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HENRI BASSET 


} 1892-1926 


Le Maroc scientifique est endeuille par une perte inattendue et irre- 
parable, belle d’un de ses premiers animateurs, de ses representants 
les plus actifs et les plus clairvoyants. Henri Basset, le chef de notre 
maison et l’un des fondateurs de la revue qui deplore aujourd’hui sa 
disparition, est.mort a Rabat le i 3 avril 1926, a Page de trente- 
trois ans. 

On ne tiendra pas rigueur A celui qui fut son ami trfes cher, son 
collaborateur et son confident de tous les instants, depuis des annees, 
de ne pouvoir exprimer comme il le souhaiterait, l’affliction pro- 
fonde, les sentiments d’amertume, de vidft et de desolation dans les- 
quels cette mort si brutale a plonge ceux qui avaient connu et apprA 
ci 4 Henri Basset. A peine de retour d’une mission archeologique A 
Marrakech, ou il s’etait depense sans compter, il s’alitait pour ne plus 
8 e relever. Un mal qui le minait depuis la guerre l’a emporte eh deux 
aemaines k peine... Il n’aura survecu qhe deux ans k son pfere, Renk 
Rasset, enlevk si brusquement lui aussi a notre affection et k nos 
etudes! 

Henri Basset etait ne le 7 novembre 1892 k Lunkville, dans ce pays 
lorrain auquel, comme tous les siens, il etait demeure si profondA 
0ient attache. Son pkre dejk poursuivait k Alger une carrikre d’orien- 
taliste qui devait rendre son nom illustre. C’est a Alger qu’Henri 
Basset passa la plus grande partie de sa jeunesse, et plus tard l’atti- 
ranee de l’Afrique du Nord ne devait pas £tre etrangkre k Porientation 
marocaine de son activity scientifique. Il etait klkve de l’Bcole Nor- 
male SupSrieure et licencib quand la guerre eclata. Il fut des pre- 
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miers a partir et commanda successivement une section, puis une 
compagnie dans un regiment d’infanterie. Une commotion grave, 
provoquee par l’eclatement d’un obus, le rendit inapte au front au 
bout de quelques mois. C’est alors qu’il fut affecte au Maroc. 

Ce jeune lieutenant, dont 1’erudition discrete s’alliait deja i une 
finesse un peu sceptique et infiniment seduisante, fut tout de suite 
remarque a Rabat. On l’affecta a l’Ecole Superieure de langue arabe 
et de dialectes berberes, ou il inaugura aussitot un cours d’ethno- 
graphie marocaine qui fut fort apprecie. Archeologue autant 
qu’ethnographe de formation et de gout, il commen?a en meme 
temps une campagne de fouilles pres de Rabat, dans la necropole 
romaine des Trois-Oliviers. Le Maroc, cette terre si neuve et si pre- 
nante, avait deja exerce sur Henri Basset son emprise. Il ne devait 
jamais plus la quitter, sauf pour aller chaque annee quelques 
semaines assurer un enseignement a la Faculte des Lettres d’ Alger. 
De frequents voyages dans les parties les plus reculees du Maroc 
soumis lui assurerent bient6t une connaissance parfaite du pays. De 
ces missions il rapporta non seulement des notes precieuses, mais 
aussi les elements d’une collection ethnographique, aujourd’hui mu- 
see constitue a l’lnstitut d#s Hautes-Etudes Marocaines et qui portera 
le nom du regrelte disparu. Ethnographie et preliistoire sont deux 
disciplines tellement voisines qu’Henri Basset ne tarda pas a se laisser 
tenter. Il acquit rapidement en matiere d’archeologie prehistorique 
une rare competence et une remarquable surete d’appreciation. Cer- 
tain compte-rendu, qui est plut6t une mise au point des problfeme3 
que souleve la prehistoire nord-africaine, publie ici-meme, temoigne 
de sa clarte de vues dans ces questions si complexes. 

Sous l’impulsion bienfaisante de son pere Rene Basset, les etudes 
de dialectologie berbere commencerent a prendre au Maroc toute leur 
ampleur dfes la fin de la guerre. L’exploration linguistique suivait 
l’exploration geographique et les progres de notre avance militaire 
en pays berbfere. Sans 6tre lui-m^me un linguiste, Henri Basset devint 
vite un praticien suffisant de ces parlers pour en tirer l’appoint ndces- 
saire si ses enqu^tes ethnographiques sur le terrain m£me. Sa facilite 
de construction lui faisait deja entrevoir la possibility d’une etude 
d’ensemble et de grande envergure sur l’activite litt4raire — ce mot 
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le genait beaueoup puisqu’il ne s’agit que de productions puremenl 
orales — des groupes berberophones. II adopta ce sujet pour sa 
these principale de doctorat es lettres, qu’il soutint a Alger au milieu 
de 1920. Son Essai sur la literature des Berberes fut accueilli avec 
la plus grande faveur. L’auteur y avail deploye non seulement une 
erudition de premier plan, mais y avait encore donne la mesure de 
son talent d’ecrivain. Cet ouvrage de tenue solide et elegante fut cou- 
ronne par l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. Son autre, 
thfese, qui traitait du Culte des Grottes au Maroc, pour soulever des 
probl^mes d’ordre plus technique, n’en est pas moins l’une des oeu- 
vres seientifiques qui font le plus honneur au Maroc frangais. 

Depuis quelques annees, Henri Basset, sans negliger pour cela 
ses etudes anterieures, s’etait toume vers l’histoire et l’archeologie 
du Maroc musulman. Son premier travail de cet ordre fut sa mono- 
graphic historique, epigraphique et folk-lorique de la neeropole 
m^rinide de Chella, Norite en collaboration avec l’auteur de ces lignes 
et publiee ici-meme (1922). Depuis, il avait explore la Grande-Mos- 
que de Taza, les medersas de Fes et les sanctuaires almohades de 
Tinmellel et de Marrakech, en compagnie de M. Henri Terrasse. La 
critique d’art a accueilli comme il convient la premiere partie de cette 
belle etude exhaustive qu’il n’aura pas terminee, mais que son colla- 
borateur mAnera k sa fin avec toute la competence qu’on lui connait 
et la pi4t6 fiddle du souvenir. 

Henri Basset a ecrit un grand nombre de comptes rendus biblio- 
graphiques. 11 s ont paru surtout dans la Revue Afrieaine et dans Hes - 
piris. Ge ne sont pas de braves recensions, mais de veritables articles 
h propos d ! un livre. Ils meriteraient d’etre reunis en un volume : tels, 
entre autres, ceux que r^gulierement il consacrait ici-mfeme, au fur 
et k mesure de leur apparition, aux tomes suocessifs des Sources ine 
dites de Vhistoire du Maroc publiees par le Comte H. de Castries (1). 

Une tache ardue entre toutes, et qui ne cbntribua pas peu A l’Apui* 
ser, fut la redaction de l’<§dition frangaise de VEncyclopddie de V Islam 
que le comit6 directeur de Hollande lui confia k la suite de son pfcre, 

(1) Un Mimorial Henri B asset, recueil d’articles seientifiques Merits par ses amis, qui 
parattra au d^but de 1937, contiendra une liste complete de ses travaux : ouvrages, articles 
et comptes rendus. 
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a la mort de ce dernier. Henri Basset tenait a voir icette edition k lui 
confiee d’une tenue absolument impeccable. Que de recherches, des 
lors, de verifications souvent difficiles, mais qui lui permirent de se 
familiariser profondement avec toutes les questions islamiques, encore 
qu’il sentil bien qu’il lui faudrait, q unique jour, pour ne trouver nui 
obstacle a leur etude, dcvenir arabisant et pouvoir ainsi puiser aux 
sources elles-memes. 

Sa vie trop courte ne le lui aura pas permis! On ne peut que se 
lamenter de voir si brutalement terminee une carriere deja si bril- 
lante et si feconde. Et quel homme de coeur que ce savant, quel 
incomparable chef d’equipe, aussi! II ne comptait ni son temps ni 
sa peine pour encourager les bonnes volontes, susciter autour de lui 
des sujets d’enquMe, en dieter au besoin. Si notre maison peut se 
vanter aujourd’hui d’avoir, si jeune encore, accompli une oeuvre utile 
et tangible, e’est a lui en grande partie qu’elle le doit. La, comme 
dans les coeurs de tous ceux qui l’ont approche, connu et scelle avec 
lui de vraies et fortes amities, le souvenir d’Henri Basset sera toujours 
garde. L’Institut des Hautes-Etudes Marocaines s’honorera et hono- 
rera la memoire de son chef en suivant la voie droite et large qu’il 
lui avait traoee en dormant le meilleur de ses forces, et sur laquelle 
il est tombe d’epuisement, a la tache! 
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Tout le monde sail que le Sebou a passe longtemps pour le pre- 
mier fleuve du Maroc. Dans ces toutes dernieres annees seulement 
on s’est aperpu, avec surprise, que I’Oumm-er-Rebia etait beaucoup 
plus important. La direction des Travaux Publics a bien voulu me 
communiquer les chiffres suivants, sur lesquels il me semble qu'il 
faut attirer l’attention, meme s’ils ont ete, comme il est probable, 
deja publics ailleurs. 

« €es chiffres sont les resumes des oourbes obtenues pendant oes 
dernieres annees aux stations de jaugeage de Mechra-ben-Abbou sur 
l’Oumm-er-Rebia et Mechra-bel-Ksiri sur le Sebou. » 

OUMM-ER. REBIA SEBOU 

Etiage leplus bas connu. 35 m* par seconde 12 m* 

Etiage ordinaire , 4o m‘ 24 m‘ 

Debits de crues d^pa'ssant 1.000 m‘ 3 . 000 m‘ 

L’Oumm-er-Rebia a done un debit double et souvent triple. Et no- 
tez qu’il est bien plus regulier; il a moins le caractere d’un oued : 
puisqu’il a un ecart bien moindre entre les maigres et les crues. C’est 
lui qui est le grand fleuve, contre l’opinion cofnmune. Ces chiffres 
incontestables sont presque stupefiants : ils choquent une idee re^ue 
et presque la vraisemblance. 

Je sais bien que le Sebou, dans son cours inferieur a une pente 
presque nulle; k s5o km. de son embouchure il coule k a5 m. seule- 
ment au-dessus du niveau de la mer. L’Oumm-er-Rebia garde 
jusqu’il l’Oc4an des allures de torrent : & a4o km. de son embouchure 
il coule & 25o m. : c’est une pente dix fois plus forte que celle du 
Sebou. Il suffit de renvoyer aux belles etudes de M. C61erier ( 1 ). Il 

(1) Wiener, Les mer j as de la plaine du Sebou, Hesptris, II, igaa. — CAl&ier et Char- 
ton, Profits en long des cours d’eau marocains, Annales de Gtographie, i 5 mai 1924, p. 289. 




Figure 1. — Emplacement de M6dinat-ou-Dai dans la plaine du Tadla. 

Lfigende g6ologique. — J : Calcaires jurassiques. Eo : calcaires eocenes, couches & phosphates. Q : alluvions quaternaires de la vallGe. 

JBM : Beni-Mellal. A : Adouz. FA : Foum-el-Anseur. F : Fichtala. T : Taghzit. Ces oliverales sont la substance r6elle de la 16gendaire Medinat-ou-DaJ. 
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s’ensuit que le Sebou est dans son cours inferieur, sur un long nar- 
cours, le seul fleuve navigable non seulement du Maroc, uiais du 
Maghreb. 

Ce n’est pas le seul fait pourtant qui ait provoque dans l’imagi- 
nation, en faveur du Sebou, une presomption d’importance. 

Le Sebou est le fleuve de Fez, la grande metropole du Maroc Septen- 
trional. La grande metropole du midi, Merrakech, n’a absolument 
rien a voir avec l’Oumm-er-Rebia. Dans la vallee tout entire de 
l’Oumm-er-Rebia de la source a l’embouchure il n’y a pas trace 
d’une grande cite historique. Azemmour, qui est k l’embouchure, 
est un port quelconque, entre plusieurs autres sur la cote de l’Ocean, 
plutdt moins important que ses voisins immediats, sans passe autre 
que Portugais, sans lien apparent avec la valine. Ce fait negatif va 
& l’enoontre d’un pr6jug6 occidental. Dans nos habitudes d’esprit 
un fleuve, sur Ies bords duquel aucune vie urbaine n’est nee, ne 
doit pas 6tre un grand fleuve. Une enorme masse d’eau, qui recfele 
en puissance tant de vie humaine, et qui cependant coule depuis 
des milhlnaires entre des rives desertes; et cela dans un pays qui a 
une vieille civilisation! il y a la quelque chose qui choque notre 
imagination occidentale. 

Medinat-ou-DaI. 

On pourrait croire que les indigenes eux-mSmes sentent.confuse- 
ment cette absurdity. En tout cas il existe a Beni-Mellal des tradi- 
tions legendaires sur une grande metropole disparue de ,1’Oumm- 
er-Rebia, k laquelle on donne le nom de Medinat-ou-Dai. Ces tradi- 
tions ont 4te recueillies par M. le commandant Tarrit, qui dirige le 
bureau des renseignements a Beni-Mellal. Je n’ai fait que jeter un 
coup d’ceil rapide sur ses notes, qu’il publiera sans doute quelque 
jour; mais il a bien voulu m’autoriser a utiliser les documents manus- 
crits qu’il m’a communiques. 

Voici les grandes lignes de la legende, telle qu’on la raconte k Beni- 
Mellal. 

M6dinat-ou-Da'x etait une ville immense. On indique sur le terrain 
ses limites precises, qui lui donneraient une soixantaine de kilo- 
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metres de diametre; cette superficie immense aurait ete enclose d’une 
muraille continue. De cette prodigieuse cite ne reste-t-il rien au- 
jourd’hui? Si : il reste les mines de Tagraret, et le minaret de Sidi 
Ahmed Belcassem. Les mines de Tagraret n’ont jamais ete etudiees, 
ce qui est regrettable; rien ne permet de croire d’ailleurs qu’elles 
soient extremement interessantes ; ellessont en tout cas une realite 
solide.. On les trouvera portees sur la carte provisoire au 200 . 000 °, 
feuille de Tadla, a une douzaine de kilometres au nord de Beni-Mellal. 
Elies se trouvent sur l’oued Derna, un gros affluent dc l’Oumm-er- 
Rebia, a deux kilometres environ de la rive gauche. M. le comman- 
dant Tarrit a reconnu les debris d’un ancien barrage sur l’oued Derna. 
point de depart d’un syst&me mine de canalisations, qui aboutissail 
a Tagraret. Ce Tagraret, qui est pourtant une petite realite indenia 
ble, aurait ete le cceur de la legendaire et gigantesque Medinat-ou- 
Dai. Notez qu’il y a aujourd'hui encore un oued Dai ou Dei, qui est 
la riviere meme de Beni-Mellal. 

Le minaret de Sidi-Ahmed-Belcassem surmonte aujourd’hui le tom- 
beau de ce santon, fondateur d’une zaouia importante, dans la ban- 
lieue et k proximite de Beni-Mellal. C’est un joli petit minaret, qui 
meriterait Fatten tion d’un archeologue. C’est lui aussi une reality 
palpable, que les traditions rattachent & la cit4 fant6me. 

Cette cite fantome est done bien localisee dans l’espace, et elle 
1’est aussi dans le temps. Tagraret aurait ete construite par Yougof 
ben Tachfin au vi° sifecle de d’hegire, et Medinal-ou-Dai aurait 6te 
detruite par le mSme Yougof ben Tachfin, le fameux sultan Almo- 
ravide. C’est lui aussi, avec ses Lemtouna, qui aurait construit le 
minaret de Sidi-Ahmed-Belcassem. C’est pour cela, explique la tra- 
dition, que ce minaret ressemble a celui de la Koutoubia et k la 
tour Hassan. Tout le monde sait que le minaret de la Koutoubia et la 
tour Hassan sont almohades et non pas almoravides. La memoire 
historique des Marocains n’en est pas & une confusion de cd genre 
prfes. 

Dans le recit des 6venements qui ont entraine la destmetion de 
M6dinat-ou-Dai 1’imagination populaire se donne librement carrifere. 
Une princesse ch^rifienne fut en levee par un corsaire Hindou? ou 
peut-6tre faut-il traduire un corsaire des Antilles? (bled-el-Hind) . 
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Youpof ben Tachfin re?ut cette facheuse nouvelle en son palais de 
Tagraret. II partit aussitot, a la tete de ses armees, il alia jusqu’au 
bled-el-Hind, il delivra la princesse et la ramena au Maroc. Mais 
pendant son absence, qui avait dure cinq ans, son fils avait ete pro- 
dame sultan par les oulemas de Medinat-ou-Dai. Le fils se jeta aux 
pieds du pere irrite et rejeta la faute sur les oulemas. Youpof-ben- 
Tachfin en fit mettre a mort 5oo. La tradition a garde le souvenir 
du point precis ou l’execution eut lieu, pres du palais actuellement 
oocupe par le pacha de Beni-Mellal; comme aussi du point precis oil 
les victimes furent ententes. Le tombeau de l’un d’eux, qui s’appelait 
Imam Chadeli, se voit encore aujourd’hui dans un bosquet d’oliviers, 
et il est entoure de la veneration publique. 

Dans ce roman de chevalerie il se pourrait bien apres tout qu'il 
y ait un point solide. Une execution en masse de notables enterres 
sur place, dans des tombeaux vener&s, il est bien possible que ce soil 
un fait reel, qui aurait ancre la memoire d’Youpof ben Tachfin dans 
une tradition par ailleurs absurde. 

Il faut noter deux autres aspects traditionnels de Medinat-ou-Dai. 

C’4tait une ville miniere importante. Un peu au nord de Beni- 
Mellal, k l’oree de la montagne en face de Kasbah Tadla, en un cer- 
tain point nomme Kef Sebaa, les indigenes montrent une petite 
caverne, gardee bien entendu par les djinns, aupriss de laquelle on. 
verrait encore les vestiges d’une fonderie de minerai, traces char- 
bonneuses, cendres, scories. D’apres la tradition, le cuivre de Medi- 
nat-ou-Dai serait alle s’embarquer pour l’Angleterre (?) au port ri- 
fain (?) de Nokour (prfes Alhucemas). 

Enfin Medinat-ou-Dai eta it une ville a demi-juive. Un calembour 
etymologique en fait Medinat Yhoudai, la ville des Juifs : (Yhoudai 
est la pronunciation chleuh de Yhoudi). Encore aujourd’hui les Juifs 
tiennent une grande place k Beni Mellal; et ils semblent anciennement 
enraci«6s dans toute la region; ils y ont et la, comme les Musul- 
mans, leurs tombes de santons veneres, leurs lieux sacres, oh ils font 
p4riodiquement des sacrifices rituels mediocrement orthodoxes. (Ain 
Acerdoun par exemple dans la banlieue de Beni Mellal.) Un centre 
de transactions commerciales, comme est aujourd’hui Beni-Mellal, 
et comme aurait ete Medinat-ou-Dai, attire necessairement les Juifs. 
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On sait d’ailleurs que dans le Moyen- Atlas et dans la partie attenante 
du Sahara Ie judaisme et meme le christianisme ont ete eli mines 
par l’lslam bien plus tardivement qu’ailleurs. 

Voila, j’imagine, la substance des traditions qui ont ete recueillies 
par M. le commandant Tarrit sur Medinat-ou-Dai, l’ancetre .glorieux 
et legendaire de Beni Mellal. Vis-a-vis de ces traditions quelle atti- 
tude faut-il prendre? 

Ibn Khaldoun, cilant et critiquant Mapoudi, mentionne « une ville 
de cuivre Medinat-en-Nahas... construite entierement en cuivre ». 
Elle serait « dans le desert de Sidjilmessa », c’est-a-dire dans le sud 
du Maroc. M. le commandant Tarrit, si j’interprete correctement ses 
notes, ne serait pas eloigne d’admettre une assimilation vague entre 
Medinat-ou-Dai', la grande mine de cuivre sud-marocaine, et Medi- 
nat-en-Nahas : je n’oserais pas le suivre jusque la. II est difficile de 
ne pas sympathiser avec Ibn Khaldoun accablant de son ironie le 
naif Mapoudi, qui admet la r£alite de Medinat-en-Nahas. « Les me- 
taux, dit-il avec son sens critique habituel, s’emploient tout au plus 
& fabriquer des vases et des ustensiles domestiques; mais dire qu’ou 
ait construit une ville de ces matieres, c’est la evidemment une asser- 
tion invraisemblable et absurde. » 11 est clair en effet que les tradi- 
tions geographiques Arabes sont pleines de cites fantastiques, par- 
fail'ement inexistantes. Faufcdl 1 ' ranger Medinat-ou-Dai dans cette 
categorie, en compagnie de Medinat-en-Nahas? 

C’est Ie premier mouvement, mais je ne suis pas sur que ce soil 
le bon. La solution est tout de mime trop simple. Sous l’excrois- 
sance fantastique des traditions populaires il y a souvent un fond 
de r6alite, qu’on peut arriver k exhumer. Dans un pays comme le 
Maroc rejeter a priori les vieilles legendes, sans examen, c’est peut- 
§tre tarir une source interessante de renseignements. 

Dans le cas de Medinat-ou-Dai on n’a pas le droit, j’imagine, de 
passer condamnation, sans autre forme de proces, avant d’avoir & 
tout le moins parcouru la vie de Youpof ben Tachfin, telle que les chro- 
niqueurs arabes nous la font connaitre. Et si on le fait je crois bien 
qu’on entrevoit des indices assez serieux d’une realite d’ailleurs mo- 
deste, sous la fantasmagorie de Medinat-ou-Dai. 

(i) Proligomlnes, traduction, I, p. 76. 
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Le Fazaz. 

Sur Yougof ben Tachfin, fondateur de la dynastie almoravide, au 
xi e siecle apres J.-C., les renseignements des chroniqueurs ne sont 
pas tres circonstancies, mais ils sont concordants et assez precis. On 
entrevoit assez bien les grandes lignes. Dans toute l’histoire de Yougof 
il y a un passage, et un seul, ou on nous montre le conquerant 
s’acharnant sur une region qui puisse etre et meme doive etre approxi- 
malivement la n6tre. 

II s’agit du si&ge de Fazaz, qu’Ibn Khaldoun appelle aussi Kalaat- 
Mehdi, le chateau de Mehdi, parce qu’un certain « Mehdi etait sei- 
gneur de cette place forte » (i). 

Le siege de Fazaz dura tres longtemps parce qu’il fut interrompu 
et repris. Aussitdt apr&s la fondation de Merrakech, qui est de 1062, 
Yougof « commence par assieger Fazaz. » Et « il le serrait de prfcs » 
lorsqu’il fut oblige de faire face k une attaque qui venait de Meknfcs 
et de Fez, rest <5 au pouvoir de la dynastie zenfete maghraoua. Suit 
une campagne qui dut 6tre longue, au cours de laquelle Yougof s’em- 
pare de Meknes, de Fez, de Sefrou, pousse jusqu’k Tanger, oh il se 
garde d’entamer la lutte avec la dynastie Espagnole. En un mot c’est 
la conqu^te du Maroc septentrional. Tranquille de ce c6t6, au moins 
provisoirement, Yougof « revint k Fazaz pour en reprendre le sifcge. » 
Mais Fez se revolta, une armee almoravide fut battue, Yougof-ben- 
Tachfin assi 4 geait encore Kalaat-Mehdi, dans la province de Fazaz, 
quand il apprit la nouvelle de ce revers qui lui avait coftt£ beaucoup 
de monde. « Ayant laisse un corps d’Almoravides sous les murs de 
cette forteresse pour en maintenir le blocus, il se mit k parcourir 
le territoire du Maghreb avec le reste de ses troupes. » En effet il par- 
court le Maghreb et mSme l’Espagne. C’est le grand epanouissement 
de la conqu^te almoravide, la grande aventure lointaine. Au milieu 
de ces 6v6nements immenses le blocus de Fazaz perd son impor- 
tance, Ibn Khaldoun n en parle plus, mais nous en connaissons 
F issue par le Roudh-el-Qartas (2). Aprfcs nous avoir donne les m&nes 

(1) Ibn Khaldoun, II, p. 78. 

(a) Rcmdh-el-Qarta, trad!. Beaumier, p. igfi. 
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renseignements qu’Ibn Khaldoun, presque dans les memes termes, 
sur le siege par Youfof de « la forteresse de Madhi dans le Fezaz >>; 
le Roudh-el-Qartas ajoute : « Ce siege dura neuf ans et les Almora- 
vides finirent par entrer dans la place sans coup ferir, en 465 de 
l’hegire » (1071 J.-C.) Notez que ce siege de Fazaz est mentionne a 
d’autres reprises par les chroniqueurs et les geographes arabes, par 
Ibn-el-Athir (1), par le Kitab el-Istibgar (2). Dans l’epopee almoravide 
fa n’a pas ete un incident insignifiant. 

Nous connaissons la situation geographique du Fazaz. II suffit de 
jeter un coup d’ceil sur les cartes du Maroc de Flotte, de Barrere, ou 
sur la carte au. 5 oo.ooo* du service topographique. Elies portent toutes 
un djebel Fazaz a l’extremite orientale du Tadla, sur le Haut Oumm- 
er-Rebia. 

Ce sont 14 des cartes generates deja vieilles et tres inexactes. Pre- 
nons la feuille au 200.000* d’ltzer, n° XXX (Ouest); edition de 1922. 
C’est une carte provisoire, encore pleine de trous. On y trouve un 
oued Fazazi, gros affluent du Haut Oumm-er-Rebia, qui traverse 
d ’outre en outre un blanc etendu de la carte. 

Est-ce bien la le Fazaz contre lequel Youfof ben Tachfin s’est 
acharne? 

Le seul chroniqueur qui parle longuement du Fazaz est Kitab-eU 
Istibgar. « Parini les montagnes bien coniines du Maghreb figure 
celle de Fazaz, qui a de l’importance. Elle est habitce par de nom- 
breuses peuplades Berberes, qui, chassees de la (pendant l’hiver) 
par la neige, descendent dans le Rif de la mer occidentale ( 3 ). '> 

Le Fazaz de nos cartes est en effet tres eleve, surenient au-dessus 
de 2.000 m. Ses habitants sont necessairement des transhumants, et 
le « Rif de la mer occidentale » ne pourrait pas etre autre chose que 
le Tadla. 

« Dans cette montagne croissent des pins qui poussent tres 
haut et deviennent tr 4 s vieux, abritant des singes que j’ai vus bondir 
d’un arbre 4 l’autre 4 une grande hauteur. » La carte au 200.000* en 


(1) Ibn el Athir, trad. Fagnan, p. 496. 

(a) Kilab-el-Istibgar, trad. Fagnnn, p. i36. 
(3) Kitab-el-Istibgar, trad. Fagnan, p. i35. 
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eftet etale largement le figure de la foret sur toutes les montagnes et 
sur le blanc lui-meme au voisinage de l’oued Fazazi. 

« C’est dans eette montagne, continue le Kitab, que s’eleve la grande 
l'orteresse qui porte le nom d’el-Mehdi. Elle est dans une situation 
extremement forte et resista pendant sept ans au siege qu’en firent 
les Almoravides. » 

Le Fazaz du Kitab est done bien celui d’Youfof-ben-Tachfin. Le 
Kitab precise davantage. II a vu, dit-il, « le Ouansifen couler entre 
des rives resserrees dans le pays de Fazaz.... Ge cours d’eau ressem- 
ble au Sebou et est appele Omm Rebi’. » 

El-Rekri lui aussi decrit sous le nom d’Ouansifen un fleuve qui 
.ne peut pas etre autre que. I’Oumm-Rebia (i). 

D’apr&s Merx'akechi i’Oumm Rebia prend sa source a Ouansifen 
dans les montagnes des Qanhadja (2). 

Malgre le temoignage concordant des chroniqueurs il est vrai 
qu’une petite erreur est probable. En effet ce nom d’Ouansifen est 
reste attache a la region oh l’Oued-el-Abid, et non pas l’Oumm-er- 
Rebia prend sa source. On le retrouve, legerement deforme en Oum- 
sifa sur la carte provisoire au 200.000®, feuille n° XXXVIII Ouest 
(K ba Flilo). Mais les sources sont voisines, les deux rivifcres sont les 
deux branches mattresses du meme fleuve. Un chroniqueur arabe 
peut se tromper de ga. 

Si on conservait encore un doute il serait leve par un passage d’Ez- 
Ziani sur Dakhisan, ou Adkhisan. Moulay Ismail, d’apr&s Ez-Ziani, 

« fit reparer la casbah d’ Adkhisan, batie autrefois par You^of-ben- 
Tachfin » ( 3 ). Cette Kasba est bien connue, on la retrouve sur toutes 
les cartes ik c 6 te de Khenifra ( 4 ), pratiquement c’est Khenifra. Moulay 
Ismail fait remettre en etat cette forteresse parce que lui aussi, comme 
son predecesseur almoravide, prepare une expedition contre le 
Fazaz. Il s’agit de « bloquer les Berb&res »>, 4 videmment en inter- 
disant k ces transhumants l’accfes de la plaine. C’est la m£me histoire 


(1) El Bekri, pp. 371, 394. 

(a) Merrakechi, Histoire des Almohades, trad. Fagnan, p. 3 n. 

( 3 ) Ez-Ziani, p. 4 i. 

( 4 ) aoo.ooo® Boujad. Feuille n° XXIX Eat, orthographie Adecaane. 
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qui recommence exactement apres six siecles ecoules. Le temps au 
Maroc compte bien moins qu'ailleurs. 

Adkhisan etait-il Kalaat-Mehdi ? etait-il une forteresse construite par 
Yougof contre Kalaat-Mehdi? Le probleme est insoluble, j’imagine, 
dans l’etat de nos connaissances; mais c’est un point de detail. Dans 
l’ensemble, la campagne de Yougof ben Tachfin au Fazaz devient tres 
claire. 

L’emplaoement de Medinat-ou-Dai est a 80 kilometres en aval de 
Khenifra sur l’Oumm-er-Rebia. La lutte avait lieu a l’extremite 
orientate de la plaine du Talda, dont Medinat-ou-Dai occupe le 
centre. La capitale des Almoravides etait Merrakech; la route directe 
de Merrakech k Khenifra passe la. Sur eette route les oliveraies et 
les jardins de Beni-Mellal sont la demiere etape avant Khenifra ou 
une armee trouve des ressources alimentaires. C’est le point qu’il faut 
garder parce que c’est le debouche d’une route de montagne, celle 
d’Ouaouizert, qui menace les communications. II est aise de conce- 
voir que les Almoravides y aient construit le camp fortifie de Tagraret. 
Et Tagraret est en effet un nom que les Almoravides donnaient a leurs 
camps fortifies. Ibn Khaldoun nous le dit expressement, avec 
exemple k l’appui. « Ce mot, dit-il, signifie station en langue ber- 
Mre (i). » 

Ce si&ge interminable de Fazaz ne peut pas manquer d’avoir eu 
dans la region de Beni-Mellal des repercussions tout a fait penibles. 

Son allure historiquement connue cadre bien avec les traditions 
populates concernant Medinat-ou-Dai. Dans l’histoire oomme dans 
la tradition, Yougof a et4 absent pendant de longues annees, entraine 
it des aventuree lointaines, plus fantastiques qu’aucun roman. 

Si les evenements enjolives par la legende ont un fonds solide de 
reality, le cadre ou on les place, Medinat-ou-Dai, a des chances de 
n’4tre pas une pure imagination. 

Le Dai 

Sur le nom de Dai, avec lequel est form6 le nom de Medinat-ou-Dai, 
nous sommes documentes, d’une fagon pr4cise. 


(i) Ibn Khaldoun, II, p. 7S. 
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Et d’abord Foiled Dai' est toujours la : c’est precisement la riviere 
de Beni Mellal. 

Mais par surcroit les temoignages des textes sont nombreux et 
precis. Enumerant les etapes sur la route entre Aghmat et Fez, el- 
Bekri cite « Hisn Dai, la forteresse de Dai' »; et a une journee plus 
loin dans la direction de Fez il mentionne « le Derna grande riviere 
qui se jette dans le Ouansifen » (i). 

L’oued Derna est en effet un gros affluent de rOumm-er-Rebia, et 
quand on longe la montagne en venant de Merrakech on le ren- 
contre une etape a peu pres au-dela de l’oued Dai,c’est-4-dire de Beni 
Mellal. C’est parfaitement exact. 

Ce Dai devait etre un centre ancien et assez important; car, d’apres 
le meme El Bekri, a la mort d’Idris II, « un de ses fils Yahia reput 
pour sa part l’endroit nomme Dai et les localites voisines » (2) . 

Edrisi connait aussi Dai (3). 

Ibn Kordabdah mentionne « l’ancienne mine de Hisn Dai » (4). 

Une tribu arabe, les Zouai'r, a ete retrouvee par de Foucauld « sur 
l’oued de l’antique mine de Dai, d’oii ils ont pris plus frequemment 
le nom de Beni-Madan » (5), les fils de la mine. 

Ainsi les chroniqueurs connaissent tres bien une ville de Dai, ou 
d’Hisn Dai, sur l’emplacement de Medinat-ou-Da'i. Et c’est une vieille 
mine cel&bre. 

Bien entendu on ne peut pas prendre cette assertion k la lettre; la 
region du Dai est une plaine d’alluvions oil la presence de minerai 
serait inconcevable. II faut entendre 4videmment que le minerai se 
concentrait 14, s’y negociait et s’en exportait par cara vanes. 11 y 
venait d’un affleurement exploit^ dans la montagne et Ibn Khaldoun 
nous renseigne peut-4tre sur cet affleurement. II parle de « Teniet-el- 
Maden, le defile de la mine, endroit qui s’appelle aussi Beni- 


(t) El Bekri, trad, de Slane, p. 394. 

(a) El Bekri, p. a4a. 

(3) Edrisi, p. 85. 

(4) Cite par Mnssignon, Le Maroc dans les premieres armies du XVl 6 sikcle, p. 4 <06, 

(5) Massignon, id., p. 307, d’aprfes Plotte. 
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Fazaz » (i). Kitab el-lstibgar mentionne aussi au Fazaz une mine qu’il 
appelle Aram ( 2 ). .... 

Tout eela parait etre de la realite solid© et c’est en accord satis- 
faisant avec la legend© de Medinat-ou-Da'i. La legende insiste sur 
l’importance de I’element juif dans le Dai'. Doit-on signaler que, 
d’apresla chronique, ce m&cne element elail puissant au Fazaz? Panni 
les tribus juives Ibn Khaldoun cite les Fazaz (3). Kitab el-lstibgar 
est plus circonstancie. II nous dit qu’un prince, exile & Kalaat-Mehdi, 
s’indignait de sa disgrace en ces termes : « La violation des traites 
m’a envoye dans une ville de Juifs. » Et le Kitab ajoute : « Les Juifs 
en effet constituaient alors la majeure partie de la population (4). > 

Encore une fois il semble qu’il faille s’incliner devant la concor- 
dance de la chronique et de la tradition populaire. Naturellement il 
faut depouiller Medinat-ou-Dai de son aureole legendaire. Elle n’a 
jamais ete Une metropole immense, tant s’en faut. Mais elle a existe 
elle a porte a peu pres le nom qu’indique la tradition. Comrne march© 
du cuivre elle a eu ses siecles de notoriete, pendant lesquels elle 
4tait probablement plus importante que son heritier© Beni-Mellal. 
Avec Youpof-ben-Tachfin Medinat-ou-Da'i entre dans la grande 
histoire et elle en meurt. 

Avoir ete foulee dix ans par une armee almoravide c’est une catas- 
trophe bien suffisante pour expliquer la disparition de Medinat-ou- 
Dal, au moins sous le nom qu’elle portait alors. Apres tout cependant 
elle n’a pas disparu tout entiere. C’est bien elle qui dure aujourd’hui 
sous le nom de Beni-Mellal. Ce que Beni-Mellal conserve dans la 
tradition populaire de Medinat-ou-Da'i ce sont ses propres archives, 
ses lettres de noblesse. Et du meme coup elle nous renseigne sur 
les seuls vestiges d’un ancien passe urbain qui aient encore et6 deter- 
res sur les bords de l’Oumm-er-Rebia. Un passe urbain d’ailleurs tres 
modeste, malgre la grandiloquence de la tradition. 

( 1 ) Ibn Kihaldoun, II, p. i5g. 

(a) Kitab el Istibfar, p. i3a. 

(3) Ibn Khaldoun, I, p. aop. 

(4) Kitab-el-Jstibgar, p. i36. 
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Fight ala-Tefza. 

Beni-Mellal d’ailleurs ne semble pas avoir ete 1’heritiere directe de 
Medinat-ou-Da'i. Leon l’Africain ne connalt pas Beni-Mellal, pas plus 
d’ailleurs que Medinat-ou-Dai. Coinme capilale du Tadla il nomme 
Tefza. Et il ne parle pas par oui dire. II a assiste lui-meme ft un siege 
de Tefza par les troupes du Sultan. A deux milles de Tefza, (evidem- 
ment au Sud), il met une autre petite ville de nom tres voisin Efza, 
oil il a sejoume lui-meme. 

Qu’est-ce que Tefza? La-dessus les commentateurs ont discute, mais 
je n’ai pas l’impression qu’ils aient fait la lumifere (i). G’est tout 
naturel. Aujourd’hui seulement nous pouvons lire Leon l’Africain en 
connaissance de cause, avec une bonne carte sous les yeux. Les com- 
inentateurs ont voulu identifier Tefza, cette capitale du Tadla au 
xvi* siecle, avec l’une ou l’autre de ses capitales actuelles, Beni- 
Mellal ou Kasba-Tadla. Il me semble impossible de les suivre. 

Efza est bien connu. Marmol nous dit expressement qu’un autre 
nom d’Efza est Fichtala. Leon 6tait a Efza en i5io. Trente-cinq ans 
plus tard en i545, au moment oil les premiers saadiens entrent 
en lutte avec les derniers Merinides, c'est Fichtala qui est la capitale 
du Tadla, d’apres D. de Torres, resume en ces termes par Cour (a). 
« le sultan merinide vaincu... fut re joint au guft de l’oued Derna, et 
emmene prisonnier au Maroc... Le gouverneur de Fichtala ouvrit 
ses portes... Toutes les places de la province de Tadla l’imiterent. » 
Ainsi c’est Fichtala qui est au xvi* siecle le centre politique et mili- 
taire du Tadla. Et Fichtala pour Marmol est un autre nom d’Efza 
(le nom de la tribu evidemment, qui est au Maroc le doublet habituel 
du nom de lieu). Pour Marmol, Efza est ft peine autre chose qu’une 
banlieue, une dependance de Tefza. Et pour Leon aussi puisqu'il met 
entre les deux la distance insignifiante de deux milles. Et notez qu’au 
moment du siege il a parcouru lui-m&me, de $a personne, ces deux 
milles 1ft; il sait de quoi il parle. 

(i) Voir Masslgnon : Le Maroc dans les premitres armies du XVI* slide, p. aofi. — 
Leo Africanus, Edition anglaiae de Robert Brown, 1896, t. II, p. 388 . 

(a) L’itablissement des dynasties des Chirifs au Maroc, par Auguste Cour, Paris, Leroux, 
1904, p. 71, d’aprfes D. de Torres, p. 166 et suir. 
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Fichtala existe toujours. C’est une oliveraie et un petit Ksar a mi- 
chemin entre Beni-Mellal et l’Oued Dema, a sept ou huit kilometres, 
deux milles italiens si l’on veut, en tout cas deux lieues franchises, au 
sud de cet oued. Or Leon nous dit que l’oued Derna coule entre Efza 
et Tefza. II seinble done difficile de mettre Tefza ailleurs que sur le 
Derna, sur sa rive droite. En ce point precis, au debouche sur la 
plaine des magniliques canyons du Derna, une oliveraie dechue, ou 
nous avons installe un poste franpais, porte le nom de Taghzit. Cela 
pourrait bien etre le nom meine que Leon orthographie Tefza. Le gh 
est notre graphie algerienne pour le rain, qui n’existe pas dans nos 
alphabets occidentaux, et qu’on peut imaginer rendu par une autre 
consonne. On sait d’ailleurs combien l’orthographe de Leon est fan- 
taisiste. 

C’est justement entre le Derna et le Dai que la tradition place 
Medinat-ou-Dai. C’est exactement la que s’etire aujourd’hui, au 
contact de la montagne et de la plaine, un chapelet a grains serres de 
bourgades et d’oliveraies, Taghzit, Fichtala, Foum-el-Anseur, Adouz, 
Reni-Mellal. 

Ce chapelet d’oliveraies constituait au haut moyen-age le Dai, 
Hisn-Dai, Medinat-ou-Dai; et e’etait le centre humain du Tadla. II 
Test reste apres Youpof-ben-Taehfin. Mais le nom de Dai s’est efface. 
Taghzit, Fichtala, Beni-Mellal ont pris successivement la preeminence. 

Kasba Tadla. 

Aujourd’hui la vallee de l’Oumin-er-Rebia, dans sa traversee du 
Tadla, a deux capitales. L’une est Beni-Mellal. L’autre est Kasba Tadla. 

Je croirais volontiers que Beni-Mellal est la seule des deux qui ait 
un passe loin tain. 

C’est d’abord ce que suggererait l’aspect du terrain. Kasba Tadla est 
sur les bords meme de l’Oumm-er-Rebia, au point oh un gue et sur- 
tout un pont, monumental pour le Maroc, en facilitent le passage. Le 
pont est garde par une tr&s belle Kasba, une forteresse militaire, 
batisse officielle, d’ailleurs trfes pittoresque. Aussi bien Kasba Tadla 
n’est-il pas un nom k proprement parler, c’est une periphrase, puisque 
cela signifie la Kasba du Tadla. Franchir l’Oumm-er-Rebia n’est pas 
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une petite affaire pour une armee; on congoit tres bien que le gouver- 
nement des sultans ait construit un pont, et en ait assure la garde. A 
I* ombre de la Kasba un marche est installe, comme il est naturel; mais, 
ce marche h part, quelques noualas et quelques masures en ruines 
meritent a peine le nom d’agglomeration urbaine. II n’y a rien de 
comparable avec le beau Ksar, le gros bourg de Beni-Mellal. C’est 
qu’en effet dans ces regions la naissance spontanee et la prosperity 
persistante d’un gros bourg supposent a la base des ressources alimen- 
taires propres, representees par 1 une aureole etendue de jardins. 
Kasba Tadla n’a pas un jardin, pas un arbre, et elle ne peut pas en 
avoir, parce qu’elle n’a pas d’eau. utilisable. Cela parait absurde sur 
les bords du plus grand fleuve marocain. Mais le lit de l’Oumm-er- 
Rebia, cet enorme torrent, puissant et rapide, s’est enfonce profon- 
dement dans la plain e, entre des terrasses etagees; il coule a plusieurs 
dizaines de metres au-dessous du niveau de la plaine. Pour l’utiliser 
il faudrait des etudes serrees d’ingenieurs, la construction et l’exten- 
sion de digues enormes et d’une canalisation & longue distance. Tout 
cela d^passe infmiment les possibility d’une tribu berbfcre, d’un 
gouvernement dje sultan ynarocairi, ,et d’une societe musulmane; 
surtout dans un pays comme le Tadla oil le morcellement et l’ins£- 
curity sont millenaires. 

En fait, au Tadla, on ne voit nulle part au bord du fleuve les 
grosses bourgades indigenes de developpement spontane. Elies sont 
ailleurs, a l^oree du Moyen-Atlas. G’est 1& seulement qu’elles ont ren- 
contre des conditions favorables a leur naissance. Les masses cal- 
caires du Moyen-Atlas engloutissent dans leurs fissures l’eau de leurs 
pluies et de leurs neiges. Ils la icstituent en bas, en bordure de la 
plaine, sous forme de grosses sources vauclusiennes. Les alluvions 
fertiles de la plaine s’etendent en contrebas de ces sources. Une cana- 
lisation rudimentaire suivant la pente naturelle du terrain suffit a en 
rSpartir l’eau entre les jardins. Ce sont les seules conditions dans 
lesquelles une societe comme la marocaine puisse organiser une irri- 
gation financi&rement interessante. 

La fagade de 1’ Atlas sur le Tadla est en effet jalonnee de bourgades, 
chacune assise sur sa source et entour^e de son oliveraie. Elies sont 
bien plus denses qu’ailleurs pr4cisement dans la zone du Dai, entre 
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le Derna et Beni-Mellal. C’est le Derna lui-meme debouchant en contre- 
haut de la plaine qui off re la plus grande masse d’eau utilisable. Mais 
immediatement apres lui la source de Beni-Mellal est de beaucoup la 
plus important^. 

Kasba Tadla est bien differentc. Un pont gard^ par une guerite. 
Quelques arpents dans l’immense plaine uniforme du Tadla, indivi- 
dualises par un sultan dans un but strategique. II n’y a rien la qui 
doive faire naitre dans l’esprit une presomption d’antiquite. Jusqu’ici 
en effet, sous benefice d’inventaire, on ne voit rien dans le passe de 
Kasba Tadla qui remonte au-dela du grand sultan Mouley Ismail, le 
contemporain de Louis XIV. 


Mouley Ismail. 

Sur le Maroc du xvn® et du xvm® siecle naturellement nous sommes 
bien plus documentes que sur celui du xT siecle. 11 y a des sources es- 
pagnoles et portugaises, des chroniques arabes non traduites. Je suis 
bien loin de les avoir consultees toutes. II est.vrai que cette masse 
de documents a ete resumee et mise au point par M. Gour (i). A 
feuilleter un peu sommairement le livre de Cour, la traduction d’Ez- 
Ziani par Houdas (2), et la traduction du Nozhet-el-Hadi par le 
meme ( 3 ), la creation recente de Kasba Tadla semble assez bien 
attestee. On sait deja que Fichtala, c’est-il-dire la region du Dai, 
etait encore le centre du Tadla au milieu du xvi 8 siecle. 

Un siecle apres, nous voyons apparaitre pour la premiere fois Kasba 
Tadla. Vers 1687, d’apres Ez-Ziani, Moulai Ismail fait construire la 
« Kasba du Tadela ». 11 y met une garnison d’Abids (sa fameuse armie 
noire); on nous donne des precisions sur cette garnison; elle se com- 
posait de mille cavaliers ( 4 ). En 1700, lorsque « le sultan Ismail 
partagea ses Etats entre ses fils les plus ages; l’heritier presomptif, 
Ahm<?d Eddehebi (Ahmed le dore), eut la province de Tadela avec un 

(1) L’Mabiikement des dynasties des CMrifs au Maroc, par Auguste Cour, Paris, Leroux, 

• ■ • Le Mane d'e i 63 i d 1812, de... Ez Ziani, Paris, Leroux, 1896. 

, (S) Nd'zhetrel-Hadi, trad. Houdas, Leroux, 1889. 

( 4 ) Ez ZeVani, p. 4 i. 
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corps de trois mille Abids sous ses ordres; il devait resider dans la 
Kasba du Tadela, que le sultan lui avait ordonne d’agrandir; mais 
il prefera batir a cote une seconde Kasba plus grande que la pre- 
miere. II fit edifier son palais dans la nouvelle citadelle, ou il cons- 
truisit une mosquee plus grande que celle que son pere avait 
elevee » (i). Le chroniqueur ne parle pas du pont, que la tradition 
populaire attribue a Ismail. Il est bien probable qu’elle a raison. La 
Kasba n’a plus de sens sans le pont dont elle assure la garde. 

Ismail a eu une politique, ou plutot une strategic de citadelles. 
Outre Kasba Tadla il en construisit, au dire du chroniqueur, une 
serie d’autres, qui paraissent jalonner la route directe de Fez h Mar- 
rakech par la vall4e de l’Oumm-er-Rebia; (Adkhisan, Ain Leuh, 
Azrou) et d’une fapoh plus generate le pourtour du Moyen-Atlas (a) 
(Kasbat-el-Maghzen sur la Moulouya). 

Le Moyen-Atlas fut une des grosses preoccupations d’Ismail : le 
Moyen-Atlas tout entier, et non plus seulement le Fazaz, qui est 
d’ailleurs souvent mentionne par ez-Zeiani. La dynastie cMrifienne 
dont Moulai Ismail est le souverain le plus brillant avait son origine 
au Tafilalelt; et elle regnait a Fez. La libre communication entre les 
deux semble avoir ete une preoccupation essentielle d’Isrnail : c’est 
toute la question du Moyen-Atlas. Le sultan semble avoir comptxS sur 
son reseau de citadelles pour affamer les montagnards et les amener & 
composition (3). En i6g3 il y eut pourtant une grande expedition 
contre les Berb^res du Moyen-Atlas; qui se termina par un nombre 
prodigieux de tetes couples, accrochees aux murailles de Meknes, 
Ismail avait encercle le Moyen-Atlas avec trois corps d’armee, l’un au 
Sahara, I’autre sur la haute Moulouya, et le troisieme a Kasba Tadla (4). 

La Kasba-Tadla que nous avons sous les yeux est evidemment celle 
d’Ahmed-le-dore, a peu pr^s telle quelle. Le gouvernement des sul- 
tans l’a entretenue, ce qui est dej& beaucoup; il n’a pas pu y faire 
naitre de la vh 


(i) Ez-Zeiani, p 
(a) Id., p. 3 7 , 

(3) Id., p. 38, 

(4) Id., p. 44- 
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Conclusions 

Cette petite etude historique, si lacunaire qu’elle soit, a peut-etre 
permis de preciser un peu, et de rendre sensible dans deux cas con- 
crets, la curieuse pauvrete de rOumm-er-Rebia en agglomerations 
urbaines. Elle permet en meme temps, je crois, d’entrevoir la cause 
profonde de cette pauvrete. 

Youfof ben Tachfin, le fondateur illustre de la dynastie almora- 
vide, a bien pu conquerir une partie considerable du Maghreb et de 
l’Espagne, ebranler tout le monde occidental. Mais sur ce point par- 
ticular, le Fazaz, une bicoque l’a arrete net; ses armees, ailleurs 
triomphantes, ont assiege Fazaz pendant dix ans, et ont fini, semble- 
t-il, par composer avec l’adversaire. 

Mouley Ismail, l’un des plus grands sultans que connaisse l’histoire 
du Maroc, 4 travers tout son r&gne glorieux, a ete preoocupe, plus 
qu’aucun de ses predecesseurs, de tenir le Moyen-Atlas, et meme de 
l’organiser. II est mort en 1727. Et voici ce qui s’est pass6 en 1733, 
au dire du chroniqueur, sur l’Oumm-er-Rebia. Le sultan envoys chez 
les montagnards une armee composee de vingt-cinq mille Abids el 
renforcee de trois mille Oudai'as. (( Elle se mit en marche, mais ar- 
rivee a la rivifere d’Oumm-er-Rebia, les Rerb&res ayant fait le vide de- 
vant elle, elle s’engagea a leur poursuile clans des montagnes escar- 
pees. Les montagnards barricaderent alors, a l’aide de troncs d< 
cadres, les defiles par lesquels l’armee ennemie avait passe, puis ih 
entour^rent leurs adversaires et les mirent en deroute... Les fuyard 
arrivferent tout nus a Mequinez (1). » 

C’est l’etemelle histoire. Le Moyen-Atlas tout entier a toujour 
echappe k l’autorite centrale, m^me aux moments oh cette autorit 
centrale 4tait la plus forte, et la plus consciente d’elle-m^me. On 
note depuis longtemps que le Maroc des sultans etait compose d 
deux royaumes, Fez et Merrakech, mal relies par le pedoncule etroi 
de Rabat. Aujourd’hui ou la communication est retablie avec l’Es 
par le couloir, desormais libere, de Taza, le Maroc administrS appc 
rait avec une forme curieuse. D’Oudjda a Marrakech par Taza, Fe; 


(1) Ei-ZeXani, p. 73. 
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Meknes, Rabat, Casablanca, c’est une rue d’un millier de kilometres 
de long, une voie unique a branchements lateraux insignifiants. La 
ville d’ Alger, tous les Africains le savent, est une rue, la rue d’Isly, 
si l’on veut, avec ses prolongements lineaires, parcourue par une voie 
unique de tramways. Le Maroc est construit sur ce modelc; c’est la 
rue d’Isly, etendue aux proportions d’un grand pays. Cette curieuse 
structure lui a ete imposee par le Moyen-Atlas, qui, & travers les mil- 
lenaires a toujours refoule la vie de l’Etal sur la peripherie. Ce cceur 
immense et indompte du Maroc est par excellence la province qui a 
exero6 l’influence la plus profonde sur son evolution historique. C’e 3 t 
lui qui a barre au pays le chemin de l’unite. Mouley Ismail avait rai- 
son, il etait guid6 par un instinct sAr, la question du Moyen-Atlas est 
celle qui domine toutes les autres. 

Le Moyen-Atlas est le chateau d’eau du Maroc. Les trois plus grands 
fleuves y prennent leurs sources, au voisinage les unes des autres, la 
Moulouya, le Sebou, l’Oumm-er-Rebia. Mais quelle difference entre 
le Sebou et l’Oumm-er-Rebial 

Le Sebou n’appartient k la montagne que par son cours sup^rieur, 
dans la partie nord du Moyen-Atlas, ou le massif montagneux est le 
moins 4tal6. En amont de Fez, il entre dans une region de larges val- 
ines confluentes et de plaines, qui appellent la centralisation et l’fitat. 

Tout autre est l’Oumm-er-Rebia. Il sort des montagnes, au sens 
litteral, en aval de Khenifra, mais il ne s’en eloigne pas; il en longe 
le pied, k travers tout le Tadla. Il recueille sur sa rive gauche tous 
les gros torrents qui en descendent, le Dema, l’Abid, le Tessaout. Il 
ne se decide k leur tourner le dos que lorsqu’il est achev4, lorsqu’il a 
fait son plein, pour traverser en ligne droite, par le plus court che- 
min les plaines littorales, k travers lesquels il court rapide, profon- 
dement encaisse, conservant jusqu’i la mer son allure de fleuve alpin. 
C’est par excellence le fleuve du Moyen-Atlas. Il lui doit le cube 6norme 
de ses eaux, mais il lui doit aussi d’etre reste inutilisable. A tra- 
vers tout le Tadla la haute montagne ne cesse jamais de dominer le 
fleuve, proximite immediate; la haute montagne insoumise, me- 
nace etemelle de razzias. Actuellement encore les autorites fran Raises 
de Kasba-Tadla se gardent bien d’autoriser la colonisation : elles ne 
pourraient pas la prot^ger. Et c’est ainsi depuis toujours. 
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A cela pres la vallee de l’Oumm-er-Rebia, dans sa traversee du Tadla, 
est dans une situation geographique extraordinairement favorable. 
La route directe entre Fez et Merrakech passe par la; une route theo- 
rique, qui a toujours ete connue, et n’a jamais pu etre s^rieusement 
suivie. Le centre mathematique de tout le Maroc est la, dans la re- 
gion Kasba-Tadla Beni-Mellal. Entre le fleuve et la montagne court 
une longue bande d’alluvions profondes, terres de choix qui seraient 
d’une fertility merveilleuse. Outre les sources vauclusiennes, le fleuve 
torrentiel et ses gros affluents offriraient a une organisation occi- 
dentale des possibilites d’irrigation immenses, d’autant plus interes- 
sante qu’elles comporteraient 1’ utilisation industrielle de la force liy- 
draulique. Le Tadla est un pays ofi il pleut suffisamment en hiver. 
L’ete torride, saharien, permettrait des cultures riches, quasi tropi- 
cales, celle du coton par exemple. La tenure des terres dans cette mar- 
che fronti&re est telle, me dit-on, que Tadministration n’aurait pas de 
difficult^ k faire intervenir la colonisation europeenne, indispensa- 
ble, je crois. Ajoutez la presence d’un gisement de phosphates qui 
est probablement le plus riche de la planete. II n’y a peut-fitre pas. 
dans tout le Maroc un coin qui ait un pareil avenir en puissance. 

La caracteristique la plus frappante du Maroc, parmi les autres 
nations du pourtour mediterranean, c’est, j’imagine, la lenteur de 
son evolution. L’une de ses deux capitales, Merrakech, date seule- 
ment du xT siecle apres J.-C. On peut croire qu’il n’a pas epuis6 ses 
possibilites en mati&re de capitales. II attend encore sa capitale cen- 
trale, unique, reliant et eclipsant les deux autres, trop excentriques. 
Sa vraie capitale enfin. On la concevrait ici; dans le Tadla, dans la 
vallee de l’Oumm-er-Rebia, qui ne peut pas indefiniment rester vide. 
A M6dinat-ou-Da'i, si l’on veut. 

II suffirait d’installer dans le Moyen-Atlas la gendarmerie qu’il at- 
tend en vain depuis deux mille ans. Qu’il attend et que, au fond, il 
appelle obscurement de ses voeux. L’autorite morale et religieuse la 
plus considerable du Tadla est, comme on sait, le marabout de Bou- 
Djad. Ce marabout reconnut de Foucauld sous son deguisement juif, 
et il le chargea de transmettre au gouvernement fran^ais son souhait 
d’etre nomm4 caid, le jour ou Tadministration fran^aise s’installerait 
au Maroc. De Foucauld s’est bien garde de raconter dans son livre 
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cette anecdote compromettante. Mais il etait moins discret en con- 
versation, si mes souvenirs sont fideles. En tout cas le marabout est 
accouru a Casablanca des notre debarquement, des le temps du 
general Drude, « attester son bon vouloir et offrir de mettre son in- 
fluence au service' de notre cause (i) ». II exprimait sftrement le sen- 
timent profond du Tadla. N’etaiLce pas un peu la legendaire Medinat- 
ou-Dai, la metropole en puissance, qui appelait ainsi confusement, 
du fond de 1’avenir. 

Naturellement le marechal Lyautey et ses services connaissent ad- 
mirablement cette situation. Le « Maroc utile » ?’a ete en premiere 
ligne le Tadla. Mais la besogne n’est pas encore achevee. 

Apres que Cesar eut conquis la Gaule il restait a faire un travail 
ingrat, dont Auguste se chargea. Ce fut lui, si je ne me trompe, qui 
pacifia et organisa les Ligures des Alpes. L’histoire glisse sur cet in- 
cident sans gloire. On peut imaginer cependant que, sans l’organisa- 
tion des Alpes, la Gaule n’aurait pas ete latinisee comme elle l’a ete. 
Le Moyen-Atlas est au Maroc un obstacle k la civilisation bien plus 
massif et plus serieux que les Alpes en Gaule. Sa prise en main cr6era 
un Maroc tout nouveau; elle creera, k proprement parler, le Maroc. 
Nous sommes accules & la necessite de r&issir 1& oft tous les grands 
sultans ont echou^. C’est un tournant de l’histoire & ne pas rater. Si 
nous roculons devant l’obstacle nous aurons manque & notre destinee, 
et le Maroc une fois de plus, a la sienne. 


E.-F. Gautier. 



UNE LETTRE DE L’ALMOHADE MURTADA 

AU PAPE INNOCENT IV 


Dans la liasse des Archives Vaticanes AA. I-XVIII, 1802 (autrefois 
Arm. VII, Capsa IV, n. 11) a cot6 de la lettre de Giiyiik (1), publi6e par 
M. Pelliot, se trouve un document magrebin sur papier de 52 1 /2-54 cen- 
timetres de hauteur sur 28-27 centimetres de largeur, dont nous donnons 
ci-dessous la photographic (pi. I et II). 

C’est une piece emanant de la chancellerie marocaine, dont le curieux 
dispositif est explique par le passage suivant du Subh al-a'&d relatif aux 
depfiches diplomatiques provenant des cours de l’occident musulman. 
Inexactitude de la description sulfit a demontrer que Qalqa§andi avait 
une lettre marocaine sous les yeux lorsqu’il redigea ces lignes (2). 

« L’usage est etabli, ecrit-il (3), chez les rois de l’Occident, d’utiliser. 


(1) La d^couverte de ce document au milieu des lettres mongoles, qui Ataient 
in^dites, nous a amends A ne faire aucune recherche bibliographique. C’est tout 
A fait par hasard, aprfes la redaction de cet article, que nous nous sommes apergus 
que cette lettre avait £te publiee, dfes 1903, par le P. Antoine Rabbath ( Mairiq , 
VI, p. 1109-1114), mais sans traduction et avec une trfes br&ve introduction seule- 
ment sur Murtada et les circonstances de la lettre. 

Le dechiffrement du P. Rabbath n’est pas exempt d’erreurs. D’autre part, si 
l’auteur n’a pas donn£ une reproduction photographique, ce n'est pas, comme il 
le pretend, parce que les marges sont endommagfes : on se rend compte du contraire 
par la planche ci-jointe. Ce fut plutflt pour se permettre de sauter, sans prdvenir, 
une phrase, toute naturelle sous la plume de Murta^A, laquelle va & l’encontre des 
croyances chretiennes (1. 7-8). 

(2) Voici d’ailleurs la liste des pieces diplomatiques d’origine marocaine cities 
in extenso par QalqaSandl : du MArinlde Abft '1-Hasan 'Alt au sultan mamlouk Malik 
NA?ir MuRammad, 738-1338 (VIII, pp. 99-103) et sans date (VIII, pp. 87-99); 
sur ces ambassades, cf. Van Berchem, Titres califiens d’ Occident, dans Journal Asia- 
tique, ser. 10, t. IX (1907), p. 302; du Merinide 'Utm&n ibn Abl’l-AbbAs au sultan 
mamlouk Malik NAsir Faraj, 804-1402 (VIII, pp. 103-106). Notons enfln que la 
reponse A cette dernifere lettre fut r&iigAe par QalqaSand! lui-mgme (VII, p. 407). 

(3) QalqaSandl, VIII, pp. 78 sq. La description ne vaut que pour la disposition 
g^ndrale et non pour les mesures. 
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pour les lettres qu’ils envoient, un format unique de papier, et la disposition 
de la lettre varie a peine. Leurs lettres sont redigees sur une feuille unique, 
large d’environ deux empans et longue d’environ trois empans. En haut 
de la feuille, au-dessus de la basmala, on laisse un espace blanc d’environ 
un empan et trois doigts accolGs ; de mfime il y a un espace blanc de sept 
doigts accoles a droite de la basmala. Les lignes, basses au debut, s’61event 
vers la fin, au point qu’au bout de la ligne de la basmala l’espace blanc 
n’est plus que d’un empan. L’intervalle entre deux lignes est d’un doigt 
et demi. Chaque ligne est un peu moins longue que la pr6cedente suivant 
une progression qui veut que la derni&re ligne couvre une toute petite 
partie de la feuille, dans l’angle inferieur de gauche. La lettre continue 
en marge, en commen?ant au bas de la feuille a hauteur de la derniere 
ligne : cette partie marginale est s6paree de la principale de la largeur 
de Textremit6 de l’auriculaire. La premiere ligne est infmiment courte, 
basse au d6but et s’61evant vers la fin ; la seconde ligne augmente de 
longueur, et ainsi de suite jusqu’a ce que le maximum soit atteint et 
qu’on derive des lignes entires. Puis les lignes diminuent peu a peu k 
leur d6but de fa?on que la derniere ligne soit longue d’un bout de doigt, 
dans Tangle de la feuille a cote de la basmala. On laisse alors, entre la 
partie marginale et la principale, un espace blanc de la largeur de deux 
doigts, en continuant a 6crire dans la direction de la basmala, et les lignes 
continuent etroites jusqu’a la fin de la lettre, qui se termine en Venture 
iulut par ces mots : « ficrit a telle date ». On ajoute enfin un hd’ fendu 
( maSquqa ) (1), qui se termine par un retour en arriere ». 

En fait, le present document comporte quatre morceaux : apres la 
basmala, la tasliya et la hamdala (2), cette derniere en grands caract^res 
(hauteur du Idm, 55 mm.), un premier morceau de 27 lignes occupe la 

(1) C’est ce qui correspond dans notre terminologie, au hd’ mddian (voir les figures 
dans QalqaSandi, III, p. 96). En realitd, e'est un hd’ initial que Ton voit sur notre 
document, en haut et a gauche de la feuille, aprfes aJb-j «3) j ; il est difficile de 
l’interpreter comme une abreviation A’intahd’ ; serait-ce une abrdviation de Cf. 
de Castries, Le protocole des lettres des sultans du Maroc, dans Comptes-rendus de 
I’Acadimie des Inscriptions et Belles-lettres, 1912, pp. 287, oil il s’agit de documents 
saadiens. 

(2) Cette formule aurait dtd mise pour la premidre fois en tdte des actes offlciels 
par l’almohade Yhsuf al-Manshr, Millet, Les Almohades, Paris, 1923, p. 120. For- 
mules et disposition se sont conservdes jusque sous la dynastie saadienne ; de Castries, 
loc. laud., pp. 287 sq. 
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TEXTE DE LA LETTRE 


jJ- U- Jp *\ *x\ ^ 

U-i S 

sJb-j ,5) Jii-lj 


| ju*^Ll jj*l u; jm! Cx i^,/} j^VI La*- u; j^»l j& -2)1 o* 

A-»J J\ i» VI tLiac pk«« J Ail j~a£\ i ) jL <Jl ^*C jfrO»lj * <J*> -3)1 jf-^l 
AlL Syl At" JWU (Jju 4))1 jLI jjjljj-jl— Ail AlUl ^">,.“01 1,1- Lj lltjlj J A*»e— -LI j| Alii | pij 
AjJo^]] ^jtl— ij* Alllj iLi ATOe l^. ^J>-J jc. y*\ ^pl ||)S,sL— jlj 

^y» ^JjC L ly- J (1) AC ^ A*^ fcjlOI «lj A5-Lda;l jj ^”li Ail<i)| ^gla A Lo 

Li jJ (3) jLLI At | ^ux*-u Cp (2) U>-jl LiJe Sjjljll 

I Jc cL iS-Ul 0^1 ^11 Jjl «f a- VI All V jill Al a^' bU -u U 

^eUt_ jl -0 j a! c)l (j^ A>b^- 1 ^11 <J^i*)| Altfcjt J — Vjbl _^sJlj A*kli)l jv*l jJl Aiil-l>-J 

a! y* j •X+&- 1; jl— (j— it j j>-li-l j a*— J llj dJbLl oL^" '^11 *iAALl ^Lr || -01 j)l Ai 1 

pp. 304, 305. Noter aussi fie , VII, p. 110 ; VIII, pp. 86, 91, 94, 156 ; X, p. 304 ; 
jjblu, VII, pp. 33, 36, 111 ; VIII, p. 32 ; X, p. 303. 

(1) Cf. | rj * *>L dans QalqaSandt, VI, pp. 537, 558 ; VII, pp. 40, 45, 53, 56, 57, 
59, 60, 62, 63, 65, 66, 69, 92 ; VIII, pp. 88, 100, 103, 106, 108, 156. 

(2) Ce vocable assez rare se trouve dans d’autres documents maghrebins, Qal- 
qaSandt, VII, p. 42 j ^jVl jl?lt dtlaa o jj—c jr la , p. 66 } 

l’adjectif ^J\ VIII, p. 88 ; cf. aussi VII, p. 345 ; IX, p. 34 ; XII, p. 40 ; XIII, p. 168. 
— Voir dgalement l’expression « salut parfum^ » dans une podsie populaire de Mar- 
rakech, de Castries, Les sept patrons de Marrakech, dans Hespiris, 1924, pp. 256 sq. 

(3) Pluriel de ij*. ; cf. Majdnl 'l-adab, VI, p. 271 ; VII, p. 1330 ; QalqaSandt, 
XII, p. 362 ; L6vi-Proven?al, Le Musnad d’Ibn Marz&k, Hespiris, 1925, p. 21 ; 
Utbt (en marge d’Ibn al-Attr, <5d. Caire, 1290), X, p. 137. 
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o! <5 ci ji-j -L»UUj SU«4! *> ||^o)l ^jS\ 

(Jc-j -i»Loj tSjb,. d6~ \j* js^OL-L-.yi o._ <v! ^1*1(1) *_*e j-^3 -*>‘l j*!l 4>Jl* 

jL»i cX*JJ |j OaUIIj ^ CJlajl yrjJl p] J$\ <**£> j 

(2) ■Acl^U ly-jUij |J (jojVl wijls** ,Jc. VI ^ |»4J oj^lj ej j 

ti* Ij 4>-i»- (^-LfU j» > j«<uiLI r uyi iLij jt Aill ^ J*.. i j 

I *^,y jJrliLl *t j -uLU l* jUil -u> <ul»A r c~Ulj (3) ajUll ._■!.* l| 

oicj (4) -Lil Jli -Li I ^11 |»L»V1 <jt-L pie) <J_y <j>4ll o'-Liiil (jrAil ^11 »IaU-| ^ j 
b-u- ^ jl ^>Ua)l jmYI bo;- -^LaUj Jl ^11 J*r J| ii\ ^.y 

O* .(5) *vl^b cjU» ba*u. ^ j*»| 

<Sj?~y I «_j Sj-c jj ioUJt L>-dl ^ -Usjj «I»IM l^li* || * jjjl «a» <»M>4I iu> 

-ui jJI J\ <L»L1) 

ULmI->Ij j» jZj jTy sUrj qa (6) L) <d 1 L** Ii5 |j l-l*j 

(1) J^Ul c4j*JJ, QalqaSandl, VII, p. 41; JyJI cJj^di, VII, p. 66; 

»j*bl tffMil *jJd\ 4.J iy>- Q* it. VII, p. 49; ^ ,J\ ff 

P- 58 ; |.l *5? Mil j jtZ. ijj— v*.A *.r* >* P* 397 ; ij?~* y^Jl jwjiil «55 Mc 

ijj IT p. 414. — C'est un hadit (IWd.), VIII, p. 245. 

(2) Cf. kocI y J^.1 J.M-MJ Ojfl, QalqaSandt, VII, p. 98. 

(3) Cf. «.U. *M~yi Je 4 lei, Moberg, Zwei dgyptische waqf-urkunden, extrait de 
Monde Oriental, 1918, p. 6. 

(4) Sur cette forme d’expression, cf. ,^—VI* QalqaSandl, X, p. 304; 

V Vj*Y>. MaqrizI, <$d. Wiet, II, pp. 36, 38 ; Majdnt ’l-adab, VI, p. 180 ; VII, 
p. 1137 ; Kara al-ummdl, V, p. 91 ; VI, p. 438 ; QalqaSandl, III, p. 514 ; Y&qtlt, Udabd, 
VI, p. 150, 445 ; Amari, Bib. arabo-sicula, p. 6 ; Ibn al-Faqfh, p. 141 ; Ibn Hanbal, 
V, pp. 3, 5; IV, pp. 131 sq.; UijVW JijYI, C.I.A., Jerusalem, I, p. 463; v^YW w-ai-YI, 
Fagnan, Additions, p. 48 ; J jVU J jYI, Kindi, p. 3 ; Ibn 'As&kir, IV, p. 369 ; Der 
Islam, II, p. 251, ^cVU ^Vl Nuwayrl, III, p. 338 ; Kanz al-ummdl, III, p. 412. 

(5) oat, QalqaSandl, VII, p. 31; io-i* J Tjll *J» f m p i jJ- Cju., p . 39 ; ^Vl 

l-U*t j X, p. 303. 

(6) La formule est courante, QalqaSandl, VI, 444> 446, 534, 539 ; VII, pp. 30, 
34, 36, 37, 41, 45, 49, 55, 58, 61, 64, 67, 70, 92, 95, 98, 116; VIII, pp. 81, 89, 105, 
110, 154, 157 ; X, pp. 300-303, 305. — Mais il faut observer que dans tous les exem- 
pts cit^s dans cette note le signataire exprime des souhaits en faveur du destine- 
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C .J~ Al (1) j>- o* ^ J>*)' j' «? ^ j| JS^ 

J*** )S-Ua« iJ fc-Ga* (Jl»- Ju>- %L »- u ^ » Jlc |J ^ 

Jc. l«t»* j\U«n -vi"lj fca-A, uaa^ J»» auI II [(7)^ *liu! 

(J|.j ■'SJ^£j J»> 4i -Xcj U Jji»l .L*JI »At^* (j* ** fcjajrJ || 

jTil j\j || [j»]^ [ j ]!->-“»! AaU- l|- jj» J1 AIcli» <j J *&£_)*> J~" <0)1 _r~J I -i* || 

|| J E*J^_ aA»^1 sj ^11 y l*^i *-***** 

£y-<»UII (Jc. |X^* J? j’J | (j-ill jXXl ’j* kl (2) jfU ? yj *• luc U V® 

U JL- Jc. | 1 (En marge et en sens inverse ) jXo JaI <u» || jXLr J Jb 

a 1J"I I iUlij *Lj"l | jX-*! kxe ^«;l» Jl jj (j* 

| y\ 4j\ji L |X" aAaA- 1 ^_^4c o '^•j a5j. ^1 4*». U || |X* iLjIjil V L-1 ,j* -if3* 

|| ii j j Luj J- 0' u ‘ > ’ c/* J^ jf*" ,X 

Ji k—aJI «jlil.^j*t > y (jra3kjJL|.'S^t>> (jc r LVI a-u jj 

<! I X | * i*i JT ^ j **£ tu ^ 1*1 ui j^sTLX” 

LjjX j*^* VJ^ I ^*^“1 fc-x+ai; Jj i ^ |*lall*> <! ^ai J)l is-Ili 

(jl>- ^* <) Uj) A»l*-> V liJJj ^y* tj 1 la j U - y J || ^*1 j-^> 1 y* jll>-l If li^o" 
|XjbJ j 4 * l»l*i || jjjll ^Eo>*j ye. 4j J-p Vj ^E >- jj I <»li» 

|| Jl_p-Vl Oi.jr_ Jfc 4»b **J* Jc || o* ^ **>■ \j. 

jX ^ J. j <u 4JI v >. Il la jc JU*Vb j' >vi ^ Otf j 4,aJ JUV1 Jjvr 

A))l p^cl (^-l>-jll i^lk) I, || (^VaUga r' ii.ll ^)1 | J»> / aU1. . 

J** 1 ' || Jc pr.^J (X> (J? j*4>al«a* l» | |0*J- ^•JJ’ t>* 

taire (jX ^if) alors que le souverain demande ici pour lui-m6me la faveur de 
Dieu (t) \Jj. 

( 1 ) En Orient, on pr616rera k cette lormule le participe passif mahrdsa, k sens 
prdcktif. G’est le contraire en Occident, QalqaSand!, VI, pp. 444, 445, 400, 539, 565 ; 
VII, pp. 41, 46, 50, 55, 61, 64, 67, 70, 92 ; VIII, pp. 86, 89 ; X, p. 303 ; XI, pp. 20, 
23 ; XIV, p. 25. 

(2) Cf. QalqaSandl, VII, pp. 44, 50, 55. 




-ettre de Murtada (verso). 
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^ fjfj J| (J 6- <j J| J 1 j £>-| ^11 

U^>r^« p£L» ^ya J| J\»" Iji ^ijl j* p£iSj || [^JwxIuJ.1 -UaiJIj jUslJLl |J k_.*aU, 

|| v. ^ 1 1 *- 1 * 6 "- 1 . ^ I (J 0 J ~*' * J. | (1) *j j5^iU Jj ^c»]U*aK 

O* 0^**>' b. ,3? l-V Oj* j^'b */->b j^-' "i (Au. verso ) 

Jc. j^T b J^l JJ «** o>-V l«V p£T ^j\^sA 

SueU.1 (j* 4j* ^)jLc£j s^l-iUj jjil j^Yl (2) **“*£ <j-* b» Js^ 

p£ 3 ^ ^ p^" U- i*j^U <_y» * 1 *i» J| |» £ JJ p£<U 5 j^LaJI 

j*^jJ *lj>- _^« jjc J.x» Y U <^» | p^»j^* J>l« a, If v_.^UU <*b j 

b _^-ujj j| <ul>toj jaj (3) <>“ jij <J*<" J <*b-k p$?Y J It »Uicl_j <Ht»b 

U>cic lc p^Cjj Ui*^j «L* pj» Ijc. bUjj Uio L aL»4 ^ SjLjJIj J^J-1 JJ 

^ >_ij ( 4 ) rfj- yj Y <^'J vj^i o* J J ^ || ^ 

|| Oi*jb j-^V' -£sj ^ i>* -r^s &H\ 

Au bas du verso-. ^ 

*2»jbj £>*^1 <iit | <jj || VJ^ ^*VI *UI»* p^*0 £-tk» JJ 

*b*a | jYJj j^jdb aTjjua J*" &I jbl ^1 (j-iU jj «*l aU) JLiott 

j| jUb Li! S^U-t 

(1) La lecture de ce root, dont on devine la fin plus qsj’on ne la lit, est assurde 
par des passages analogues : JUil J&-, QalqaSandl, VII, p, 63 ; wjl Jm 14, VIII, 
p. 155. 

(2) Cf. La/, QalqaSandt, X, p. 302 ; J-Uil *o* LiJ, p. 303 ; JjuB Lii, p. 306. 

(3) Cf. Qalqaiandt, VII, p. 65 ; X, p. 302 ; XI, pp. 9, 14, 15, \8, 21, 24, 26, 28 ; 
Bel, Un dahtr chiriflen, dans Journal Asiattgue, s6r. 11, t. IX (1917), p. 286. 

(4) Cf. Qalqaiandt, X, p. 306 ; XI, p. 24. X 


t. - 1916 . 
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TRADUCTION 

Au nom de Dieu clement et misericordieux I Que Dieu accorde ses 
benedictions et son salut a notre seigneur Mahomet, a sa famille et a ses 
compagnons ! 

Louange a Dieu seul I 

De la part de l’esclave de Dieu, 'Umar, prince des croyants, fils de 
notre seigneur le prince Abu Ibrahim, fils du prince des croyants, fils 
du prince des croyants (que le Tres-Haut les soutienne de Son secours 
et les assiste de Son appui 1), au souverain inconteste des rois de la chre- 
tiente, respects des princes de la nation romaine, chef du peuple chr6- 
tien, sur lequel il a re?u par heritage la suprematie religieuse, le Pape 
Innocent ( Inuh sansi’uS), — que le Tres-Haut, par Son assistance et Sa 
bonne direction, illumine son intelligence, qu’Il lui donne comme via- 
tique, en ce monde et dans l’autre, la pi6t6, dont il a fait un pr6cepte, 
qu’Il lui dispense par une direction prevoyante et sure les graces qui lui 
destineront au terme du but supreme une felicity complete et durable 1 
— noble salut, en reponse aux salutations qui nous sont parvenues de 
votre part ! Son parfum vous exprimera en quel sens nos sentiments de 
veneration vous font confiance. 

Puis, nous louons Dieu, hormis Lequel il n’y a pas de dieu, a la manure 
de celui qui.sait qu’Il est l’unique Seigneur, dont l’unite est 6tablie par 
les arguments et les t&noignages les plus d6cisifs. 

Nous savons que les intelligences sup6rieures r£pugnent a admettre 
qu’Il ait un fils ou qu’Il soit appele le pere; d’ailleurs, le Souverain mis6- 
ricordieux est au-dessus des opinions professees par les trinitaires, les 
idolatres et les athees (1). Nous adressons des prteres en faveur de notre 
seigneur Mahomet, ce pur et noble envoy6 de Dieu, par lequel furent 
61argies les voies et routes conduisant au salut eternel, dont les miracles 
feclatants, accomplis par ses mains, ont bouleversfe les habitudes, qui fut 
victorieux gr^ce a la terreur que Dieu sema, soumettant tout rebelle 
opiniatre a sa discretion. Nous prions aussi pour sa famille et pour ses 

(1) Cf. Derenbourg, Ousama, p. 486. 
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nobles compagnons, qui furent l’ornement des reunions pacifiques et des 
scenes de combats, dont les bras ont manie de courtes epees sur les champs 
de bataille, et qui ont realise Ieurs esperances en installant I’islam a l’orient 
et a l’occident de la terre. Nous demandons au Trds-Haut de bien vouloir 
agreer l’lmam impeccable, le Madhi recon naissable, qu’une nouvelle jeu- 
nesse a entrain^ a la defense de la religion du Tres-Haut, qui, par une 
direction eclairee, a attire une affluence d’habitants sur des contrees 
autrefois desertes, et a ramene a resipiscence ceux qui perfidement resis- 
taient a son autoritA Que Dieu agr£e aussi les califes orthodoxes, bien 
diriges, qui ont parachev6 I’oeuvre commencee, se transmettant l’imamat 
d’orthodoxe en orthodoxe, rehaussant ainsi les Echelons et les degres 
qui accident au Tres-Haut ! QuTl agree aussi notre seigneur, le pur 6mir 
Abu Ibrahim, fils de notre seigneur, calife et prince des croyants, fils de 
notre seigneur, calife et prince des croyants, en qui excellaient le tem- 
perament et la race, qui fut issu d’un tronc, propre au califat, dont les 
tendres rameaux se sont couverts de feuilles d’une fagon prosp^re et 
florissante. Ce prince v6cut d6tach6 des biens de ce bas-monde passable 
par amour de la vie Aternelle. Quel excellent homme que celui qui recherche 
la vie eternelle par I’asc&se I 

Voici notre lettre (que Dieu nous destine des chances croissantes et 
abondantes de sa satisfaction, et qu’Il nous procure ainsi qu’a vous tous 
ce qui peut nous disposer facilement a acqu6rir la recompense auprfrs 
de Lui !), 6crite de la residence de Marrakech (que le Tr£s-Haut la garde I). 
Les echelons et les degr6s de la religion de Dieu sont 61ev6s, mais celui 
qui porte au cou la chaine de la doctrine de Son unite est manifestement 
pare d’un bijou, et l'effort seconde et bien dirige en vue d’atteindre Dieu 
est efficace. Louange a Dieu, le maitre des mondes, louange que les langues 
repetent et r6iterent sans interruption! Nous Le supplions d’accorder 
des graces sur6rogatoires, sup6rieures a celles qu’Il a promises a quiconque 
Lui exprime sa reconnaissance et c6iebre Sa gloire. Que, par Son assis- 
tance, Dieu facilite egalement votre bonheur, qu’Il maintienne Vos ordres 
et vos intentions dans Son ob^issance, qu’Il a exprim6e clairement k Ses 
creatures ! Nous vous avons, jusqu’ici, accuse reception de vos lettres 
dignes d’attention, qui nous sont parvenues, nous efforgant, dans les 
r^ponses que nous vous avons adress6es, de vous rendre, en la compliant, 
votre bienfaisance. Nous vous faisons savoir que nous respectons votre 
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dignite, la plus considerable qui soit chez votre peuple, et que vos coreli- 
gionnaires reconnaissent comme la dignite supreme, au-dessus de toutes 
les autres fonctions qui existent parmi eux. C’eSt pourquoi vous fites 
pour nous l’objet d’un temoignage solennel d’honneur et une parfaite 
sollicitude vous est acquise de notre part. Nous confirmons done, dans 
la mesure oil cela est legitime, nos raisons d’union avec vous et vous renou- 
velons, autant qu’il convient de le faire, l’assurance de notre considera- 
tion, tout en vous exprimant notre reconnaissance pour les magnifiques 
marques d’estime que vous n’avez cesse de manifester, d’une fagon reiterise, 
a notre endroit. 

L’eveque, qui nous avait apporte votre lettre a quitte ces jours derniers 
la residence des Unitaires (que Dieu les rende puissants !). A l’occasion 
de ce depart nous n’avons pas manqu6 de lui t&noigner notre bienveil- 
lance et notre estime et nous n’avons pas neglige de lui manifester notre 
zele et notre interdt, de mfime qu’au cours du sejour que le destin lui assi- 
gna aupr^s de nous, nous l’avons toujours entour6 de faveurs et de bien- 
faits. II emporte la lettre que nous vous adressons pour vous faire savoir 
qu’il est parti de sa propre initiative, pour vous exposer les mesures qu’il 
a choisies pour faciliter son voyage. II ne lui a echapp6 aucun manquement, 
tant pendant son sejour qu’au moment de son voyage, et il ne s’est jamais 
departi d’une courtoisie accueillante et digne, d’une bienveillance pleine 
de distinction et de sagacite, faisant en cela honneur au choix qui vous 
l’avait fait designer, cheminant ainsi sur la voie spacieuse de la bonte. 
Dans toutes les situations Dieu dirige toujours vers les actes les plus 
purs a ses yeux et il assiste de sa gr&ce, dans les paroles et les actions, 
vers ce qui peut rapprocher de Lui. Quand il vous plaira (que Dieu vous 
conserve heureux dans Sa crainte I) d’envoyer a ces Chretiens, en service 
dans l’empire des Unitaires (que Dieu les rende puissants !), un homme 
qui s’occupera de leurs intents religieux et les poussera a observer leurs 
lois habituelles, choisissez-le d’une intelligence superieure, d’une bonne 
conduite : qu’il soit de ceux qui, d’une fagon manifeste, se plaisent a 6viter 
le mal, de ceux qui, dans leur service, se distinguent par une doctrine 
excellente et une intention louable. Un pared homme, lorsque il aura 6t6 
d6sign6 par vous comme r6unissant les quality d6crites et manifestant 
un naturel aussi digne d’61oges, agira au mieux dans le service du Sei- 
gneur, et il lui sera facile de faire le bien, souvent et abondamment. Vous 
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pourrez accomplir ce dessein iorsqu’il vous semblera bon d’envoyer quel- 
qu’un en qui vous aurez toute confiance, charge de cette mission, comme 
il en est de tous les actes dus a votre initiative. Nous vous serons recon- 
naissant de toutes les instructions que vous lui donnerez vis-a-vis de nous 
pour la bonne marche des intentions et des affaires. Nous comptons que 
vous ne lui m6nagerez pas votre appui par des gestes dus a votre gene- 
reuse inspiration, que vous vous empresserez de lui procurer la conside- 
ration voulue eu egard a la haute dignite dont vous jouissez parmi vos 
coreligionnaires. Nous saurons alors reconnaitre la sincerity de vos bons 
procedes a notre egard, et nous chercherons a eviter tout ce qui pourrait 
nuire a la bonne entente avec vous, avec le souci de vous rendre bienfaits 
pour bienfaits et la preoccupation d’assurer la continuity et la dur6e de 
vos bonnes relations, grace a la force et a la puissance du Tres-Haut. 
C’est Lui (graces lui en soient rendues !), Qui nous facilitera l’acquisition 
de la vertu et l’augmentation de Ses graces, Qui, dans Sa bonte et Sa 
g6n6rosite, nous mettra, ainsi que vous par l’assistance qu’Il nous dispen- 
ses, dans le premier groupe des tenants de la verity. II n’y a pas de Sei- 
gneur au dehors de lui. ficrit le 18 du mois de rabi'I de l’annee 648 (10 juin 
1250). 

Adresse : 

Au souverain inconteste des rois de la chretiente, respecte des princes 
de la nation romaine, chef du peuple chretien, sur lequel il a re?u par 
heritage la suprematie religieuse, le Pape Innocent, — que le Tres-Haut, 
par Son assistance et Sa bonne direction, illumine son intelligence et qu’Il 
lui procure, en lui inspirant Sa crainte, le bonheur en ce monde et en 
l’autre ! 


* 

* * 

Cette lettre commence par la designation formelle de son exp6diteur 
et de son destinataire : le Pape, a qui elle est adress6e, y est appeie de 
son nom personnel, conformement k l’usage des cours occidentals (1). 
Les titres qui lui sont d6cern6s, et sur lesquels nous nous etendrons tout 
a l’heure, sont repetes sur l’adresse de la lettre, suivant un protocole 


(1) QalqaSandt, VII, p. 30. 
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4galement constant (1). Retenons ici que le souverain almohade s’estime 
d’un rang superieur au Pape, puisqu’il se nomine avant lui : « de la part 
de 'Umar a Innocent ». Dans ce preambule, 'Umar prend le titre de « prince 
des croyants », nomme son p£re, Ibrahim, qui n’a pas r6gn6 et, en conse- 
quence, ne porte que celui d’6mir : les deux autres anc&tres ne sont pas 
designes par leurs noms, mais simplement par leur qualite de princes 
des croyants; il s’agit des deux premiers successeurs de Muhammad 
ibn Tumart, 'Abd el-Mu’min et son fils Yusuf. Ainsi dans les temps mo- 
dernes, les souverains ottomans aimeront a s’intituler sultan, fils de sul- 
tan (2). 

Vient ensuite une longue doxologie, puis des vceux en faveur de Maho- 
met, de sa famille et de ses compagnons ; enfin le calife sollicite la satis- 
faction divine a l’endroit de « l’lmam impeccable et du Mahdi reconnais- 
sable »; ces qualiflcatifs d6signent le Mahdi Muhammad ibn Tumart. 
« II est, 6crit van Berchem (3), l’elu dirige par Allah et reconnaissable 
a des signes certains (el-mahdl el-ma'lum ) ; en consequence, il est aussi 
le guide infaillible de son peuple (al-imam el-ma'sum ). Presque toute 
sa th^orie politique tient dans ses deux titres, que lui donnent les docu- 
ments almohades (4), avec quelques surnoms imamiens ». A Ibn Tumart, 


(1) QalqaSandl, VII, p. 39. 

(2) Van Berchem, Arabische Inschriften d&ns Beitrage zur Assyriologie, VII, n. 85, 
188 ; C. I. A., Jerusalem, I, nn. 48, 109 ; Van Berchem et Strzygowski, Amida, n. 37 ; 
de Luynes, Voyage a la Mer Morte, II, p. 185 ; Moritz, Ausfliige in der Arabia Petraea, 
dans Milanges de la Faculte Orientate, III, p. 434 ; Bischof, Hist. d’Alep, p. 149 ; 
Bataniinl, Rihlah Hijdztya, p. 107. On notera surtout des exemples relatifs k des 
princes de l’Afrique du Nord : dans une lettre de l’archev&que et du peuple de Pise 
en 1181 : « Excellentissimo... elmire elmomini, filio quondam elmire elmomini... » 
dans de Mas-Latrie, Traitis de paix et de commerce et documents divers concernant 
les relations des chrltiens avec les Arabes de I’Afrique septentrionale au Moyen-Age, 
Paris, 1866, Documents, p. 27, et encore, p. 28 (1181), 292 (1306), 296 (1308) ; Deren- 
bourg, Ousama, p. 457, n. 3. — Voir aussi une inscription rasoulide du vin®- 
xiv® sifecle, Van Berchem, Notes d’arcMologie arabe dans Journal Asiatique, s6r. 10, 
t. Ill (1904), pp. 69 sq. 

(3) Titres califlens d’Occident, p. 276 ; voir aussi Goldziher, Mohammed ibn Tou- 
mert, pp. 21, 40 ; Maqrlzl, II, p. 358 ; Rev. du monde mus., LIX, p. 133 ; QalqaSandl, 
VI, p. 444 (lettre de 'Abd al-Mu’min). 

(4) Cf. QalqaSandl, VI, p. 446 ; VIII, p. 154 : qc. U J\. Meme 

des documents m^rinides ; ainsi dans une lettre au sultan Barq&q : ^ L> J\j 

fUS) QalqaSandl, VIII, p. 81, 
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le document associe les calif es orthodoxes, ce qui est encore normal (1). 

Le souverain qui envoie la lettre est le 12 e calife almohade, Abft Hafs 
Umar, qui, en montant sur le trone en 646 (1248), prit le surnom imamien 
al-Murtada. La puissance almohade 6tait sur son declin, car les dynasties 
hafside et merinide etaient en pleine prosp£rite. Les Merinides avaient 
serieusement entam6 l’empire almohade quand MurtadA malheureux 
dans chaque bataille, vit se lever contre lui un pr6tendant, Abft Dabbfts, 
qui reussit a s’emparer de Marrakech. Le calife s’etant enfui a Azemmour 
fut arrets et mis a mort en 665 (1256) (2). 

Les titres, au nombre de quatre, qui sont decernSs au Pape, font allusion 
a sa preponderance spirituelle. Retenons ici qu’aux yeux des Almohades, 
les « rois de la chrStientS » et les « princes de la nation romaine » recoh- 
naissaient sans discussion la suzerainetS du Pape. Pour exprimer cette 
idee le document emploie deux mots, muta ' et mu'azzam, empruntes au 
vocabulaire des anciennes tribus arabes, qui les appliquaient a ceux de 
leurs chefs dont 1’autoritS etait incontestSe (3). 

A titre de comparaison il ne sera pas sans intSrSt de produire la titu- 
lature qui aurait StS donnSe une fois au Pape dans un document SmanS 
des sultans Mamlouks d’Lgypte, au rapport de QalqaSandi (4) : 

|tvlic l)l( ^ Jill 


(1) Cl. Van Berchem, Titres califlens, p. 280, note. 

(2) I. Hamet, Histoire du Maghreb, pp. 139-144, 149 ; Millet, les Almohades, 

Pp. 153-157 ; QalqaSandi, V, p. 193 (lire j) O', j*) 5 Fagnan, Extraits 

relatifs au Maghreb, p. 259, n. 1 ; Encycloptdie de l’ Islam, I, p. 321 ; Lane Poole, 
Muhammadan dynasties, tr. Barthold, p. 36; L6vi-Proven?al, Le Musnad d’Ibn 
Marz&if, Hesperis, 1925, p. 19-20, 42-43 ; Ibn Khaldfln, Hist, des Berbires, I, pp. 62- 
63, 66, 68. 

(3) Quatrem&re, Mim. sur la vie de Meidani, J. A., 1828, I, pp. 208-209; Lam- 
mens, Le Berceau de V Islam, I, p. 268. — Comme qualificatif d’un souverain, nous 
n’en connaissons qu’un exemple dati de 111 A. H., emprunt6 au protocole d’un 
mouzaffaride, Sah Sujah; Van Berchem, Arabische Inschriften, extrait de die 
Aussie Hung von Meisterwerken muhammedanischer Kunst in Milnchen, 1910, p. 14. 

(4) QalqaSandi, VI, p. 173 ; VIII, p. 43. — Dans le second passage, l’auteur 
6crit qu’il a vu dans les documents d'archives ( das&ttr ) que le gouvernement dgyp- 
tien n’avait <5crit qu’une seule fois au Pape. QalqaSandi ne veut faire allusion qu’au 
gouvernement des Mamlouks. Les lettres adress&s par la Papaute aux souverains 
eyyoubides ne sont pas rest^es sans r^ponse, Michaud, Histoire des Croisades, II, 
PP. 309-310; III, pp. 383 sq. ; 641 sq.; IV, pp. 28, n. 2, 186; VI, pp. 147-149; sur 
le$ relations avec la cour des Mamlouks, ibid., V, pp. 398, 426, 
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iTjUaJI -la.il>- iol iJ^JL i£ 1LT 4> i^uA*J! <UfUa)l iSjJki <*>e**JJ 

(3’-"'^ f wJ j** J^Vl (Jl>" a«»L-VIj 

0^%Jh 

« L’Excellence sublime, le Pape illustre, tres saint, spirituel, humble, 
agissant, le Pape de Rome, le personnage le plus considerable de la reli- 
gion du Christ, le modele des sectateurs de Jesus, le souverain des rois 
de la chretiente, gardien des mers et des golfes (1), refuge des patriarches, 
des ev£ques, des prfitres et des moines, recitateur de l’Evangile, celui 
qui notifie a ses adeptes l’interdiction et la permission, l’ami sincere des 
rois et des sultans ». 

La toute-puissance ' spirituelle du Pape, evoquee par ces documents, 
6tait l’aboutissement des id6es que les 6crivains musulmans se faisaient 
de la Papaut6. « Le Pape, 6crit Yaqut (2), est le chef des Francs, il est 
le lieutenant du Christ, ayant un rang analogue a celui du prince des 
croyants chez les musulmans. Ses ordres sont ex6cutoires pour tous en 
tout ce qui touche au domaine de la religion ». Vers la mfime 6poque, Jamal 
al-din ibn W&sil Gcrivait (3) : « Les Francs disent que le Pape de Rome 
est le calife du Messie Jesus- Christ et qu’il est son repr6sentant sur cette 
terre ; c’est lui qui donne l’investiture a leurs rois, et ils ne peuvent rien 
decider sur leur religion ; il n’y a que lui qui ait ce pouvoir. Le Pape est 
un moine et, quand il meurt, c’est egalement un moine qui, lui succ^de ». 
Sous la plume des auteurs musulmans on trouve souvent pour designer 
le Pape l’expression « calife des Francs » ou « calife du Christ (4) », et la 

(1) Ce titre peut parattre extravagant, mais QalqaSandl nous apprend que la 
chancellerie dgyptienne utilisait des formules de ce genre vis-a-vis des souverains 
chrdtiens des fitats maritimes (VI, p. 87). Or, les etats pontificaux dtaient baignds 
par les mers Tyrrhdnienne et Adriatique. A la page 43 du vol. VIII j_^JI « mers » 
est remplacd par j ^i-i « ponts ». 

(2) Yaqftt, I, pp. 469 sq. 

(3) Blochet, Histoire d’Egypte, p. 375, note. Voir ibid., p. 543; Ibn al-At!r, dans 
H. Derenbourg et J. Spiro, Chrestomathie de Varabe littiral, p. 37 ; Ibn al-Attr, 
s. a. 586, 614. 

(4) Amari, Bibliotheca arabo-sicula, pp. 341, 421; Majdnt ’ l-adab, I, p. 226; VI, 
p. 229 ; Ibn Sihnah, Raudat al-mandzir (en marge d’Ibn al-Atlr, 4d. Caire, 1290), 
VII, p. 92 ; Qaram&nl, Afrbdr al-duwal (Ibid.), V, p. 197 ; Derenbourg, Ousama, 
p. 453, n. 1, 469 ; Ibn KhaldCm, Proligomines, I, p. 474. Cf. notre Liste des Patriar- 
ches d’Alexandrie dans QalqaSandt, Revue de VOrient Chritien, XXIII (1922-1923), 
p. 127, n. 2. 
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chancellerie 6gyptienne 6tait tellement imbue de cette assimilation qu’elle 
decernait a certains souverains chretiens des titres analogues aux titres 
en amtr el-mu’mintn (1). 

A l’oppos6, Jacques de Vitry appelait le calife « pape » des musulmans 
(papa ipsorum ) et Guillaume de Tyr parle du « calife de Baudac, qui apos- 
toille etait des Sarrasins » (2). 

L’envoye du Souverain Pontife mentionn6 dans la lettre du sultan 
par le mot espagnol obispo transcrit al-biSb (3) est le franciscain Lope 
Fernando d’Ayn (4), prdconise 6v6que de Marrakech en octobre 1246 (5) ; 

1 histoire de sa mission au Maroc met en situation la lettre de Murtada. 

(1) QalqaSandt, VI, pp. 88 sq. ; VIII, pp. 28, 36, 44, 50, 52 ; meme sous la formule 

curieuse « l’appui de rim&m de Rome », VII, p. 118. 

(2) On sait que le Pape est appele ordinairement dans les documents fran?ais 
de cette epoque « l’Apostoille » ou « l’Apostoille de Rome ». — Rapprocher aussi 
^expression « Aron pontife » de Leon l’Africain pour designer le calife HSrbn, Van 
Berchem, Titres califiens, p. 284, n. 1. — Voir la conception musulmane contempo- 
raine, in Revue du monde musulman, LIX, pp. 12, 16. 

(3) On connaissait chez les chretiens espagnols de langue arabe la traduction 
habituelle du mot « dvdque » ; c’est elle qui figure, par exemple, dans le voca- 
bulaire public par C. Schiaparelli, Vceabulista in arabico, Florence, 1871, p, 366 

■— f»Ll « Episcopus », et aussi dans le manuel Castilian rddditd par 

P. de Lagarde, Petri Hispani de lingua arabica libri duo, Gottingen, 1883, p. 326 
« obispo assi azcuf afaqifa ». Mais & la ligne precddente on lit « obispo obispo » ; la 
simple transcription en arabe du mot espagnol avait done cours, et, si rdeent que 
soit le tdmoignage de 1 ’Arte para ligeramenle saber la lengua araviga imprime en 
1505, il se rapporte dvidemment k une epoque anterieure ; il nous enseigne en outre 
que l’on dcrivait un ^ P our rendre le son idu mot espagnol. Le vocabulaire de mfeme 
nature publid par C. Seybold, Glossarium arabico-lalinum dans Erganzun gshe fte zur 
Zeitschrift far Assyriologie, 15-17, Berlin, 1900, p. 162, ne donne paB de traduction 
spdeiale du mot « episcopus », mais seulement des dquivalehts latins « episcopus 
speculator superinspector vel supereminens ». Il n'est pas dtonnant, d’autre part, 
qu'on ait transcrit, non le mot latin « episcopus », mais la forme vulgaire obispo, 
c’est le mgme phdnomdne qu'on observe en Orient pour les mots francs empruntds 
par les Orientaux aux Croisds ± jA, par exemple, pour ddsigner les « frdres » des 
ordres militaires (cf. aussi, Michel le Syrien, III, p. 201-207, 287, 309, 314, 324, 
379, 403, 404). 

(4) En espagnol « de Ain » ou « Dain ». U. Chevalier cite notre personnage s. v. 
Fernandez (Lope), Repertoire des sources historiques du Moyen-Age , Bio-bibltogra- 
Pbie. 2 s dd., Paris, 1905, col. 1489. 

(5) Cf. C. Eubel, Hierarchia catholica medii aevi..., Miinster, i. W., 1898, p. 341, 
qui donne le 18 octobre 1246 comme date de la preconisation. En fait, cette date 
est celle du premier document, dans 1’ordre chronologique, du dossier dont le ddtail 
sera donnd ci-dessous. 
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N6 a Gillur, pres de Saragosse, en 1190, Fernando d’Ayn avait d’abord 
embrasse la carriere des armes ; mais il y resta peu de temps et se consacra 
de bonne heure au service de Dieu dans le chapitre regulier du fameux 
sanctuaire de Notre-Dame del Pilar. Remarquable par son habiletfe aux 
affaires autant que par sa piet6, il 6tait prieur du chapitre lorsque les 
premiers franciscains arriverent en Espagne, et c’est grace a sa bienveil- 
lance qu’un groupe de ces religieux put s’installer aussitot a Saragosse 
dans un modeste couvent, qui fut inaugur6 le 28 aout 1219. L’annee sui- 
vante, le chapitre de la province d’Espagne s’etant reuni dans cette m£me 
ville, on vit a la premiere seance le prieur de Notre-Dame del Pilar se 
presenter au provincial et solliciter de lui l’autorisation de revfitir la bure 
des Mineurs. La prise d’habit eut lieu en effet avant la fin du chapitre 
et frere Lope pronon$a ses voeux en mai 1221 ; c’etait, disent ses historiens, 
la premiere recrue en Aragon de l’ordre franciscain (1). 

Les qualit6s du nouveau religieux ne pouvaient manquer d’attirer l’at- 
tention de ses superieurs : lorsqu’en 1238, les Mineurs en appel^rent 
au Pape contre leur troisi&ne general, l’indigne fr£re filie, c’est lui que 
le provincial d’Aragon, empSche d’intervenir personnellement, chargea 
de representer la province dans cette difficile nfegociation. Re$u avec 
bienveillance par Gr^goire IX, Lope entra tres avatit dans la confiance 


(1) La plupart des details sur Lope Fernando d’Ayn, que la tradition franciscaine 
connaft sous le nom du Bienheureux Agno, nous ont ete trasmis par son historien 
J. A. de Hebrera, Vita del B. Agno, Obispo de Marruecos, Hijo de la provincia de 
Aragdn, de la Regular Observancia, Saragosse, 1697. C’est un resumd de cet ouvrage 
qu’on trouve dans M. P. Castellanos, Apostolado serafico en Marruecos, Madrid, 
1896, pp. 134-162. La notice, brfcve, mais pourvue de bonnes references, qu’on trouve 
dans F. de Latassa, Bibliotheca antigua de los escritores Aragoneses, que florecieron 
desde la venida de Christo hasta el Aho 1500, Saragosse, 1796, t. I, pp. 211-213, s. v. 
B.eato Agno, a 6t6 resumde presque verbalement dans YEnciclopedia Universal ilus- 
trada Europeo- Americana, t. VI, p. 1343, s. v. Ayn, qui n’indique aucun ouvrage 
recent. On peut ndgliger M. de Civezza, Storia universale delle missioni francescane, 
t. I, Rome, 1857, pp. 284-300, amplification ampoulee de ce qui est contenu dans 
D. de Gubernatis, Orbis seraphicus, t. I, Rome, 1689, pp. 535 sq. Par contre, on trou- 
vera un exposd critique, avec rdfdrences aux sources, du P. Athanasio L6pez, Los 
obispos de Marruecos desde el siglo XIII dans Archivo Ibero-Americano, XIV (1920), 
pp. 409-427. C. Eubel, die Bischdfe, Cardindle and Pdpste aus dem Minor itenorder 
von seiner Stiftung bis zum Jahre 1305, dans Romische Quartalschrift, IV (1890), 
pp. 202 sq., indique seulement les grandes lignes de Pepiscopat de fr&re Lope d’aprfes 
les documents publies par Sbaralea, Bullarium franciscanum, Rome, 1759, t. I, 
pp. 439, 444 ; t. II, pp. 26, 80. 
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du Pontife (1) ; aussi, apres que Ie frdre filie eut depose, les partisans 
de T observance, redoutant quelque retour offensif de la tendance relachee, 
le firent-ils demeurer a la cour pontificale, pour y defendre les interfits 
de leur cause. Lorsqu’ Innocent IV fut 61u le 25 juin 1243, au long conclave 
d’Anagni, il trouva Lope en curie; il avait eu occasion de l’appr6cier 
pendant les pontificats precedents et lui tdmoigna la m&ne bienveillance 
que Gregoire IX ; en 1244, il Temmenait a Lyon comme l’un de ses plus 
precieux conseillers (2). 

Ce n’etait done pas un personnage quelconque qu’ Innocent IV destinait 
en 1246 au siege de Marrakech. A l’empereur tartare, il avait envoys un 
des membres les plus considerables de Tordre franciscain, Jean de Plan 
Garpin, ministre de la province de Saxe et fondateur de la province de 
Hongrie, homme d’administration, le mieux instruit, sembla-t-il, qu’il 
pht trouver sur ce qui se passait en Russie et dans les pays limitrophes ; 
au souverain de l’extrfime Maghrib il depfechait un religieux espagnol, 
forc6ment renseign6 sur les choses et les hommes de l’islam occidental, 
et en qui il avait pleine confiance. Les missions de 1244 vers T Orient 
asiatique — Jean de Plan Carpin, Dominique d’Aragon, Ascelin, Andr6 
de Longjumeau — et celle de 1246 vers la capitale la plus occidentale 
de l’Afrique musulmane nous paraissent ainsi avoir eu dans l’esprit du 
Pontife la plus grande analogie. Adress6es les unes et les autres a des 
souverains etrangers a l’figlise, qui avaient des chrfetiens parmi leurs 
sujets, elles eurent toutes quatre un double but politique et religieux et 
furent conduites de la m&ne fa?on. 

L’importance de la tache assignee au fr£re Lope est manifesto d6ja 
par le grand nombre de pieces, qu’6crivit la chancellerie pontificale & 
l’occasion de son depart (3). Voici d’abord une lettre pour le souverain 
almohade (4) : le Pape, apr£s avoir exprimfe sa joie de ce que le sultan 

(1) Ceci est affirme par Hebrera, qui cite 1’histoire de Thomas Jordan, cf. A. L6pez, 
loc. laud., p. 410. 

(2) Castellanos, loc. cit., pp. 147 sq. 

(3) Le texte de ces pieces est conserve dans le Regislre Vatican 21, ft. 342 V.-344 ; 
cf. E. Berger, Les registres d’ Innocent IV, t. I, Paris, 1884, pp. 322 sq., nn. 2242-2251. 
Tout a 6t6 public par Sbaralea, Bullarium franciscanum, t. I, pp. 431, 433-435, 437- 
439, 441 aprfes Wadding, Annales Minorum, 2® 4d., t. Ill, Rome, 1732, pp. 150-155. 

(4) Lettre Gaudemus in Domino, datee du 31 octobre ; Berger, n. 2242 ; dans 
Sbaralea, pp. 437-439. L’adresse est, dans le manuscrit : « Illustri Regi Marrochita- 
norum. Deum timere ac mandata eius humiliter obedire (Wadding et Sbaralea om. 
Deum timere) ». De Mas-Latrie, op. laud., pp. 14 sq. a reproduit cette lettre. 
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a remporte l’avantage sur ses ennemis (1), se felicite des a vantages libe- 
ralement concedes aux chretiens ; il en conclut que le monarque a l’inten- 
tion d’encourager la venue de nouveaux elements chretiens au Maroc, 
et d’ameliorer la situation des lieux de culte. II y voit le resultat d’une 
action de la Providence et en prend pretexte pour inviter le sultan a 
embrasser la foi chretienne : si avec l’aide d’auxiliaires chretiens il a pu 
vaincre ses ennemis, de quelle protection celeste ne jouirait-il pas en deve- 
nant le fidele du Christ. Le Pontife promet qu’il placerait son territoire sous 
une speciale protection du Siege apostolique et le concours divin lui serait 
acquis. D’autre part, les chretiens continueront a aider le sultan de 
leur mieux dans la defense de ses Ltats, mais comme il est a craindre que 
1’adversaire se pr6sente a un moment oh ils seraient mal disposes au com- 
bat, le Pape recommande certaines mesures pratiques ; une fois d6ja, de 
nombreux chretiens ont ete massacres dans une periode trouble (2) ; 
pour empficher pareille 6ventualite de se reproduire, il serait convenable 
que certaines places fortes leur soient conc6d6es sous le haut domaine 
du sultan, et aussi un ou plusieurs ports, afin qu’en cas de besoin, ils 
puissent se mettre a l’abri et recevoir du renfort (3). Une telle concession 
serait aussi utile au royaume qu’aux chretiens eux-m&nes, puisque toute 
augmentation de la puissance de ceux-ci est au b6n6fice de celui-la. La 
lettre se termine par une recommandation generate du nouvel evfique 
et de ses confreres ; que le souverain daigne ecouter tout ce que Lope 


(1) Le Pape fait sans doute allusion & la soumission de l’ensemble du Maroc en 
cours depuis 643 /1245, par une armde, oil la presence de chretiens est expressement 
indiqude par le Rawd al-Qirtds, tr. Beaumier, Paris, 1860, p. 368. 

(2) Au cours de l’insurrection de Yahy& ibn 'Abd al-Haqq, en 629/1231, l’eglise 
construite pour les chretiens k Marrakech par al-Ma’mCm, fut ddtruite et il est vrai- 
semblable que des chretiens fussent massacrds k cette occasion, bien que le Rau>d 
al-Qirtds, p. 363, mentionne seulement le massacre des Juifs. 

(3) ... Verendum est, ne dictorum adversariorum asiutia improvisa, ac festinata et 
inspirata invasio eos invenial imparatos ; et si, quod absit, prout de ipsis in pluribus 
partibus terrae tuae strages est non modica subsecuta, sicut te ignorare non credimus, 
finaliter de virtute virium triumpharet ; ipsorum rebus et personis eorum periculum, 
tibique terraeque tuae discrimen irreparabile obveniret. Expedit igitur, ut futuro periculo 
festino et congruo remedio succurratur. Quare Serenitatem Regiam rogamus, monemus et 
inducimus /Sbaralea : in Domino) earn praesentibus litteris excitantes, quatenus aliqua 
loca munita in terra tua, in quibus necessitatis tempore dicti Christiani se receptare 
valeant ; et custodiam aliquorum portuum, per quos, si urgeret necessitas et suaderet 
utilitas, valerent terram egredi, et reintrare cum festinato subsidio pro defensione perso- 
narum et rerum, retento tibi principali dominio, consignare procures. 
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pourrait lui dire au sujet du salut de son ame, comme si c’etait une parole 
directe du Pontife 1 

Une lettre du mfime jour est adress^e aux chr^tiens r^sidant au diocese 
de Marrakech (1). Oblige par ses fonctions a une sollicitude generate envers 
toutes les eglises, le Souverain Pontife se sent particulierement lie a celles 
qui reinvent directement de lui et qui se trouvent aux extr6mit6s du 
Monde, au milieu de nations 6trang6res a la religion chr6tienne. Lteglise 
du Maroc est de celles-la sola et unica in partibus ipsis filia Romanae Eccle- 
siae ; aussi le Pape a-t-il choisi pour la guider un membre de l’ordre fran- 
ciscain, ordre de fondation recente a la verity, mais deja plein de merites, 
qui virtuose apud militantem et triumphantem Ecdesiam mentis profecit 
el exemplis. Cet homme choisi est le fr^re Lope, religieux penetre de la 
crainte de Dieu, remarquable par ses vertus et par sa science, habile dans 
les affaires temporelles, prudent aux choses spirituelles (2); son choix 
est de la part du Stege Apostolique un temoignage de bienveillance et 
profitera au diocese. Que ses nouveaux dioc6sains le regoivent avec joie 
et deference et qu’il lui ob^issent ou qu’il craignent l’exercice de son auto- 
rit6! 

Mais la juridiction de frdre Lope, qui est ordinaire pour les fiddles du 
diocese de Marrakech, est 6tendue par une decision sp6ciale, — ainsi qu’il 
en avait 6t6 pour son pr6d6cesseur le fr6re Agnello, — 6 tous les chr6tiens 
des partes Africanae, c’est-a-dire toute l’Afrique du Nord, de la Tunisie 
a l’Oc&tn. 

Le Souverain Pontife en avertit les interess^s (3) et recommande le 
nouvel Avgque aux princes de Tunis, Bougie et Ceuta (4), en leur deman- 
dant d’assurer au fr£re Lope et 4 tous ses collaborateurs la plus grande 


(1) Lettre In eminenti specula ; Berger, n. 2243 ; dans Sbaralea, p. 439. 

(2) « ... Vir utique Deum tlmens, insignis mrtutibus, scienlia decoratus, provldus 
in temporalibus et spiritualibus circumspecius ». 

(3) Lettre dat<§e du 19 decembre ; Reg. Vat. 21, f. 354 v. ; Berger, n'. 2339 ; Sbara- 
lea, p. 444 sq. ; De Mas-Latrie, loc. cit., pp. 15 sq. 

(4) Lettre Pater spiritum du 25 octobre ; Berger, n. 2244 ; Sbaralea, p. 345. Le 
titre est dans le Reg. Vat. 21, f. 343 : Illustri... Regi Tunici (Sbaralea : Tuneti), Deum 
diligere et timere. II est dit ensuite que la mgme lettre a 6crite Illustri Regi 
Cepte, d’oii Sbaralea a tir6 Capsae (Gafsa), et Illustri Regi Bugie. De Mas-Latrie, qui 
a correctement « Tunici » et « Cepte », Documents , p. 13, s’est laiss6 influencer dans 
sop introduction par la mauvaise lecture de Wadding et Sbaralea, car il y a 4crit 
Gafsa, Intr., p. 125. 
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liberte de relations avec les Chretiens qui se trouvent sur leur territoire (1). 

D’autres lettres encore, — car on n’a pas eu crainte de les multiplier, — 
ont pour but de faciliter au nouvel 6v6que et a ses collaborateurs l’accom- 
plissement de leur tiiche apostolique (2). Elies sont adressees aux Chre- 
tiens des provinces maritimes d’Espagne et aux autorites eccl&siastiques 
et laiques de divers ports ou de sieges dont la juridiction s’etendait jusqu’a 
un littoral maritime. En Mediterranee elles sont envoyees a l’archevfique 
de Gfines, a l’evfique de Marseille et a leur peuple, aux archev&ques et 
aux conseils de Narbonne et Tarragone, aux 6v6ques et aux conseils de 
Barcelone, Valence et Majorque ; pour l’Ocean, a I’ev&que de Bayonne 
et a son peuple, au conseil de Saint-Sebastien dans le diocese de Pampe- 
lune, a ceux de Castro Urdiales, Laredo et Santander (3) dans celui de 
Burgos, a l’evfique et au conseil d’Oporto, a l’evfique et au peuple de Lis- 
bonne. Des recommandations analogues sont adressees a tous les ministres, 
custodes, gardiens et religieux de la famille franciscaine (4) et aux maitres 
et fibres des deux ordres militaires espagnols de Saint-Jacques et Cala- 
trava (5). 

Un dernier document est une circulaire en forme de passeport, deman- 
dant libre passage et sauvegarde pour Lope et ses compagnons. Faite, 
semble-t-il, en plusieurs expeditions, cette lettre 6tait adressee, d’apr&s 
le registre, aux rois d ’Aragon, de Navarre, de Castille et de Portugal, 

(1) ... Ipsos cum Christianis, sicut consueverunl, ibidem permittas libere conver- 
sari. 

(2) Lettre du 18 octobre : Berger, n. 2245 ne cite qu’une petite partie des desti- 
nataires ; Sbaralea, p. 131 : ... Venerabili Fratri nostro Marochitano Episcopo ad 
cultum Divini nominis ampliandum... quam viriliter assistatis... 

(3) Les trois ports sur l’Ocdan appartiennent k la Vieille Castille. Santander 
s’appelait alors « Portus s. Emeterii », enl’honneur du martyr de Calahorra, s. Emfctre, 
cf. Florez, Espaha Sagrada, t. XXVII, Madrid, 1772, pp. 47-49. Sbaralea 4crit, apr£s 
Wadding : « Episcopo s. Emeterii Burgen. Diocesis », mais le Reg. Vat. 21 porte : 
« Consilio s. Emeterii Burg. Dioc. ». Santander, k qui une fausse dtymologie a fait 
prendre tardivement le nom de « Fanum s. Andreae », n’est devenue si&ge d'un dvS- 
ch6 que le 17 d^cembre 1754, cf. Gams, Series episcoporum, Ratisbonne, 1873, p. 68. 
On trouve cependant « s. Andreas » comme sifege d’un dvSchg sur la carte de la p^nin- 
sule ibdrique avec les divisions ecclesiastiques depuis l’dpoque maure dans Spruner- 
Menke, Handatlas fiir die Geschichte des Mittelalters..., 3 e 4d., Gotha, 1880, carte 18 1 

(4) Lettre du 23 octobre ; Berger, n. 2250 ; Sbaralea, p. 433 : «... Venerabili Fratri 
Nostro Marochitano Episcopo et sociis suis, ac aliis, quos ab eo pro suis et Ecclesiae 
Marochitanae negotiis mitti contigerit, in omnibus, quibus poteritis, commode impen- 
datis consilium, auxilium et favorem... ». 

(5) Lettre du 30 octobre ; Berger, n. 2251 ; Sbaralea, p. 436. 
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amsi qu’a tous les chretiens d’Afrique; tous ceux a qui elle parviendra 
sont invites a en tenir compte : barons, roturiers, archeveques, evfiques, 
a bbes, prieurs, doyens, archiprfitres, autres pr61ats ou simples clercs (1). 

On voit qu’il ne s’agit pas d’une mise en route banale et que le Pape 
attachait une importance capitale a la mission de son envoyfe. L’eloi- 
gnement de Marrakech et sa situation en plein pays musulman ne suffisent 
pas a justifier un tel luxe de mesures pr61iminaires. Si le Pape demande 
nommement a quatre souverains, a neuf archeveques ou 6v6ques, aux 
autorit6s de tous les ports d’oii l’on partait plus commun6ment pour le 
Maroc, puis 6ventuellement a tous les enfants de 1’Eglise, laics ou ecciy 
siastiques, d’aider de tout leur pouvoir T oeuvre de fr£re Lope, c’est qu’il 
entrevoyait pour l’6glise catholique, en ce pays comme en Asie centrale, 
de grandes possibility de d&veloppement. 

Aussi bien le Pape ne consid£re-t-il dans le troupeau confie a l’6v6que 
de Marrakech que les chretiens vivant librement en territoitre musulman. 
II y avait alors dans toute l’Afrique du Nord, un grand nombre d’esclaves 
chretiens : prisonniers de guerre entra!n6s avec femmes et enfants par 
les armies berb^res au cours de leurs razzias k travers la pdninsule ibMque, 
ou captifs enlev&s un peu partout dans le bassin m6diterran6en par les 
corsaires du littoral barbaresque. La chr6tient£ s’6mouvait volontiers 
au r6cit des souffrances endures par ces malheureux, exposes sans cesse 
k la tentation de renoncer a leur foi dans l’espoir d’un traitement plus 
doux. Aux environs de l’an 1200, les deux ordres religieux des Trinitaires 
et des Mercedaires avaient 6t6 fondy dans le but de leur venir en aide 
maWriellement et spirituellement. Et, sans doute, fr&re Lope et ses colla- 
borateurs devaient-ils fitre pleins de compassion pour ces pauvres aban- 
donn6s, mais il n’est pas question d’eux dans les lettres d’lnnocent IV 
aux souverains musulmans. Ecrivant aux princes de Tunis, Bougie et 
Ceuta, le Pape mentionne que la plupart des chr&tiens fix6s dans leurs 
territoires y sont adonnes au n6goce (2) ; mais les chr6tiens du diocese 

(1) Lettre du 23 octobre ; Berger, n. 2246 ; Sbaralea, p. 434, oil il n'est fait men- 
tion que du roi d'Aragon. Les rois de Navarre, Castille et Portugal, alnsi que les 
chretiens d’Afrique sont mentlonn^s k la p. 435, apr&s une autre lettre, selon une 
formule emprunt6e a Wadding, sans collation du registre, et mal placte. 

(2) « ... Cum igitur, sicut acceptmus, sub Potentatus magnifici tui sceptro pbzres 
permaneant Chrisitani; et illuc aecsdant quam plurimt pro fait merctmonits exer- 
cendts... ». On pourralt, sans doute, recueillir encore dans les archives des pays, qui 
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de Marrakech sont d’un autre genre : ils y sont venus, dit le Pape, intro- 
duits par les predecesseurs du Sultan (1), et c’est au moins en partie sur 
eux que repose la defense de la dynastie. Or, il y eut bien au Maroc, d6s 
le r&gne du cinquieme almoravide, ‘Alt ibn Yusuf ibn Tasfin, dans la 
premiere moiti6 du xn e si^cle (2), un corps d’auxiliaires Chretiens ; mais 
ils avaient et6 recrutes par les Almoravides parmi leurs prisonniers, et la^ 
plupart d’entre eux p6rirent dans les combats ou quitterent l’Afrique 
lors du triomphe des Almohades. Ce n’est done pas au sort de ces milices, 
sorties de l’esclavage, qu’ Innocent IV s’int6ressait lorsqu’il envoyait 
au Maroc fr6re Lope, mais a une nouvelle troupe, entree lib rement au 
service du sultan, et comme telle, jouissant d’une particuli^re considera- 
tion. En 1228, ayant a lutter contre son neveu Yahya al-Mu'tasim proclam 6 
au Maroc (3), Abft ’l-'Ala Idris al-Ma’mun avait obtenu de Ferdinand, 
roi d’ Aragon, l’autorisation de lever dans ses etats un corps de 12.000 cava- 
liers Chretiens. Mais le roi d’ Aragon avait exige que le prince musulman 
promit de construire une 6glise a Marrakech, d’autoriser les sonneries 
de cloches, de garantir aux miliciens et a leurs families le libre exercice 
de leur culte ; bien plus, il devait leur interdire de passer a l’islam, tandis 
que les musulmans de ses Etats pourraient, sans 6tre inquiet6s, embrasser 
la foi chr6tienne. Vainqueur, grace a ces auxiliaires, al-Ma’mun avait 
pris, dans son premier sermon, une attitude, qui pouvait exciter chez 
les chr^tiens de plus grandes esp6rances : ne s’6tait-il pas 6cri6 devant 
un auditoire de musulmans d6voues a la m6moire du Mahd! Ibn TOmart : 

« 0 hommes! ne dites plus que le Mahdi est impeccable, , mais appelez-le 


dtaient en relations avec l'Afrique du Nord, de pr^cieux renseignements sur ce com- 
merce, en plus de ce qui a etd rassembll dej& par Mas-Latrie et Heyd. Nous nous con- 
tenter ons de signaler que les Catalans touchaient volontiers Bougie, Ceuta, et m6me 
les ports de la c6te occidentale du Maroc, cf. A. de Capmany, Memorias historicas 
sobra la Marina, comercio y artes de la antigua ciudad de Barcelona, Madrid, 1779, 
vol. I, part. Ill, pp. 80 sq. 

( 1 ) « ... et Christianas in terram tucun per didos praedecessores tuos inlroductos 
extulisti praesidiis et jovisti beneficiis opporlunis... » 

(2) Cf. R. Dozy, Histoire des musulmans d’Espagne, t. IV, Leyde, 1861, p. 263 ; 
F.-J. Simonet, Historia de los Mozdrabes de Espana, Madrid, 1903, pp. 759-763. 

(3) Cf. I. Hamet, Histoire du Maghreb, Paris, 1923, p. 130 ; R. Millet, Les Almo- 
hades, pp. 145 sq., d’apr&s le Raw# al-Qirtds, pp. 358 sq. ; Mas-Latrie, op. laud., 
Intr., pp. 72 sq., et cf. sur les milices chrdtiennes de l’Afrique du Nord en general les 
nombreux passages indiqu6s au Suppliment, p. 114, s. v. Milices chr4tiennes, avec 
liste des alcades de ces milices. 
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seducteur miserable. II n’y a point de Mahdi, si ce n’est Jesus, fils de 
Marie (1) ». Nous ne savons pas au juste ce que Ma’mun fit pour ses auxi- 
liaires chretiens, mais il est certain que sous son deuxieme successeur, 
Ali al-Sa'id, ils ne croyaient pas avoir obtenu tous les avantages sur 
lesquels ils comptaient. Le pape s’en plaint dans sa lettre Gaudemus in 
Domino. D’autre part, le souverain almohade a besoin de sa milice chre- 
tienne, il semble dispose a en accroitre l’effectif (2), et les chretiens se 
porteraient volontiers au Maroc pour y guerroyer en sa faveur, heureux 
d’y porter par cette occasion la foi chretienne, qui vient de reconqu6rir 
presque toute l’Espagne. 

Le Pape entre volontiers dans les vues du sultan, mais il craint pour 
la vie ou le salut de ces chretiens. L’ideal serait assurement que le sultan 
se convertisse a la foi chretienne, le Pontife se fait pressant, il a recommande 
tout particulierement au fr£re Lope de prficher la doctrine du salut au 
souverain. Pourtant il reconnait que c’est affaire de conscience (3) ; alors 
il se retourne vers l’autre moyen d ’assurer la sauvegarde des interfets 
chretiens : la constitution de places fortes, au bord de la mer principa- 
lement, pour permettre aux miliciens chretiens, noyes dans la masse 
musulmane, de resister k une bourrasque ou de se replier vers leurs pays 
d’origine (4). 


• Les chroniques franciscaines n’ont garde aucun souvenir de la maniere 
dont se developpa la mission de fr^re Lope, et Matuta y Gavkia (5) a ete 
jusqu’a mettre en doute qu’il ait jamais pris possession effective du siege 
de Marrakech. On admet generalement qu’il etait encore en curie le 28 f£- 
vrier 1247, date a laquelle une bulle lui fut exp6diee pour remedier, si 
besoin en 6tait, k une irregularite qu’il aurait pu encourir du fait de sa 


(1) Millet, op. cit., pp. 145-147, d’aprfcs Rau4 al-Qir(ds, p. 359. 

(2) « ... Propter quod probabili praesumptione tenemus, quod pia loca et Cristianae 
fldei sectatores in ditione tua positoe geris in proposito augmentare... ». 

(3) « ... Sed in hoc It tibi duximus totaliter relinquendum... 

(4) Cf. supra, p. 44, n. 3. 

(5) Memorias de los Obispos de Marruecos... dans Archive Hispalense, t. I, cite 
par le P. L6pez, op. cit., p. 416. 


naspiitig. — t. vi — 1928 
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naissance (1), car le Souverain Pontife y mentionne que 1’eveque a expose 
sa supplique lui-meme : in nostra proposuisti praesentia constitutes. 

C’est le dernier point fixe dans la chronologie de frere Lope avant son 
depart pour le Maroc. On dit qu’il se trouvait encore en Espagne l’ann^e 
suivante au siege de Seville dans la compagnie du roi d’Aragon, Ferdi- 
nand III (2). Mais cette ville ne capitula que le 23 novembre 1248 et 
l’on a quelque peine a croire qu’un messager d’Innocent IV aurait ainsi 
tard6 a remplir sa mission (3). II se peut toutefois que l’6v6que de Marra- 
kech ait eprouve de grandes difficultes pour le recrutement des collabo- 
rateurs qu’il estimait indispensables ; les nombreuses lettres de recom- 
mandation dont il s’etait muni, la lettre du Souverain Pontife aux arche- 
vdques, ev&ques, etc., leur enjoignant de veiller a ce que soient respects 
les biens de ceux qui se trouvaient au Maroc dans l’interfit de la foi catho- 
lique (4), la concession aux laics decides a y partir des privileges de ceux 
qui allaient en Terre-Sainte (5), prouvent que, si quelques aventuriers 
etaient pr£ts a courir leur chance sous les etendards du sultan almohade, 
les elements dont le concours pouvait etre precieux pour l’eveque avaient 
besoin d’etre encourages. 

Frere Lope apparait ensuite dans des documents pontificaux du 17 mars 
1251. La premiere de ces quatre lettres est 6crite au procureur de l’6glise 
de Toiede, dont le fils de Ferdinand III, Don Sanche, 6tait depuis quelques 
jours nomm6 archeveque, pour lui recommander de fournir a l’6veque 
de Marrakech les moyens mat6riels dont il aurait besoin, 6tant donn6 
qu’il y a dans son diocese une seule eglise et d6pourvue de revenus. Se 
tenant aux seules donnees de c^tte lettre, certains auteurs se sont repre- 
sente le frere Lope instalie a Seville des le printemps de 1251 et y exer^ant 

(1) Cf. L6pez, op. cit., pp. 415 sq. La bulle se trouve dans le Reg. Vat. 21, f. 365 ; 
Berger, n. 2430 ; Sbaralea, t. I, p. 448. 

(2) Cf. D. O. de Zuniga, Anales eclesi&sticos y seculares de la muy noble y may leal 
ciudad de Sevilla..., t. I, Madrid, 1795, p. 83, s. an. 1251, n. 4. Nous ignorons par quelle 
voie se serait conserve le souvenir de la presence de frfere Lope au siege de Seville ; 
le temoignage de Ziiniga, qui en parle per transennam k propos des evenements de 
l’an 1251, aurait besoin d’etre appuye par quelque reference k un document ancien. 

(3) Cf. E. Tisserant, La ligation en Orient du franciscain Dominique d’Aragon 
dans Revue de t’Orient Chritien, XXIV (1924), p. 234. 

(4) Lettre du 23 octobre 1246, Reg. Vat. 21, f. 343 v. ; Berger, n. 2249 ; Sbaralea, 
t. I, p. 434. 

(5) Lettre du 3 avril 1247 ; Reg. Vat. 21, f. 372 v. ; Berger, n. 2514 ; Sbaralea, 
t. I, p. 451. 
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d£s lore a distance, le gouvernement de son eglise (1). D’autres au con- 
traire ont pretendu que frere Lope, etait reste au Maroc pendant onze ans 
consecutifs (2). Fleury avait mieux compris la suite des evenements lors- 
qu’il ecrivait (3) : « Mais quelques ann6es aprAs, l’6v6que du Maroc etant 
venu a Lyon se plaignait au Pape que le roi n’avait pas donne aux chre- 
tiens ses sujets, des places de sfiret6 comme le Pape Pen avait pri6... » 
Fleury n’avait eu, pour 6crire cette phrase, qu’a lire attentivement les 
quatre lettres pontificales de mars 1251 : trois commencent par les mots 
Constitutes in presentia, affirmant de la fa?on la plus nette que l’6v6que 
de Marrakech s’6tait presents personnellement au Souverain Pontife. 
Nous savons aujourd’hui, par la lettre du sultan, qu’il avait quitt6 Marra- 
kech en juin 1250, apres avoir s6journ6 un certain temps, et qu’il fetait 
parti, de sa propre initiative, pour exposer au Pape Ie rdsultat de son 
ambassade. 

D&s lore tout est clair dans la mission du fr£re Lope, envoy6 au Maroc 
pour y examiner la situation des auxiliaires chr6tiens a la solde des sou- 
verains almohades, et leur obtenir les garanties indispensables. Bien que 
les promesses d’al-Ma’mfln n’aient 6t6 que tr£s imparfaitement tenues, 
peut-fitre seulement celle relative a la construction d’une 6glise a Marra- 
kech, — les termes de la lettre adressSe au sultan en 1246 ont 6t6 aussi 
bienveillants que possible. Le pape a remerci6 le prince, et, s’il a exprim6 
des desire, c’est parce que la p6rilleuse situation des Chretiens, perdus 
au milieu d’une population hostile, l’exigeait. Confiant dans l’habilet6 
de son envoys, Innocent IV essaye d’obtenir du sultan le minimum des 
garanties indispensables. La lettre de MurtadS d6montre brutalement 
la st6rilit6 de cette intervention. II ne saurait Stre question de conversion ; 
bien 61oign6 du langage d'al-Ma’mfln, MurtadS demeure dans le plus farou- 
che unitarisme, fiddle au Mahd! ; dans I’exasp6ration de sa foi religieuse, 
il r6pond au Pape avec plus d’arrogance que les 6mirs de Syrie ou le sultan 


(1) Reg. Vat. 22, f. 59 v ; Berger, n. 5171; Sbaralea, t. I, p. 572 : .* ... Quod idem 
Episcopus... tibi et Ecclesiae Toletanae plurimum utilis esse potest et ad supportandum 
tncumbentia tibi o nera ie iuvare ; sibi in Toletana moranii provincia ab ecclesiis et 
monasteriis tuee civitatis et diocesis, ac ipsius provincise facias in necessariis liberaliUr 
provideri ... ». Le P. Ldpez «5crit, loc. cit., p. 418 : « Em el afto de 1251 estaba Fr. Lore 
en Sevilla, desde donde continuaba gobernando su di6cesia ». 

(2) Castellanos, op. dit., p. 156. 

(3) Histoire ecclisiasttque, 1. LXXXH, n. 49, t. XVII, Paris, 1742, p. 347. 
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du Caire (1). II n’y a pas davantage a esperer sur le terrain politique ; a 
la demande precise des refuges a constituer, le sultan repond par des for- 
mules hautaines toutes pleines de reserves : « Nous confirmons, done, 
dans la mesure oil cela est legitime, nos raisons d’union avec vous et nous 
renouvelons, autant qu’il convient de le faire, l’assurance de notre consi- 
deration... ». 

On comprend, des lors, que le Pape ait juge inutile de renvoyer Lope 
a Marrakech et lui ait assigne Seville pour residence habituelle. De la 
il pourrait plus facilement recruter des ouvriers apostoliques pour les 
diverses plages de l’Afrique du Nord sur lesquelles il avait juridiction 
et se procurerait de plus abondantes ressources, tandis qu’il viendrait 
en aide par son experience et par ses conseils aux princes espagnols encore 
engages pour longtemps dans la guerre de liberation. 

Le Pontife ne renon?ait pourtant pas a secourir les Chretiens demeures 
sous la domination almohade ; il ecrivit au sultan une lettre plus pressante 
pour obtenir la constitution de places de surety au bord de la mer (2). 
Cessant d’inviter le prince a la foi chr6tienne, — son refus avait ete trop 
categorique, — il se contente de lui montrer qu’il y va de l’interfit de sa 
dynastie. Si les chretiens ne re<?oivent pas les garanties dont ils ont besoin, 
ils seront d61ies par 1’evSque de leurs obligations envers le sultan et l’on 
empechera le recrutement de nouveaux auxiliaires (3). 

Dans ses lettres a l’evfique de Marrakech (4) et aux chretiens r6sidant 


(1) Il nc faudrait cependant pas croire qu’ils mettaient le nom du Pape avant le 
leur au d<5but de leurs lettres, comme il semblerait d’aprfes les traductions conserv6es 
dans les registres pontificaux et publiees par Rainaldi, Annales ecclesiastici, an. 1247, 
nn. 57, 69, t. XII, Rome, 1646, pp. 637, 639. On voit, en eflet, dans un traits entre 
Pise et le roi de Tunis en 1157, dont les deux expeditions originales, arabe et latine, 
existent encore, que l’eveque de Pise est nomme le premier dans le texte latin et le 
deuxieme dans le texte arabe, Mas-Latrie, op. laud., Doc., p. 23, d’aprfcs Amari, 
Diplomi arabi, p. 1. 

(2) Lettre Constitutus in pmsenlia du 17 mars 1251 ; Reg. Vai. 22, f. 59 v ; Berger, 
n. 5172 ; Sbaralea, t. I, p. 573 : «... tu pieces ipsas super hoc negligens adimplere, id 
efficere omisisti... Excellentiam tuam iterato monendam duximus et rogandam, quatenus 
muniiiones et castra preefata Christianis ipsis, ut ibidem tueri se possint absque qua - 
libel difficultate concedas... ». 

(3) » ... Alioqain memorato Episcopo litteris nostris iniungimus, ut Christianos in 
illis partibus degentes a tuo servilio revocure ac aliis, ne illuc transeant, inhiberere 
procuret... » 

(4) Reg. Vat. 22, f. 60 ; Berger, n. 5173 ; Sbaralea, t. I, pp. 573 sq. 
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au Maroc ou disposes a y passer (1), le Pape, prevoyant que son ultimatum 
n’aurait aucun effet, donne deja des ordres pour l’execution de ses menaces. 
Alors que dans le dossier de 1246, tout tendait a favoriser le depart des 
chretiens au Maroc, il n’est plus question, en 1251, que de 1’empecher. 
Cette volte-face a ete causee par la lettre de Murtada et le rapport de 
frere Lope. 

16 octobre 1925. 

Eugene Tisserant, Gaston Wiet. 

(1) Reg. Vat. 22, f. 60 ; Berger, n. 5174. Sbaralea n’a pas donne le textc de cette 
lettre, dont la substance est semblable & celle de la precedente. 
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Etymologies magribines 


Sous ce titre, dont Timpr&nsion est voulue, on trouvera une serie de 
55 notules portant exclusivement sur des termes magribins — marocains 
pour la plupart — qui, appartenant aux parlers arabes ou berMres, pr6- 
sentent un rapport ytymologique avec des mots « europ^ens » (1).- 
Dans la majority des cas, c’est avec des mots latins ou romans qu’ils 
sont en relation, mais cela n’implique pas forc6ment qu’il s’agisse toujoure 
d’emprunts faits a l’Europe par l’Afrique et certains, ceux notamment qui 
appartiennent au lexique de la flore spontan£e, pourraient bien Stre des 
termes « circum-m6diterran6ens » anciens, emprunt&s independamment 
par les envahisseurs, Italo-Celtes, d’une part, et Berb^res, d’une autre, 
aux occupants anterieurs des regions maritimes. C’est sans doute cette 
possibility que Schuchardt envisage quand, a propos de latin cerrus = 
magribin ktrru& (Roman. Lehnworter, p. 75), il se demande si l’on n’a pas 
affaire a un mot pr^romain, vorromisch. 

Cette hypothese de l’origine « circum-myditerraneenne » des mots com- 
nrnns a l’Afrique et a 1’Europe se trouve d’ailleurs ytay^e par cette consta- 
tation que plusieurs formes africaines sont en rapport ytroit avec des 
formes grecques, mais non avec les formes latines correspondantes. 

(1) Elies constituent done une petite contribution aux travaux d'ensemble de 
Simonet ( Glosario de voces i biricas y latinas usadas entre los Mozarabes, Madrid, 1888) 
et de H. Schuchardt (Die romanischen Lehnworter im Berberischen, Wien, 1918). 

L’ouvrage de Guillermo Rittwagen, De Filologia Hispano Arabiga, Ensayo critico 
(Madrid, 1909, 168 p.) contient, aux pages 101-168, un Glosario de voces arabe- 
marroquies de origen iberico (=greco-latino, hispano-latino, greco-castellano y 
moderno) qui donne un assez grand nombre de termes passes, k l'6poque moderne, 
d'Espagna au Maroc et qu’on ne trouverait ni dans le Glosario de Simonet, ni dans le 
Vocabulario de Lerchundl ; mats j'ai laiss^ k dessein cette categoric d’emprunts en 
dehors de me? recherches, 
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C’est a dessein que j’ai r6uni dans cet article des mots qui appartiennent 
aux categories les plus varices et qui, a des epoques bien differentes, ont 
ete empruntes aux sources les plus diverses. Je ne me dissimule pas que 
l’ideal eftt ete de pouvoir etablir, pour chacun d’eux, quel fut son point de 
depart en Europe, pour quelle raison, par quelle voie et grace a quel inter- 
mediate il a ete introduit en Afrique, dans quelle region de ce continent 
il s’est acclimate et dans quelles conditions il s’y est repandu par la suite. 
L’etablissement de pareilles genealogies serait du plus haut int6ret pour 
l’histoire de la civilisation dans le bassin occidental de la Mediterranee et 
elle permettrait d’elaborer de s6rieux systemes de phonetique de passage. 
Toutefois, pour mener a bien ce travail, il faudrait que le rdle civilisateur 
des colonies grecques de Tripolitaine, de Sicile et de Betique eut ete etudie 
serieusement et que l’on fut arrive a pr£ciser les dialectes qu’on y parlait. 
D’un autre c6te, la part qui revient aux N6o-Puniques dans l’introduc- 
tion de la civilisation m6diterran6enne en Afrique Mineure, et cela a la 
faveur de la paix romaine, reste encore a pr Reiser au in&me titre que l’im- 
portance et l’influence de l’occupation byzantine. Et tout cela ne peut 
fitre que l’oeuvre de sp6cialistes. Cependant, en attendant le r&sultat de 
leurs travaux, j’ai cru qu’il pouvait £tre utile de proposer un certain nombre 
de rapprochements dont plusieurs, selon moi, peuvent fitre consider^ 
comme de s6rieuses etymologies. 


CLASSEMENT METHODIQUE DES TERMES ETUDlES 
Morphologie. 

Suffixe marquant le pluriel : n° 21. 

Lexicographic. 

A. — La Nature et la Vie rurale. 

Elements : n° 25 ; Vigetaux cultivis : n 08 8, 13, 18, 24, 26 ; 

Toponymes : n° 10; Activiti agricole : n 0B 1, 12, 33, 36, 39, 

Vigitaux spontanis : n° 8 2, 11, 14, 15, 41, 42, 43, 55; 

22, 28, 31, 32, 44, 48, 49, 50, 52, 54 ; Charrue : n<> 8 3, 19, 23, 40. 

B. — L’Homme. 

Parties du corps : n 0l > 5, 33, 47, 53 ; Habitation : n 08 4, 9, 17, 43 ; 

Alimentation : n° 37 ; Feu : n os 34, 38 ; 

Costume ; n 08 7, 35, 40, 45 j Ustensiles divers ; n os 20, 29, 46, 
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1. — Berb. iger « champ cultiv6 » (Schuchardt, p. 50 ; Laoust, Mots 
et choses, p. 258, n. 1) a 6t6 rapprocM avec raison du latin ager ; mais il 
faut aussi penser au grec iypir, au sumteien agar et a l’accadien ugaru qui 
ont tous le meme sens. (Cf. Autran, Sumerien et Indo-Europeen, p. 79.) 


2- — Ar. Jbala sept, beibroz (Bni Hozmar beibros ) « sorte d’oignon sau- 
vage (scille?) a fleurs blanches » peut etre rapproche du latin bulbus, 
grec (blbs>*bbls>bbrz) . On trouve dans le Supplement de Dozy 

les formes suivantes : 3 * * * * 8 omithogale, churle, terre-noix » Be ; 

pi. « lis sauvage » Payne Smith 1033. — o>jk (vocalist balabuS) 

« toutes sortes de plantes bulbeuses comestibles ou non » Gloss. Man?. ; 

Ibn el-Baitar a, selon les manuscrits, o ' et « bouton de 

fleur » Cherb. 

A ces formes, il faut ajouter les suivantes que cite M. Ben Cheneb (in 
Mots turks et persons conserves dans le parler algerien, p. 22) : belbuz « bulbe 
d’asphodele »; belbuza « gros sachet non cousu contenant de l’argent », 
on dit aussi belwdz. — 11 semble bien que e’est a tort que cet auteur 
en a fait des emprunts turcs. 

Dans le Garb (El-Qsar) et chez certains des Jbala voisins de cette region, 
on connait un blfilluz « hampe d’asphod&e », dont les correspondants 
berberes ont 6te 6galement rapprochte par M. Laoust de bulbus et de 
3oX66s (Cf. Mots et choses, p. 506) ; les Rhona et les Anjra disent b&b&luz. 


3. — Ar. Fahs de Tanger et Anjra, berfaq, db&rtaq « aiguillon de labou- 

reur »; cf. latin pertica « perche, gaule ». 

*** 

4r. — Ar. des villes du Maroc sept. b&§la « toiture en Mtiere, » constitute 

par des voliges cloutes sur des poutrelles ». Ce mode de couverture est 
employ^ spteialement pour les nefs de mosqute et pour certaines rues des 
suq- s. Le mot doit provenir d’un d6riv6 roman hispanique du latin barcella 

« petite barque » et l’on comprend ais&nent qu’urie telle toiture ait pu tere 
comparte k une barque renverste. 
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Rapprocher, pour la s&nantique : 

1) du fran^ais nef et voute en « berceau »; 

2) de l’andalous nawwa — tugurium in Vocabulisla, p. 208, cite par 
Simonet, Glosario, p. 397) qui est a rattacher, par des interm6diaires romans, 
au latin nauis, nauia « navire, barque »; 

3) de l’andalous nawwala-nawwila « hutte de paiile, chaumiere ». Schu- 
chardt ( Lehnworter , p. 63) a rapproch6 ce mot du latin nauale ; j’y verrais 
plus volontiers un parent hispanique du latin namcella ou nauicula ; 

4) de l’andalous barga que P. de Alcaic, s. v. casa pagiza, donne comme 
synonyme de nawwlla et qui parait se rattacher au latin barca tout comme 
les berb. laicrgent, tabergant, etc. cites par Schuchardt ( Lehnworter , p. 52- 
53) avec les sens de « meule de cereales »' (cf. tourangeau bauge), de « hutte » 
et de « tente de poils », et le kabyle tabergent « petit magasin pour la 
paiile », tibergent « hutte pour remiser la paiile » (cf. G. Huyghe, Did. 
kabyle-frang.*, p. 292, 318). 

D’autre part, dans le Maroc du Nord, nuwwala (pi. nwqwut) et nwala 
(pi. nwqil) est bien — conform6ment k l’6tymologie — la chaumiere a base 
rectangulaire avec un toit en dosd’ane, a deuxpentes, tandis que qabbus(a) 
et qarbus (cf. infra, n° 43) y designent la chaumiere a base circulaire 
couverte d’un toit conique. 

*** 

5. — Ar. Tanger buruqqo&a « verrue sur la main » se rattache au latin 
verruca auquel on attribue une origine celtique. L’origine directe de la 
forme tangeroise doit 6tre un pluriel roman *berrucos qui a 6t6 traite 
comme un collectif . L’espagnol et le portugais ont verruga, l’italien verruca ; 
l’espagnol connait en outre berrueco « espece de tumeur qui se forme dans 
Foeil ». L’andalous avait berruqa et borruqa (cf. P. de Alcala, s. v. berruga). 


6. — Ar. Jbala sept, aberkul, pi. abrakifl (Bni Hozmar, au Sud de 
Tetouan, af&rkul) « petit de sanglier » et plaisamment, par extension, 
« jeune enfant » (1), du latin porculus, par I’intermediaire d’une forme 
romane hispanique. 

(1) A rapprocher, pour la semantique, de l’ar. Jb31a sept, abidu « petit d’animal » 
et, plaisamment, par extension « jeune enfant ». 
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7. — Ar. Tanger bnr.ndta « de couleur noire (drap) » derive de l’espagnol 
ancien bruneta (aujourd’hui brunete « drap noir grossier ») que l’andalous 
avait emprunte (cf. P, de Alcala, s. v. bruneta pano). 


8. ■ — Ar. de Collo blfor, Nord Tunisien biQar, Maltais baitar « figues- 
fleurs » (ap. W. Margais, Textes de Tanger, p. 235), Mascara, M6dea 
biQar, Tlemcen bifar « esp£ce particuli^re de figues-fleurs » (communica- 
tion de M. W. Margais), derivent du latin b'ifer « qui porte deux fois dans 
i annee (arbre, et special, iiguier : flcils biftra) ». L’espagnol ancien avait 
beora (mod. breva ) « figue-fleur ». Pour la permutation / X 0, cf. W. Margais, 
tildd Brdhtm, p. 20. 

Dans le bassin oriental de la M6diterran6e, l’arabe de Syrie connait 
daiftur et daifur « figues pr^coces » (cf. Butrus el-Bustan!, Muhlt el-Muhlt, 
P- 626 ; Ra§Id 'Atlya el-Lubnani, Ed-Dalil, ila muradif el-ammi wad- 
dafyll, Bairut 1898, p. 137 ; Bocthor, Did. frang.-arabe, s. v. Figue). Ces formes 
avec d initial et voyelle u longue de deuxieme radicale, derivent du grec 
J{ ?9p[ 5? ] « q u i donne deux r6coItes par an » (cf. ZDMG, 1906, p. 369), 
oorrespondant exact du latin blfer. II est a noter que l’altemance / x 6 
Se retr °uve en Syrie comme au Magrib. 

II ne faut sans doute pas separer de cette serie le difal ( et-tin ed-dl(al) 

* sorte de figue » que cite Ibn el-‘Awwam dans son Traite d’ Agriculture 

Dozy, Suppl., s. v»). 

* * 

®* Ar. Anjra bill « sorte de serrure en bois » (cf. egalement Biarnay, 
Notes posthumes, p. 105, 1. 8), ar. Tanger btllH « fermer une porte au verrou », 
ar - N ord-Est alg^rien et Tunisie blel « verrou » (cf. W. Margais, Textes de 
T <mger, p . 235) derivent de l’andalous pilt (cf. P. de Alcala, s. v. aldaba 
et Pestillo = pilch). Ce dernier se rattache au vieil espagnol berrojo (port. 
ferrolho, f ran g. verrouil) qui a son origine dans le latin uirucaiu(m), litt. 

* P e tite broche ». L’etymologie propos6e par Simonet ( Glosario , p. 438) est 

inadmissible. 

* 

* * 

— Toponyme belyutieS (en graphie espagnole : Bullones) « localit6 
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de l’Anjra, sise a environ 8 kilometres a l’ouest-nord-ouest de Ceuta » est, 
avec une metathese, le roman hispanique bunydlex « vignobles » (cf. Simo- 
net, Glosario, p. 62). Voici les temoignages des auteurs anciens « Belyunes, 
grande bourgade peuplee, abondante en fruits » (El-Bakri, qui ecrivait en 
460 /1067-68, eci. De Slane 2 , p. 106, 1. 1). El-IdrisI qui ecrivait en 548/11&4 
lui donne le meme nom mais l’un des manuscrits fournit la legon BenyulH 
qui reproduit fidelement la forme hispanique. Leon l’Africain, au xvi e siecle, 
dit que c’est « un lieu qui, pour le grand vignoble qui y est, s’appelle 
vignognes (ed. Schefer, vol. II, p. 252) ; on ne saurait etre plus explicite (1). 


11. — Ar. Jbala orient. (Brands) fbuda, { abuda , « sorte de jonc a tige 
epaisse dont on fait des coussinets que Ton place sous le joug ». Ce mot est 
repandu dans tout le Magrib, sous les formes abuda, tabuda , tibiidda 
(cf. Laoust, Mots et choses, p. 484 et 499) et on le retrouve dans des topo- 

(1) Cet exemple de toponyme roman applique a un point du territoire marocain 
est loin d’etre unique. Sans parler de 'd-dfimtls cite plus loin et qui parait remontar & 
la pdri ode romaine, tout comme sibta « Ceuta », on trouve encore dans El-BakrI 
(op. cit .) : 

CuU v_i (p. 106, 1. 20) « montagne entrant dans la mer, au sud de Ceuta, entre le 
wddi Asmir, au nord, et le wadi Alila, au sud ». C’est le Cabo Negro moderne dont le 
nom est a rapprocher de celui de l’oued Negro qui coule k une douzaine de kilometres 
plus au nord ; El-BakrI cite deja ce dernier sous la forme lj yf- jal j dont le secoad 
ailment pourrait bien, lui aussi, etre d’origine romane. D’apres l’explication d’El- 

Bakrl, ci* v*» doit representer *Cab° Mont e « le cap con^titue par une montagne, la 
montagne formant cap ». 

y (p. 109, 1. 12) « lies Fortunees, en arabe : 2-wJl » situees dans 

l’Ocean en face de Tanger et a la hauteur du mont Atlas J-»-). C’est le 
roman fortunates, transcrit *furtundii$ et exactement traduit par l’arabe S-u*. 
« heureuses ». 

JljSftl (p. 113, 1. 12) « montagne faisant face a Trafalgar, a quatre milles k 
l’ouest de Tanger ». C’est aujourd’hui le Cap Spartel. La carte pisane anonyxne 
(debut du xiv® sifecle) etudiee par Massignon (Le Maroc... d’apris Lion I’Africain, 
p. 59) connait Spartella; ilfautdonc lire l’arabe: *iSbartS.l, representant un roman 
*spartel-, latin spart&rium « endroit oh pousse du sparte » (Cf. Simonet, p. 192), du 
latin spartum, grec a^apTs;. 

Si j’ai insiste plus specialement sur l’origine romane de Belyounech, c'est que 
plusieurs auteurs europeens ont attribue a ce toponyme diverses etymologies arabes 
qui ne paraissent reposer sur rien de serieux (Cf. Massignon, op. cit., p. 242, < Ar- 
Riadh Bani Younous , d’apres Abu’l-Fidd ; G. Yver, art. Ceuta, in Enc . Islam, 
< Bfi Yflnus, Bfl YiinaS). 
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nymes de l’epoque romaine : Tabuda « ville de Numidie » (Peut.), Tabu- 
dlum « ville de Libye » (Plin. 5, 37). II est a rapprocher du lat. buda, attests 
avec le sens specialise de « meche en papyrus » (cf. budinarius « celui qui 
tresse des couvertures en natte ») et dont Simonet ( Glosario , p. 59) a donne 
la liste des correspondants romans, italiques et hispaniques ; il est interes- 
sant de relever dans celle-ci la forme portugaise tabua avec un prefixe ta- 
qui rappelle singulieremfint Particle feminin berbere (1). (Cf. Schuchardt, 
in Zeitschrift fiir romanische Philologie, vol. 33, 1909, p. 349). 

Chez les Jbala sept., une plante analogue et, servant au m6me usage, 
porte le nom d'aberdi qui, malgre son aspect berbere, se rattache a l’arabe 
ancien bardi « papyrus ». II resterait a determiner quels sont les rapports 
possibles qui unissent buda et bardi d’une part, a et a 

d’autre part. 

# ** 

12. — Ar. des parlers bedouins du Garb et des Dukkala bernUa « terre 
en jachere » est a rattacher au latin ueruactum par l’intermediaire de formes 
romanes. Le castillan mod. a barbecho. 


13. — Berb. des Ait 'At(a et des Ichqem tibua&in, tibauSin « gesces » 


(1) D’autres mots caract6ris6s par un ta- berbfere se retrouvent d’ailleurs dans les 
parlers hispaniques : 

esp. tagarnina « sorte de petit cardon comestible » (Cf. Schuchardt, p. 26 ; Dozy, 
Suppl., I, p. 149) ; 

esp. atahorma « sorte d’aigle & queue blanche »; ar. d’Esp. tafurma « femelle du 
faucon » (in Vocabulario ) ; ap. P. de Alcala tafdrma (s. v. Atahorma) ; ar. Dukk&la 
sept. tSfgrma « sorte de gros oiseau de proie ; aigle de rivifere (?) » ; 

esp. atarjea, atajea « rigole d’irrigation », du berb. targa, tarya. L'dtymologie arabe 
propos6e pour le mot espagnol par M. Jerzy Kurylowicz ( Quelques mots romans 
d’origine orientate, in Rocznik Orjentalistyczny, t. II, p. 251) est inadmissible : son 
at-tar{jiia tu est forg<5 de toutes pieces et ne pourrait signifier que 1’ « action de mafon- 
ner les parois d’un puits ». 

— P. de Alcala d’autre part, donne, comme usit6s en arabe andalous : tacarntna 
« cardo lechar » (p. 140), = taqarntna; tag&ndef, syn. aquir c&rha « pelitre » (p. 346) = 
taydndes, saqir q&rha; tehelegutn « quixones, yerua de comer » (p. 364) = *tehelewtn. 

Peut-etre faudrait-il ajouter h cette liste esp. tagarote « espfece de faucon d’figypte », 
que l'on fait d’ordinaire driver de l’ethnique arabe tahurtl « originate de Tahurt ou 
Tiaret » ; mais, comme a bien voulu me le faire observer M. David Lopes, & qui ces 
questions sont familiferes, l’accentuation fait difficulty car les ethniques ont r6gulife- 
rement, en andalous, l’accent tonique sur le l Anal (cf. jabalt, guadameei, etc.). 
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(cf. Mots et choses, p. 495, 501), oil la partie essentielle du mot est bauk, 
est a rapprocher du latin uicm, acc. plur. uicias, et du grec fiiyoz-Ziyix (1), 
Ptywv « vesce », ainsi que de la serie voisine : latin aphaca grec acpiy.v;, 
qui a le m3me sens ; l’espagnol moderne a afdca et arvejo-arveja « vesce ; 
sorte de pois-chiche ». A noter cependant que M. Laoust (op. cit., p. 495) 
considere tibaukin (ti-b auk-in) comme provenant directement de a-bau 
« feve » (lui-mfime apparent^ au latin faba ) par Tadjonction d’une termi- 
naison -S a valeur diminutive. 


14. — As. des Jbala orient. (Branes sept.) faqqa « if, sorte de genfrvrier 
arborescent »; Berbere, ap. Laoust, taga « gen&vrier » (Ihahan) p. 490, 
t&qa (Izayan) p. 506, tiqqi (Warzazat) p. 490, tiqi (Igliwa) p. 490. Les mots 
de cette s6rie ont ete rattaches par Schuchardt (p. 23) au latin baca, bacca 
« baie » dont le b initial serait tombe ; on pourrait penser aussi a taxa 
« sorte de laurier, arbre toujours vert » et a taxus « if » (2). 


16. — Magribin t&rfas « truffes (coll.) a chair blanche » derive d’un 
pluriel roman *trufas, avec ressaut de la voyelle breve au dela de la liquide. 
Le latin avait tuber qui, vraisemblablement par Pinterm6diaire d’une forme 
*tufer, a donn6 le pi6montais trufa, proven^al trufa, fran^ais trufje. L’italien 
a tartufo que l’on a rapproche de terra P tuber ( Herrae iufer), le sicilien 


(1) C’est cette forme que donne Ibn el-Bait&r sous la graphie arabe Li- blqiya ou 
blqya (?). Cf. trad. Leclerc, I, p. 298. 

(2) Ce mot est egalement pass6 en marocain sous une seconde forme qui paralt 
moins ancienne et vraisemblablement hispanique. C’est tahk, qu’Ibn el-BaitSr 
(trad. Leclerc, II, p. 404) cite, d’aprks El-frdflql, sans l’identifler ; mais P. de Alcaic 
le coimalt comme la traduction de l’esp. tejo « if ». Au Maroc, le mot est attests ancien- 
nement dans deux passages du Qirfds (lith. Fks, 1305, p. 21, 1. 2 et 21) oil Ibn Abi 
Zar', citant El-BurnusI, dit : 1° que (k une 4poque impr^cisde) les abords du pont dit 
Qaniarat 'Azlla, k Ffes, dtaient occupds par un fourre de taftS, de chenes k glands et 
de tamaris; 2° qu’k l’kpoque de la fondation de Ffes, le site de 'Ain 'Allun 4tait 
occupd par un fourrk de tahk, de ronces, de ferule, de fenouil et d’arbres sauvages. 
Actuellement, chez les $6nhaja d-SssrSir, dohS serait un «arbre de montagne, analogue 
au cfedre et dont les branches trainent sur le sol » ; chez les Anjra, tahS d^signe un 
coniffere non identify, du genre du sdndr. Toutes ces formes d6rivent de *taks 
(taxus). Peut-fitre faudrait-il y rattacher egalement le terS « taxus baccata » dq 
Kabylie (cf. G. Huyghe, Diet. kabyle-frariQ. 1 2 , p. 317). 
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catalufulu, l’espagnol turma, cotufa, chufa. Tous ces termes d’ailleurs 
s’appliquent a diverses especes de tubercules comestibles souterrains 
(y compris la pomme de terre et le topinambour) et non exclusivement a 
notre truffe. 

Le premier temoignage de l’emploi de ter fas est foumi, pour l’Andalousie, 
au xi e si£cle, par un passage d’Ibn Hayyan (mort en 469 /1076), reproduit 
par Ibn Bassam et cit6 par Dozy, dans son Supplement, s. r. FKH ; le 
passage en question montre en outre, nettement, que les terfas gtaient d6ja 
un mets de luxe pour les Andalous de cette 6poque. 

Pour Ibn el-Baitar (s. v.)» terfas est le mot berb&re equivalent a l’arabe 
kam'a qui d6signe egalement toutes sortes de tubercules. Que le mot ait 6t6 
emprunte sous une forme plurielle (a valeur de collectif), cela n’est pas 
pour surprendre car l’on a d’autres exemples de ce fait (cf. n° 48 :• acriones 
« creSson » ; n° 54 : malbas « mauve »). Seule la sifflante finale fait diffi- 
cult6 car, s’il s’agit d’un emprunt au roman, on attendrait rggulierement une 
chuintante. L’espagnol turma est pass6 aussi en marocain ; en effet, dans la 
If adiqat el-azhar d’El-wazIr Qasim el-Gassani, s. v. futr « champignons », 
on lit que ceux-ci sont appetes el-fugga3 par les gens du commun, a F&s, 
et qu’on les nomme aussi et-turmat; d’ autre part, pour Rabat-Sal6, 
M. L. Brunot signale une forme forma, synonyme de terfas ( Vocabulaire 
maritime, p. 85). 

* 

* * 

16 . — Ar. du Maroc sept, funya « teigne, mite » derive du latin tin&a comme 
l’a reconnu Simonet ( Glosario , p. 539-540); la vocalisation en u de la 
premiere syllabe pourrait faire difficult^, mais il semble bien qu’il faille 
l’attribuer a la tendance que le f parait avoir, en marocain septentrional, 
& prendre une voyelle u devant certaines consonnes. Cf . tang6rois fukka « cou- 
lisse de culottes », furyaq « (beurre sa!6), tr^s vieux et ranee que l’on recherche 
pour composer des tMriaques », ce qui 6claire le taryaq = rancio de P. de 
Alcala ; les vocalisations classiques sont tikka |t tiryaq. 


— Ar. des SSnhaja dgs-Srair dOtmus, pi. dwamfe « chambre basse sur 
laquelle est construite une chambre haute ou yopfa » derive du grec 8 yjii.6<jiov 
« prison d’fitat ; bain public » par I’interm&liaire des sens de « cachot ; 
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chambre souterraine et obscure ». Dozy ( Suppl. , s. rad.) cite les formes 
daimus, damus, daimas, dimas avec les valeurs d’ « edifice public », « prison 
d’Etat » et « bain public » qui sont celles meme du grec. 

La langue du hadit connaissait deja dimas ou daimas qui figure dans la 
description de l’Antechrist : ka'annama haraga min dimas « (il a le visage 
rouge) comme s’il sortait d’un dimas, c’est-a-dire d’un hammam » ; certains 
lexicographes arabes y voyaient un mot abyssin. 

Dans le Fahs de Tanger, a environ 11 kilometres au sud de cette ville, 
il existe un village dit ~dd§imus ; or, il s’y trouve des ruines romaines, en un 
point situ6 a quelque 200 metres a l’ouest du village et nomme pr6cisement 
El-Hammam « Les Thermes ». L’alternance daimus-damus n’est pas 
genante ; l’arabe marocain d\i Nord connait — peut-etre sous des influences 
andalouses — les alternances kdnun-kfinun « foyer », kamun-kimun 
« cumin », lat. granum > andalous et Tetouan y rainun (1) = Sale y arnun. 


18. — Ar. Jbala arettum (Bni Hozmar), reiliima (BranSs) « grappillon de 
raisin » derive du latin racemus « grappe » ; l’espagnol ancien ne connaissait, 
semble-t-il, que des formes ou la voyelle accentu6e etait i ou e (cf. Simonet, 
Glosario, p. 478) et l’espagnol moderne a encore racimo. 


19. — Berb. azaglu (2) « 1° joug, jouguet ; 2° palonnier, perche sous- 
ventriere de charrue » a 6t6 rapproche du lat. iugulum « clavicules ; 
gorge », mais le passage direct de y latin a z berbere fait difficulte (3). Le 
grec ^etSyXv;, po6t. ^euy'/.a « partie lat6rale du joug (?uy<5?), partie concave qui 
forme, de chaque cdte, la moitie du joug », avec une sifflante a l’initiale 
et l’accent sur la premiere syllabe, me semble fournir une etymologie plus 
satisfaisante. Pour le passage de su a berb. a, cf. ar. Egypte gayus « maitre- 


(1) Cf. Lerchundi, Vocabulario, p. 202, 360, 373 ; Dozy, Suppl., s. v. 

(2) Conserve dans les parlers arabes des Jb5la. Cf. Laoust, Mots et choses, 
p. 293-294 ; Ldvl-Proven?al, Textes de VOuargha, p. 196. 

(3) Le pluriel latin Mga (et non, le sing, tit gum) a en effet donn6 rdguliferement 
en berbfere : ta-ydga « paire de bceufs attaches au m6me joug. Cf. Mots et choses, 
p. 291. Noter cependant le parall<51isme lat. iu <7-= grec ^j t -. 
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bau » < u’j-/:? ; la finale berbere -u a cote du grec -r„ -x, est moins expli- 
cable. D’ailleurs, la presence d’un emprunt grec a cote de la serie des 
emprunts latins relatifs a la charrue [iuga > ta-yuga, temcmem > femmun, 
subi&gium > Sbiyo] est inquietante. Tout semble se passer comme si, 
dans a-zaglu, 1’ element za- venait du grec (£ey-) tandis que -glu viendrait 
du latin -gulum (cf. latin cdagulum > Kabyle guglu), ce qui est absurde. 


20. • — Ar. Jbala orient. (Branes, Habt, Bni Hozmar), ask£l, ar. Rabat 
&k%l (cf. G. S. Colin, Nord Tazd, p. 59, 104; L. Brunot, Recipients Rabat, 
p. 123) « sorte de panier long a ouverture etroite, utilise par les 
ruraux » (1) est a rapprocher du latin saccellum-saccellus « sachet, sacoche ». 
On sait que, par ailleurs, le latin saccus (grec aivow?) a donne en berbere 
des formes d6rivees d’un type primitif saku (cf. Schuchardt, Rom. 
Lehnworter, p. 59 ; Laoust, Mots et Choses, p. 271, n. 3, 2°). 


21. • — Ar. Jbala septentrionaux et centraux -#$ (-8 $) « suffixe marquant 
le pluriel », attests dans les parlers de montagne, depuis le detroit de Gibral- 
tar jusqu’au Warga (tribu des J&ya), mais plus particulterement usit6 
dans la region comprise entre Tanger, El-Qsar, Chechaouen et Ceuta. La 
premiere attestation de l’emploi de ce suffixe parait avoir et6 fournie, en 
1891, par Budgett Meakin dans son Introduction oil (art. 69) il donne du 
sing, el kirbdlld le pluriel krabeleewish que M. W. Marsais a le m6rite 
d’avoir tir6 de l’oubli (cf. Textes de Tanger, p. 447). Biarnay ensuite, dans 
son Etude sur les dialedes berberes du Rif (p. 536, n. 3), signala que « chez 
les Djebala, le suffixe S ou iS est fr6quemment employe comme marque du 
pluriel des adjectifs et des substantifs terminus au singulier par et, d’une 
manure g6n6rale, au lieu et place de la forme plurielle en ». Mais c’est a 
M. Levi-Provengal ( Textes de VOuargha, p. 31-32) que l’on doit les premiers 
details sur ce suffixe; cet auteur cependant considerate, en 1922, qu’« il 

(1) En voir la reproduction, pour Rabat, ap. L. Brunot, op. cit., p. 27, et, pour les 
JbSla sept., ap. Michaux-Bellaire, Quelques tribus de montagne de la region du 
Habt, in Arch. Mar., voi. XVII, p. 114, askil. 


1926. 
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serait bien hasardeux d’emettre 1’hypothese qu’on se trouve en presence 
d’un souvenir du pluriel espagnoj os ». 

C’est pourtant l’hypoth&se d’une origine romane hispanique qui me 
parait la seule acceptable et M. Levi-Proven?al s’y est aujourd’hui rallie. 
D’abord, rien dans les morphologies berbere et arabe ne permet d’entrevoir 
l’origine de ce sufflxe. Ensuite, phonetiquement, il correspond tres exacte. 
ment a la notation arabe (-iS) des pluriels romans hispaniques en -es (cf. 
supra b£lyun8& < *vignones, *furf.unatiS < fortunates et les multiples 
exemples donnes par Simonet), Semantiquement enfin, ce suffixe s’ap- 
plique exclusivement a trois categories de mots dont l’une consiste en 
vieux emprunts romans. Quant a la geographic, son temoignage est des 
plus nets : l’aire d’emploi de correspond a la region du Marqc qui fut le 
plus directement et le plus longuement en contact avec les civilisations 
romaine puis romane de la Peninsule (1). Dans ces conditions done — et 
jusqu’a preuve dn contraire — il me semble legitime de considerer ce 
suffixe comme d’origine romane hispanique. 

D’apres les exemples que j’en ai pu recueillir, il s’applique seulement a 
trois categories de singuliers : 

1° A des emprunts romans : 

$tatttwo& (Anjra), pi. de Hattg « tamis dont le fond est constitue par un 
tissu de crin », a c6te de Mattlwun (Tanger), Stawpt (El-Qsar), du basdatin 
setatium t *&etatum « tamis fait de crins, de soies », 

krabltivoS (Anjra), pi, de kirbgllg « tamis dont le fond est constitue 
par une peau toute perc6e de petits trous », a c6t6 de krabllwQt (T£touan) 
du latin crlbellum « orible » qui, emprunts en Orient, a donn6 1’arabe 
classique et dialectal yirbal. Noter que ces deux emprunts ont, Vun comme 
l’ autre, Vaccent sur la deuxieme syllabe, 

pi. de SwQri « panier double, en tresses d’alfa ou de palmier 
nain, que l’on pose sur le dos des bfites de sommes ». La forme 8watri 
litt. « paniers de sparte », traitee secondairement comme un singulier 

(1) 11 semble bien que l'on pourrait en retrouver des traces dans d’autres region? 
du Magrib oh l’influence romaine s’est particuliferement fait sentir. Cf. G. Mercier, 
Le Chaouia de I’Aurte, p. 16, n. 3 : « Mchounech, nom arabe (sic) d’une oasis 
importante situ<$e au pied de rAhmar-Khaddou, k 3a kilometres Eat de Biskra. 
Son nom berbferp est Himsounin ou Timsounjn ». Or ce Ti-m&Bn-tn est le pluriel 
berbbre d un radical msOn dont M£fln-el me parait bien 6tre le pluriel roman. 
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(« panier double »), est elle-mfime le pluriel d’un andalous *Mrya qui repro- 
duit exactement le bas-latin saria « couffm de sparte » (cf. Simonet, p. 576). 

cmwaneS (Anjra, Jbel Hbib), pi. de amdno « gerbe », apparent^ au 
latin manus, manua (cf. infra, n° 55). 

qbfyiwdS (Anjra), pi. de qbfyyo « hutte de gardien de verger » (cf. n Q 42). 

A ces pluriels il faut ajouter 6dmre§ (Anjra), pi. de igmir « vMement de 
dessous, en toile, k col brod6 ». Le mot est certainement d’origine arabe 
(cf. W. Marpais, Texies de Tanger, p. 257) ; peut~6tre est-ce k la presence 
d’un 6 (provenant de t + S) qu’il doit d’avoir ete traite comme un emprunt 
roman. 

2° A des mots arabes appartenant a deux cat6gories particuli^rement 
conservatrices : des noms propres et des diminutifs. 

a) Ajoutfe a des noms d’individus (sumoms ou ethniques) le suffixe 
sert a former des noms de clans familiaux. Cet emploi parait particulier aux 
tribus suivantes : Anjra, Wadras, Bni Msawwar, Bni Id?r, Bni Hozmar, 
Jbel Hbib, Bni 'Aros, Bni Gurfpt et Ahl Srlf ; les examples que j’en ai 
relev6 chez les Bni M8st&ra, les Hmas et les Bni Hmed VSurrSq semblent 
Stre des noms de clans strangers venus de l’une des tribus de la liste precA 
dente. 

Ex. Anjra : yzl'leS, bthai&e§, amydroS, twltti, l&SqrdS, sayyddtiS; lanMy8§, 
s a iidly#§, § a alrlye§; nwinwB, nwinwU < nwlng. 

Jbel Hbib : flildM (= uldd affilQl). 

Bni Hozmay (fractions occidentales) : quffgnifS, kurdmqneS, ShiboS ; 
hmdrnlwtiS (< hmdmg). 

Bni 'Aros : ardrlwoS (= uldd ardro ) ; marsewM (= uldd marsg). 

Bni Gurfpt : yaildnlySS (l-yail&nlyUn, uldd yaildri). 

Ahl Srlf : mrlnly8§ (Umrinlyiri). 

Bni MSst&ra : rhgniySL 

ym§s (Bni Zerwll) : mfdbffyel f (?). 

Bni Hmed “s-Surr&q : mzl l nd& (?). 

&) A des diminutifs de noms designant des 6tres animes : 

(flnneS « fillettes », de tflla, diminutif de tgfla. 

wwPlneS, 3 a whm#§ (Gezawa), * a wtnne& (Anjra) « petits gargons », de 
* a wly6l, diminutif de sdil. 

3 “ii ln#S, 3 a Si l nneS (Gezawa) 3 a £|nne$ (Anjra) « petits veaux », de 
diminutif de 3 a 2&. 
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hrVfneS (Gezawa) hrofnW (Anjra) « petits agneaux », de hriyef, diminu- 
tif de hrgf. 

Miun6$ (Gezawa) zduneS (Anjra) « petits chevreaux », de zdlwi, dimi- 
nutif de Mi. 

abziuneS (Gezawa) abzuneS (Anjra) « petits », de abziwi, abziyg, dimi- 
nutif de abzau « petit d’animal ; jeune enfant ». 

kram#& (Anjra) « petites pattes », de kriya 3, diminutif de krds. 

De ces exemples il ressort : 

«) Que le suffixe -es (- neS) correspond exactement, comme sens et comme 
emploi, aux suffixes -in et -at du pluriel externe de l’arabe ; ceux-ci, 
d’ailleurs, permutent avec lui et le remplacent mfime completement dans 
les parlers citadins. 

g) Que, dans certains cas, ce suffixe s’ajoute, non pas a la forme simple 
du mot, mais a une forme secondaire qui a le rythme d’un pluriel brise 
arabe. 

Ex. krabliivdS, ou la base semble 6tre *krgblg (pluriel brise de kqrbgllg), 
atteste, pour Tetouan (?), par Lerchundi, Vocabulario, s. v. Criba ; amwgneS 
oil la base semble 6tre *amwang (pluriel brise de amdng?). 

(On trouve un exemple analogue de suffixation de -eS a un pluriel arabe 
dans l’expression bab-duroS, a cot6 de bab-daraf, plur. de bab-dar, ap. Levi- 
Proven?al, op. cit., p. 32, 180. Sur les pluriels a cumul dans l’arabe des 
Jbala, v. mes Notes sur le parler arabe du Nord de la region de Taza, 
p. 63-64.) 

y) Qu’avec les singuliers termines par -g, cette finale tombe et que le 
suffixe devient alors -iwoS ; une exception est nwinwoS < nwing (Anjra). 

8) Qu’avec les diminutifs apparait un suffixe 61a rgi -n8$. Tant qu’il 
s’agit de singuliers a finale vocalique ( bZiwi , Miwi), on peut, avec M. Levi- 
Proven?al (op. cit., p. 32), y voir -e§ precede d’un -n- euphonique (cf. op. cit. 
p. 223 : Bni Zerwal Swi-n-e§ « un tout petit peu »). Mais avec les singuliers 
a finale consonantique, il faut chercher une autre explication. 

II est a noter d’ailleurs que, sur interrogation, j’ai obtenu d’un informateur 
du Hauz de T6touan les diminutifs pluriels 3 a wiule& « petits gar?ons » et 
bniut<$& « petites lilies », avec le suffixe simple -8$ que l’on retrouve dans 
dkiuroS, pi. de dkiwar « petit gar^on » relev6 dans la tribu des Jaya (cf. 
op. cit., p. 32). 
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22. — Ar. Anjra Sbenya « conifere indetermine, juniperus sabina? », 
Tetouan Sbina « sapin » sont apparentes au latin saplnus ; le premier est 
peut~£tre a rapprocher plus specialement de sapinea. L’andalous avait 
Sabina (cl. Simonet, p. 571-572); l’espagnol a sabina ; quant aux formes 
andalouses avec un b gemine, elles reportent sans doute au latin sapplnus. 


23. — Ar. Jbala orient. Sblyo « lien d’attelage en cuir, en forme d’anneau, 
assujettissant la perche sous-ventriere au timon de la charrue », et les 
formes aSbuyo, aSbay (cf. Mots et Choses, p. 289 ; Levi-Proven?al, Textes de 
fOuargha, p. 196), d6rivent du latin subiugis-subidgium-subiugius « cour- 
roie servant a attacher le joug ». 


24. — Ar. Jbala sept. Sqalya « esp£ce de seigle dont l’6pi est tr£s aplati » 
se rattache au latin sicale « seigle » ; l’italien a segale-segala et l’aragonais 
escalla. Ibn el-Baitar, dit que c’est un terme appartenant a la langue non- 
arabe ('a^amlya) de l’Andalousie et il identifle cette graine au 'alas « sorte 
de c6r6ale particuli^re au Yaman et servant d’aliment a la population de 
San'a ». 

(Dans la traduction du Traite des Simples par L. Leclerc, t. II, p. 465, la 
lecture *isfalta « espelta » propos6e au lieu de i&qalya est a rejeter.) L’ar. de 
Sicile avait iSkalya (cf. Dozy, Suppl., s. v.). C’est a tort que tous les mots 
appartenant a cette famille ont et6 rattaches par Dozy, puis par Simonet, 
au latin scandtila « sorte d’orge ». 


25. — Ar. marocain Sloq « saum&tre (eau) » est en rapport avec le latin sal 
« sel », mais le seul mot attests avec une valeur voisine, dans cette langue, 
est salsugo qui fait difficulty pour la forme ; il faudrait supposer un inter- 
ui^diaire roman *saluc-*salug dont l’existence est a peu pr^s assume par 
la presence en andalous (cf. Dozy, Suppl., s. r. SLK) d’un Saluq-Suluq 
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(d’oii l’espagnol anc. xaloque, mod. jaloque (1), « vent soufflant du Sud-Est 
et, par consequent, de la mer ; vent charge de sel (?) » ; ce dernier terme 
survit, au Magrib, dans les ports d’ Alger, de Tetouan, de Tanger et de 
Rabat (cf. Paulmier, Diet, p. 832 ; Lerchundi, Vocab. \ p, 821 ; Brunot, 
Voc. maritime, p. 72) ou il doit etre d’importation andalouse et oil, bien 
que ne soufflant plus de la mer et n’etant plus salin, il a conserve le sens 
hispanique de « vent du Sud-Est ». 

L’arabe des Anjra distingue curieusement '‘Bhiq « vent de mer » de sliiq 
« saumatre, fade (eau) ». Noter enfin que le grec a ‘aXuxi? (pour *<j*Xux.oc) 
« sale » qui, pour la forme, sinon pour 1’ accentuation, correspond exactement 
au mot marocain. 

*** 

26. — Ar. Jbala sept. (Anjra), a^nfil, Senhaja d-es-Srair : ar. “B^nti, 
berb. ta^nttO, berb. Ida-u-Tanant i&enti (in Mots et Choses, p. 488) « seigle » 
derivent du latin centenum. L’espagnol a Centeno et le portugais centeio 
que M. Destaing (Vocab. fr. berb., Tachelhlt, s. v. Seigle ) a rapproch6 du 
berb. du Sous Uenti. 

Dans son Commentaire de la Risala d’El-Qairawani (ed. M. ‘Abd el- 
Le Caire, 1914, 1. 1, p. 342), Ahmad Zarruq el-BurnusI dit que, dans 
les montagnes de son pays, le ' alas « sorte de ciireale particuliere au Yaman 
et servant de nourriture a la population de San'a » (cf. Tag, s. v.) est appeie 
tiiintlt. L’attestation de l’emploi de ce terme, au xv e siecle, dans la region 
des BranSs est inflniment plus interessante que l’identification risquee entre 
deux plantes d’habitats si differents. On a vu (n° 24) comment le 'alas a 6te 
identifie par Ibn el-Baitar avec le Sqalya « sorte de seigle ». 

Pour Muhammad Miyy&ra el-Fasi (mort en 1702/1661-62), commenta- 
teur de la Mantfuma d’Ibn 'Asir, le suit est une graine sans peliicule, entre 
le blO et l’orge ; selon Ahmad Zarruq, dit-il, il serait connu par les habitants 
du Magrib sous le nom d’orge du PropMte (h'ir en-nabi ) ; quelqu’un a dit 
encore que les Berb^res le connaissent sous l’appellation d'aMntit. ( Ed-Durr 
ei-iamln, ed. Caire, 1313, t- II, p. 63). Or le suit correspond au xpi-^o ? de 
Dioscoride « sorte d’epeautre » (cf. Traite des Simples, d’Ibn el-Baitar, 
trad. L. Leclerc, t. II, p. 276). 

(1) A la lttfime sdrie appartlent l’italien seirocco (rl’ou notre sirocco) qui n’a rien 
a voir avec Sarqt » (vent) d’Est », 
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L’hypothese de l’origine « europeenne », au Magrib, du seigle et de son 
nom est etayee par ce fait que, dans sa Hadiqat el-Azhar, El-wazlr el- 
Gassanl donne, comme synonyme de Sqalya, eS-Saslr er-rumi « l’orge des 
Romains ou des Chretiens ». 


27. — Ar. Jbala sept, et orient, ienwila « moucheron qui sort des figues 
males et va feconder les figues femelles », parait Ctre a rapprocher des formes 
latines cinifes, ciniphes, cyniphes, cinyphes, scinlfes « sorte de moustiques » ; 
l’espagnol a cenzalo, cinife. Le mot marocain doit driver d’une forme 
romane diminutive a suffixe -ilia, -ela, -ilia, ila. 


28. — Ar. Jbala sept. (Anjra) asnab « moutarde » (plante spontanCe 
comestible) a ete dCja rapproche du latin stnapi-sindpi-senapis-sin&pis 
et du grec afoaitt (cf. Simone t, Glosario, p. 152). Le berb. de Kabylie 
a&naf et celui du Chenoua ha-Senafi-t (cf. Mots et Choses, p. 512 ; Kabylie, 
p. 134) ont la nfeme parent6, avec un traitement phon6tique different. 


29. -* Ar. Rabat et Safe ton's, pi. twan's « paire de cables de la noria » 
derive du grec tsvj? « cftble », tout comme le nom des pots de terre 
cuite qui y sont attaches — qddHs, pi. qwad's — derive de L'an- 
dalous avait faunas « cable » et Ibn BattQfa emploie le plur. iawanis avec 
une valeur technique nautique (cf; Dozy, Suppl., s. v.) ; l’on pourrait done 
en conclure que le mot grec est pass6 en Occident par l’internfediaire du 
fexique maritime, mais il n’en est rien : l’ar. du Caire a tunes « cftble de 
aoria » ; le mot marocain fait done partie de la technique de l’irrigation et 
doit dater de l’introductiott de la noria. A Tanger et k El-Qsar, t&unes, pi. 
twdn$s, qui Teproduit la vocalisation u-i du cairote (et du latin funis), 
S1 gnifie non plus « c&ble » mais « pot de terre cuite attach^ sur le c&ble » 
e f l’on saisit facilement comment le changement de sens s’est produit. 
Efen* ces deux dernieres villes, le c&ble est appefe qfeb car il y est constituC 
Par de menus tameaux de grenadier ou de myrthe tresses ensemble. 
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30 . — Ar. Tanger farrui « coq » (cf. W. Mar^ais, Textes, p. 409) est a 
rattacher au latin pullus ■ d’oii provient egalement le tangerois fellus « jeune 
poulet ». La coexistence de ces deux formes dans un mfime parler ne fait 
pas difficult^ car chacun des emprunts a un sens bien special. Le passage 
de ll & rr est normal. Quant a celui de -us a -u£, on en a un autre exemple 
bien net dans Augustus > *ayuStug (ap. Muhammad el-Marglti, El- 
MumtV, lith. Fes, 1323, cahier 9, p. 1, deuxi&ne vers du ratfaz et 1. 5 
a fine), oil le g final n’est, vraisemblablement, pas plus artificiel que le -h 

de ou le -z de jA>_ < Iulius. A l’autre extremite de la Mediterranee, le 
turc osmanli a pilit « poulet ; poussin » avec, aussi, une affriqu^e finale. 

* 

* * 

31 . — Berbere des Ntifa ta-feras-t « poireau sauvage » ( Mots et Choses, 
p. 493, 1. 3) est en rapport direct avec le grec rpaaiv (pour *r.ipc cv) mais non 
avec le latin porrum (pour *porsum), et c’est la un detail d’un grand 
inter&t pour l’histoire de la civilisation mediterraneenne. 

L’arabe d’Algerie connait brasa, brasa « poireau » qui, comme l’a indiqu6 
M. W. Mar§ais ( Observations sur Beaussier, p. 415), peut, en raison de son 
role culinaire, avoir 6te emprunts au turc prasa qui est lui-m£me un em- 
prunt fait au grec modeme. 

On trouve encore en Alg6rie les formes suivantes : Kabyle bibras (* bi- 
bras) « sorte d’ail sauvage ayant la forme du poireau » (cf. G. Huyghe, 
Diet. Kabyle-franq.*, p. 103) ; bibraz « allium porrum » (cf. Foureau, Noms 
arabes et berberes de plantes, p. 9) ; bibras « esp&ce d’ail sauvage » (cf. Beaus- 
sier, p. 58) qui appartiennent peut-Stre a la mfime s6rje. Cependant l’exis- 
tence de formes telles que bibruz (cf. Vocab. sgnonymique et polyglotte 
des vegetaux, l re partie, p. 56, s. v. Allium porrum), beibruz (cf. Marcel, 
Vocabulaire fran^.-arabe, s. v. Poireau) et biibris (cf. Destaing, Did. fr.- 
berbire, Beni Snous, p. 282, s. v. Poireau) ne permet gu£re de separer com- 
plement cette famille du groupe de mots etudies plus haut sous le n° 2. 

* * 

32 . Ar. des Jbala sept, af&siu « fougere » doit se rattacher au latin 
filix, tout comme le kabyle ifilku, bien que, parmi les nombreuses formes 
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romanes derivees de ce mot, Simonet ( Glosario , p. 210) ne cite que le 
roumain ferece qui fournisse l’exemple d’un passage de l a r. 

X* J>\ figure deja, comme mot « berb£re », dans l’ouvrage d’Ibn 
el-Baitar; celui-ci le cite d’aprfes 'Abd Allah ibn Salih, qui fut l’un de ses 
maitres et qu’il mentionne a plusieurs reprises a propos d’ observations 
faites sur la rive africaine (cf. introduction de la traduction du Traite des 
Simples, par L. Leclerc, p. v). En 1867 (in Journal asiatique, 6 e serie, 
t. IX : De la traduction arabe de Dioscorides, p. 19), le docteur L. Leclerc 
avait lu ce mot *aqersyu; en 1881, dans sa traduction du Traite 
des Simples (t. II, p. 242), il l’a malencontreusement transcrit afersaq 


33. — Ar. marocain du Nord f§rqg§, pi. fraqoS « pied fourchu de bate de 
boucherie » est a rapprocher du latin furcQs-us « fourchu ». 

— Ar. Jbala fran&q « les deux branches qui constituent une fourche » ; 
le singulier fgrnoq est peu employ^. II est permis de penser au latin furcula 
« petite fourche » par l’intermddiaire d’une forme m6tath6tique *furluca, 
pass6e, par permutation de liquides, k *furnuca (1). 


34. — Ar. Tanger et T6touan fupndti « chaufferie de bain maure » se 
rattache au latin fornace(m), furnace(m). Le vieux castillan avait fornax 

(cf. latin fornax), pass6 en andalous sous les formes £ jt et £ 

= furnacj, furna<f<j (cf. Dozy, Suppl., s. v.), mais celles-ci ne rendent pas 
compte de la finale -li ; l’italien moderne cependant a forndce « foumaise ; 
lour (a chaux, a bfiques) » qui, phon6tiquement, est le correspondant exact 
du mot marocain. Sur ce mot, cf. W. Mar^ais, Textes de Tanger, p. 413 (2). 


(1) Dans les parlers marocains, les termes qui se rattachent & l’idde de fourche 
sont tous d’origine latine. Cf. Laoust, Mots et choses, p. 63 : aferkan « baton pour 
remuer le feu », du lat. furca; Simonet, Glosario, p. 224-225, s. y. fdrca, forcdxa, 
forcdn. Chez les Anjra, on appelle firka une « perche terming en fourche et dont on 
se sert pour soutenir une branche trop chargee de fruits » ; on y dit encore que c’est 
une rklza b-afrdndq « une perche terming par deux branches de fourche », afrdndq 
^tant le plurlel local de afdrnoq. 

(2) L’origine « europ^enne » de plusieurs des termes « africains » relatlfs au foyer 
au four est a noter, L’on vient de voir la fortune de fornax-furnax et de focdrium. 
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35. — Ar. Rabat, Tanger, TGtouan, Alger feryul, feryUla « sorte de blouse 
courte, sans capuchon » portee comme v&tement de travail par certaines 
categories d’ouvriers, notamment par les matelots et les debardeurs 
(cf. L. Brunot, Noms de vitements masculins a Rabat, s. v.). Ce mot, qui 
semble particulier a la langue des ports (1), est a rapprocher de l’andalous 
balydl, pallidl, paly6l, palidl (cf. Dozy, Suppl. , s. v. ; Simonet, Glosatio, 
p. 416) qui reprCaente un espagnol ancien palliolo « mantelet », latin pallid - 
lum , diminutif de pallium. La differenciation r4 < 14 est normale; le 
traitement / du p initial laisserait croire a un emprunt ancien. 


36. — Ar. Anjra fSSqaf « meule de gerbes etablie pres de l’aire a depiquer » 
etait d£ja andalous (cf. Dozy, Suppl,, s. v.). L’aragonais a fascal « tas de dix 
gerbes » apparent© au lat. fascis « gerbe ». 


37. — Ar. Tetouan fyqqasa « sorte de brioche ronde » (cf. Lerchundi, 
Vocabulario, s. v. Bollo) et Tanger faqqosA « m. s. » (cf. W. MarQais, Textes, 
p. 415) se rattachent au latin populaire fdcdeia « culte sous la cetldre 
(galette) » que Ton rencontre notamment chez Isidorus, 6v6que de Seville 
(mort en 636). L’espagnol moderne a hogaza « sorte de pain de menage 
grossier, de forme plate et ronde » mais le portugais connait fogaga qui est 


II faut y ajouter fornus-ftirntis « lour de boulanger » d’oii ddrivent les mots berbfcres 
de la silrie afarno (cl. Mots et chases, p. 31, n. 3) i le grec ancien avait ziipiveg 
« de leu, relatil au feu (avec u brel) » et « de froment (avec u long) » oil zup « leu » 
et zupig « Iroment » se rejoignent d’une manifere tr£s suggestive dans le concept de 
« pain ». La s<$rie d&IVCe de I’aribe ancien furn (cf. W. Margate, Textes Tanger, 
p. 412) a egalement une origine <t europeenne ». Ibn Durald Coilsidfere en effet ce mot 
comme non arabe et l’auteur du T&§ (s. a.), qui le distingue solgrteusement de tannUr 
* fosse circulate creusde dans le sol, pour faire cuire le pain *, precise qu’il a une 
origine t syrienne » ( Sa'miya ) c’est-ft-dire, vraisemblablement, romaine ou byzantine 
(?9i)pvsg). 

(1) firgai, pi. frawtil est cependant courant chez les Anjra Oil il dCsigne une blouse 
de laine — molns ample que le qdSSdb — et que l’on porte pour traveller ou pour 
se proteger du frold. ' 
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plus pr6s du latin ; les mots fran?ais correspondants sont fougasse et fouace. 
L’italien a focaccia « pain mis a cuire au four ou sous la braise », le roumain 
pogace et le turc bogata « sorte de pat<§ ». 


38. — Ar. Tanger, Anjra fglra « grand feu de paille broyCe, de debris 
vCgetaux quelconque », sp6c. « feu de joie » ; berb. Ntlfa Ifgtrt « brasier » 
(in Mots et Choses, p. 29) se rattache au latin populaire ftictlrUim, focdtia. 
Le vieux castillan avait foguera, foguero (cf. Simonet, Glosario, p. 218) ; le 
portugais mod. a fogueira et le castillan mod. conserve hoguera « grand feu. 
brasier; feu de joie ». Chefc les DukkSla du Nord, j’ai noU la forme f&ghlra 
avec un h d’origine obscure. Des mots derives du mfeme prototype latin se 
retrouvent sur toute l’£tendue du domaine m6diterran6en, notamment dans 
le vocabulaire technique de la batellerie du Nil (cf. Bulletin I. F. A. 0., 
t. XX, 1921, p. 61) et comme termes dfeignant les feux de joie rituels 
allutnes lors de la ffite de Saint-Jean pour c£l6brer le Solstice d'6t6 (cf. 
Laoust, Les feux de joie chez les Berberes de V Atlas, in Hespiris, 1921. 
p. 11-12. 


39. — Berb. des Braber afinar « meule de paille », A. Warain aflngar que 
M. Laoust ( Mots et Choses, p. 363, n. 1) a judicieusement rapprochC du latin 
fSnum, derive peut-fitre plus prCcis^ment d’un *fenar1um ; cependant, la- 
seule forme attestCe est fenarius « de foin, marchand de foin ». 


40. — Ar. Jbfila sept, finill « 1° curette de fer flxCe h l’extnfcmitft inf<§- 
rieure de la perche qui sert d’aiguillon au laboureur ; 2° grand mouchoir de 
pfiseur » est h rapprocher du latin penlclllum proprement « petite extrfeniite 
de la queue », secondairement « pinceau ; plumasseau de charpie ; sorte 
d Sponge ; brosse ». L’idCe premiere semble Ctre celle d’ « objet servant h 
nettoyer et fixe a l’extrCmitfe d’un manche » ; le sens de « mouchoir » 
derive de la valeur de « objet servant a nettoyer ». 



76 


GEORGES S. COLIN 


41. — Ar. Jbala sept., Anjra falya, pi. fdlyaQ, fwali « javelle, ce que le 
moissonneur coupe en un coup de faucille », Tell oranais « gerbe de ble » 
(ap. W. Mar$ais, Obs. Beaussier, p. 465) est apparente au latin fascis 

« botte, gerbe ». L’andalous (in Vocabulario) avait *falya « acervus » 
= monceau, amas (de ctreales?) ; cf. Simonet, p. 201. La forme arabe 
semble deliver d’un diminutif lat. fascicula, fasci&la ou rom. *fagella. 
Cf. sello pour selyo, de sigillu(m). 

*** 

42. — Ar. Anjra qbfyyo, pi. qbfiwM « hutte de gardien de verger » se 
rattache au latin ctibicGlum, cublclum « logette, cabane, petit gite ». Compa- 
rer, pour la forme, lat. cunlciilus> esp. conejo, ar. qnlya. Pour le sens, le mot 
doit se rattacher comme le suivant a I’idte d’ « ttre termine en pointe, 
conique » ; il n’est vraisemblablement pas sans rapport avec l’arabe clas- 
sique qabw et le magribin qbo « voftte ; niche votitee ; reduit » ; cf. Dozy, 
Suppl., s. v. ; W. Mar^ais, Textes de Tanger, p. 421). 


43. — Berb. Ntlfa aqgrbus « tas de paille broy6e, recouvert de broussailles 
et entoure d’une haie de jujubier » (cf. Mots et Choses, p. 363-364), courant 
avec cette valeur dans les parlers arabes du Hauz de Marrakech, n’est pas 
k sSparer de l’ar. du Garb et de Tanger qabbusa, pi. -at, qbabh, « chau- 
mi6re a base circulaire et a toiture conique, constitute par un treillage de 
roseaux recouvert de joncs (1) » : il y a simplement eu dissimilation de bb 
en rb. Les formes rifaines aq“bbui (0emsaman), MqbbuzQ (A. Uriayal) « coffre 
k ctrtales » cittes par Biarnay (Etude sur les dialectes berberes du Rif, p. 60) 
appartiennent a la mtme famille. Tous ces mots, qui sont apparentts a 


(1) Que Simonet ( Glosario , p. 66) rattache k tort au latin cavus. On en trouvera 
une reproduction ap. Michaux-Bellaire et Salmon, Les tribus arabes de la vallie 

du Lekkods, in Arch. Mar., t. IV, p. 114. Lerchundi, s. v. Cabana, donne que 
je n’ai pas entendu avec ce sens ; Tanger, cui connait aussi qabbdsa avec le sens 
voisin de « pointe de capuchon », n’emploie kibbtLsa qu’avec la valeur de « bouton 
de rose ». 
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latin cap- et grec y.e?- (1), se rattachent plus directement au bas-latin capu- 
tium, capucium, cappucium. La m&me racine a fourni aux parlers 
arabes — andalous et magribins — de nombreux vocables (cf. Simonet, 
Glosario, s. v. Cabana, cabb, cabbdsa, cabcila, cabeseiruela, cabitha-cabesa- 
al-cabota, cambiix, cap, capa, capel, capil, capillar, capoth cap pug-cap pux, 
capihel, capuch-capux, capiis). Peut-£tre faut-il aussi lui rattacher : 
1° qarbus (2) (Tanger) « pommeau de selle » ; 2° aqbub (Branes) « hutte de 
branchages pour gardien de vergers » (cf. supra, n° 42 et, pour des 
exemples algeriens, W. Marcais, Observations sur Beaussier, p. 466, 
s. v. 

[Apres la redaction de ces notes, j’ai pris connaissance d’un article de 
M. Marcel Cohen, Sur le nom d'un contenant a entrelacs dans le monde medi- 
terraneen (in Bull, Soc. Ling., Paris, 1926, p. 81-120) oh, entre autres, il 
6tudie en detail les derives des radicaux KP (p. 91), KRB (p. 99), KBS 
(p. 109) et de leurs variantes. II est regrettable qu’il n’ait pas et6 tenu 
compte des formes magribines citees plus haut et qui foumissent de bons 
exemples de mots impliquant l’id6e de « contenant a entrelacs, de forme 
conique ». Ce qui est not6, p. 99, de la parent^ des id6es de « charpente » 

(1) Radicaux contenant les id^es de « t6te », de « scmmet pointu » et de « coni- 
cit6 ». Dans 1'Aurfes, aqirbds signifle « colline » (cf. G. Mercier, Le Chaouia de 
I’Auris, p. 7). 

(2) L’arabe classique avait d6j& qarabas-qarbds avec la valeur de « pommeau » et 
de « troussequin » de la selle, mais cela n’exclut pas la possibility d’une origine 
« europeenne » du mot car, pour El-HaffigI, c’est un terme arabisd, tout comme 
li$8m « bride » et sartj « selle » qui d6rivent du persan (cf. Sifft’ el-galll, s, v.). Noter 
en passant combien il est suggestif que les Arabes, que l’on se plait k considerer 
comme un peuple de cavaliers par excellence, aient 6t6 obliges d’emprunter k leurs 
voisins les noms de pieces jouant dans le harnachement du cheval un rdle aussi 
primordial que la bride, la selle et deux des yiyments constitutifs de celle-ci. 

— Fleischer (ap. Dozy, Suppl., s. v.) a rapproch6 qarbOs du grec « base, 

fondements ». 

— Pour ce qui est de la notion de « charpente » que l’on retrouve dans certains 
derives de la racine qrbs-qrbs, penser au grec y.apa6s?, bas latin cOrdbus « barque » et 
comparer, pour la s&nantique, k ce que j’ai dit sous le n° 4. 

Chez les §6nhSja d-Ss-SrSir qarbds ddsigne le « pignon triangulaire qui surmonte 
chacun des deux murs correspondent aux petits cdtes d’une chambre ». Cette appella- 
tion provient-elle de la forme pointue de ces pignons ou de la ressemblance qu’ils 
cffrent (avant la pose de la toiture) avec le pommeau et le troussequin d'une armature 
de selle : il est assez difficile de le pr^ciser. Ce qui cependant pourrait faire pen- 
°her en faveur de l’hypothfese d’une image empruntde au harnachement du cheval, 
c’es^ que les deux petits murs qui supportent ces pignons se nomment presque 
Partput, dans le Maroc du Nord, ydrib, pi. ywBrib, littciralement « garrot de cheval ». 
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et de « navire » corrobore ce que j’ai dit, supra, n° 4, Aux noms de bateaux 
cites, page 100, comme se rattachant au radical KRB, il convient d’ajouter 
I’arabe medieval yurdb « galere » qui n’a vraisemblablement, avec le mot 
designant le « corbeau », que Ie meme rapport homonymique existant entre 
franQ. corvette et lat. corvus .] 

* 

* * 

44 . — Ar. F^s qazqdz « sorte d’arum », cf. El-wazlr Qasim el-Gassani, 
Riadiqat el-azhar, a. v. qulqa? derive du grec xoXo*gt3fa, xoXoxaoniv, lat. cdld- 
casia, cdldcasium ; l’arabe classique connait qulqas qu’a conserve le cai- 
rote ; l’andalous avait qulqas, 

Le passage de s k z en finale ne fait pas difficult^ ; quant a 1’assimilation 
regressive a distance z~z <; l-z, elle a du 6tre facilitee par la frequence, en 
magribin, de substantifs et d’adjectifs ayant la forme CWOVC*. 

* 

He * 

45 . — Ar. magribin qtSSaba « longue blouse grosstere, en laine, sans 

manches » (cf. Dosy, Vttements, p. 364 ; Suppl., s. v. ; L, Brunot, Noms 
de v demerits masculins a. Rabat, in Melanges Rene Basset, p. 40) est a rappro- 
cher du latin (?) gausdpa, gausdpt, gausapes, gausapum « sorte de manteau 
fait d’une Stoffe a poils longs et h6riss6s » qui est pass6 en grec avec le 
mfime sens sous les formes yauaaito?. II est curieux d’observer 

que, sur toute l’aire d’emploi du mot arabe, e’est dans 1’Adrar, dans la 
region la. plus eloign^e de la Mediterran^e, que la forme ancienne semble 
s‘6tre le mieux conserve. Kampffmeyer ( Beduinendialekten , p. 153, 
n° 85) donne en effet go? aba « chemise ». 

Sur cette famille de mots, M. Ch. Autran a bien voulu me communiquer 
une longue note dont voici l’essentiel .* 

« Greo yacujanYtf a latin gausdpes :: albanais gtzdf (« fourrure ») dksignent 
un tissu vestimentaire poilu sur I’une de ses faces. 

Le latin avait encore les formes gausdpa, gausdpe (4s) gausdpum et gau- 
sdpina ; le grec connaissait en outre yaiteaitj?. 

Les auteurs anciens ne nous ont laisse que bien peu dedications sur 
1 origine de ceg termes. Varron (cf. Priscien, 7, p. 359) croit gausdpa venu 
de Gr^ce ; il serait en effet possible que ce mot fut d’origine balkanique, 
hypothese qua 1’ example albanais paralt renforcer. D’autre part Strabon 
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(V C. 218), parlant de la laine de qualite moyenne que l’on recneille dans 
la region de Patavium (== Padoue, dans la Gaule Transpadane), dit que 
l’on en fabrique des tapis (Tamjie;) de prix ainsi que des y (ou 
Yswawas). : ee nom pourrait done Stre gaulois. 

Quoi qu’il en soit, les mots de cette eerie ne sont attests en latin qu’a 
partir de 1’epoque imp6riale, a une date oil les influences gauloise (armees 
de Jules Cesar) et gr^co-orientale (Pharsale ; Antoine ; Aetium) sont tr£s 
fortes a. Rome. # 

.*% 

46; — Ar. rural du Maroc du Nord qallM « pot de terre cuite » est a 
rapprocher du lat. calix « vase de terre, marmite » (grec a vase & 
boire », xoiXo; « vase ») et aussi du lat. calyx (grec xaXui;). 


47. — Ar, Tanger, gerZuma (courant en marocain sept,, en algerien, en 
tunisien et en maltais) et gyfZgta « gorge » (connu aussi dans le berbere des 
Ntlfa ; aqeriui, in Mots et choses, p. 120) sont, comme 1’ algerien gurzi, a 
rapprocher des gorja, gorgia des langues romaneg, castillan gorja, italien 
gorgia, frangais gorge (cf. W, Margais, Obs. sur Beaussier, p, 470) ; il en 
est de mfime pour le berbere (B, Menager, B. IJalima, Harawa) ayerzi. La 
forme gtyjUma se pr6sente avec une terminaison — urn qui r6apparait dans 
d’autres noms de parties du corps : halqum « gorge, gosier », k c6t6 de halq ; 
Slly um (-a) « moustache » ; tous ces termes s’emploient d’ailleurs plus cou- 
ramment au pluriel (graitm, hlaqym, blayom) qu’au singulier : fcvoque- 
raient-ils pour le sujet parlant une id6e de plurality (1) que l’on aurait 
d’abord rendue par l’adjonction de la terminaison — um? II y aurait dans 
ce cas un rapprochement a faire entre celle-ci et la particule post-formative 

(1) A rapprocher del’ar. Jbflla centraux hnd§ar « gorge plus courant que le 
singulier hanfjgra (cf. L^vi-Provenfal, Textes de VOuargha, p. 200). Penser aussi 
au latin fauces, pluriel de l'inuslt^ faux. Tout se passe ooram# si le sujet parlant ne 
perdait pas de vue les deux conduits principaux traversant le cou : l’eesopbage et 
la trach^e, d’oii la persistance de la notion de plurality; dans la pratique en effet, 
graiSm s’applique bien k l’intdrieur de la gorge et, & Tanger notamment, flBn mrct 
Hl-graiim signifl# « Un Tel a une engine, une violente inflammation des amyg- 
dala* *, Cette explication vaudrait 6galement pour iilyQmfa) « moustaches (lea 
deux pointes) » comme elle vautpour les pluriels magrlbins (md/dr et « nez «, 

«tt. « museaux » et « narines ». 
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— im, relevee dans divers mots berberes evoquant une idee de plurality 
ou de collectivite et qui a fait songer au — im du pluriel masculin hebraique 
(cf. Mots et choses, p. 273, n. 4) (1). 

L’existence dans les parlers magribins, arabes et berberes, de mots 
empruntes au groupe roman et designant des parties du corps pourrait 
surprendre au premier abord ; cependant Schuchardt (Rom. Lehnworter, 
p. 42-45) a releve des correspondances possibles entre des mots berberes 
et les termes latins bucca, maxilla, magulum, *cubitellus, camur-us, colu- 
mellus et ampulla ; on peut y ajouter, comme ayant une origine romane, 
les marocains boff (Tanger) « poumon ; mou » ; Sun (Tanger) « giron, sein 
du vdtement » ; mutta, pi. mtowM (Tetouan) « sein, mamelle » (cf. n° 53). 


48. — Ar. Tanger et Jbala sept. g£rwenne$ « cresson » derive d’un pluriel 
roman *acriones et non de crissonus (contra Laoust, Mots et choses, p. 506) ; 
cf. Simonet, Glosario, p. 3. Dans sa Hadlqat el-azhdr, El-wazir Qasim 
el-Gassani dit, s. v. qurrat el-sain « cresson », que les gens du commun, a 
F6s, connaissent celui-ci sous le nom de gSrnunSS (avec un kaf ayant 
trois points dessous) et qu’on l’appelle aussi el-aqriyiin. El-Gafiql, cite 
par Ibn el-Baitar (s. v. qurrat el-sain), donne a cote de la forme plurielle 
qirnunH, une forme aqSrnun provenant du singulier. 


49. — Ar. Anjra agfal, Brands et Tsui ag u fgl « sorte de plante sauvage 
a gros bulbe, scille maritime (?) » parait devoir 6tre rattache au grec 
xssjtAtsv « bulbe ». Peut-Stre en est-il de mfime pour le berb. des Guer- 
rouan iSfil « bulbe de la scille maritime » (Mots et choses, p. 487 et 500), 
Zayan akfil (Loubignac, Etude sur le dial. berb. des Zaian, p. 555), Kabyle 
ikfil « plante liliacee, urginea scilla », ukfil « oignon sauvage » (G. Huyghe, 
Did. kabyle-fran$.*, p. 186 et 341). 

(1) La terminalson -am n’est pas exclusivement magribine car on la retrouve 
dans un mot syrien appartenant & la s6rie semantique etudi^e ici, zateam « gorge ». 
Outre hulqOm « gosier », la langue arabe ancienne connaissait aussi bulmm-buham 
« oesophage », de la racine BL* « avaler ». 
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50. — Ar. des environs de Bougie gluta (avec t ou f?, ap. Hanoteau 
et Letourneux, La Kabylie, 2 e ed., t. I, p. 149) « colutea arborescens L » 
est 6videmment en rapport &troit avec le latin cdlutta et le grec y.oloo~iz- 
xoXoit H qui d£signent egalement la m£me plante, appel6e vulgairement 
« baguenaudier ». 

* 

* * 

51 . — Ar. Algerie klkla « cygne » que M. Ben Cheneb a rapproche de 

divers mots turks (cf. Mots turks et persons conserves dans le parler algerien, 
p. 77) est certainement apparent^ a grec vwxvjc, latin cycnus, cygnus 
et peut-6tre aussi cicdnia ?). Se souvenir que, dans toute l’Afriqme du Nord, 
les mots qui d&ignent la « cigogne » sont, en grande majorite, des derives 
du grec 7tsXapYo; (cf. W. Mar^ais, Textes de Tanger, p. 235), alors que 
le latin clcOnla parait n’avoir rien donnA % 


52. — Berb. des Ibeqqdyen akartaMu « lidge » (ap. Biarnay, Dial . berb. 
Rif, p. 64) est a rapprocher du latin cortex-corticis « 6corce ; liege ». Celui-ci 
a donnd en roman hispanique des formes corticha, cortlche passdes en arabe 
andalous (cf. Simonet, Glosario, p. 138). A T^touan et a Tanger, on a, de 
la m&ne origine, qdrteiSa « fumeron, morceau de charbon de bois mal cuit 
et qui en br&lant d^gage beaucoup de fumee », propr. « morceau d’6corce ». 


63 . — Ar. T^touan mutba, pi. mbdwtii « sein, mamelle » a 6t6 rapproch6 
par Simonet ( Glosario , p. 385) de divers mots hispaniques d6riv6s du latin 
m ulg-, mulct-. Je pr6f£re le rapprocher du castillan pecho « poitrine, sein », 
3’0il dor el pecho « donner le sein » ; quant au diminutif de celui-ci, pechuelo, 
A serait peut-6tre risqu6 de lui chercher une parents avec le magribin 
b&zziila tpour 1’ existence d’une correspondance zx<5, cf. andalous bozzdn , 
pL bazdzin « vulve » (ap. P. de Alcala, s. v. coho) = ar. Tanger et Nord 
Marocain bUb&n, pi. Haifa]. 


i. - 1926. 
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54 . — Ar. Taza malbeS « mauve », comme sans doute aussi berb. des Ait 
'Atta balefS « m. s. », derive du pluriel roman malvas, malvax devenu en 
andalous malbaS (cf. Simonet, Glosario, p. 327). Ces mots appartiennent a 
une serie mediterraneenne : latin malba, malva, malope, malache, moldche 
et grec |j.aXa yr„ i*o hoyr , ; ce dernier est passe en arabe d’Egypte sous la 
forme muluhiya « cor chorus olitorius, malvacee a leuilles comestibles » et 
en arabe du Maroc sept, sous la forme mlpheya (Tanger) « fruit comestible 
de Vhibiscus », autre malvacee, celle dont le fruit est appele bdmya au Caire. 

II est a remarquer que, de meme que le mot roman est passe en 
magribin sous une forme plurielle, le mot arabe correspondant qui designe, 
sporadiquement, dans 1’Afrique du Nord les mauves comestibles sponta- 
nees a egalement une forme plurielle ~lbqtil (Tanger). 


55 . — Ar. Anjra, Jbel Hblb amdno, pi. amwanrS, mwanad « gerbe 
d’epis, composee de 4 ou 5 javelles (July a) » se rattache au latin mantis 
« main », mantia « poignee » (cf. mantiatus « mis en petites bottes », mani- 
ptilus « javelle », manticidlum, manicidlum « botillon »). En espagnol mod. 
mano est seulement « main », mais manojo signifie « petite botte ». 

ADDITIONS 

P. 61, n. 1. — Comme mots berberes employes dans l’arabe d’Espagne, noter 
encore asamas et tamayra ( Vocabulista in arabico, ed. Schiaparelli, p. 318, s. v. 
Convivium). II doit s’agir des repas en commun ou banquets de clan, si en honneur 
chez les populations berberes. 

P. 80, n° 48, dernier paragraphe. — L’arabe d’Espagne employait dgalement 
plusieurs termes romans — d’emprunt ou de substrat — designant des parties du 
corps humain : pulliqdr « pouce » (P. de Alcaic, p. 359, s. v. Pulgar ; Vocabulista, 
p. 40, 527), qubttl « coude » (P. de Alcaic, p. 147, s. v. Codo ), qubtall-qubtal « coude » 
( Vocabulista , p. 158, 326), palatdr « palais » (P. de Alcaic, p. 340, s. v. Paladar) 
qall « cor » (P. de Alcald, p. 135, s. v. Callo ; Vocabulista, p. 276). Comme, d’autre 
part, les parlers arabes des Berb feres arabisfes du Maroc septentrional ont conservfe 
en genferal, les mots berbferes, correspondant aux memes parties du corps, cette 
double sferie de faits permet de supposer que les premiers envahisseurs arabes du 
Magrib et de 1’Andalousie n’avaient pas, pour les designer, de termes prfecis usuels. 

P. 81, n° 51. — L’arabe d’Espagne connaissait, pour «cygne », qdqanasf-qdqanas 
(cf. Vocabulista, p. 158 et 291, s. v. Cygnus ) qui sont fevidemment apparentfes aux 
formes latine et grecque. 


Georges S. Colin. 
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Tapis berbfcres des Beni Alaham 1 (Moyen Atlas marocain). 

Les Beni Alaham occupent un territoire situe sur la rive droite de l’oued 
Sebou, a proximite du point ou ce fleuve abandonne son nom d’oued Guigo. 
Ce lerritoire, situe au sud-est de Fes, a une cenlaine de kilometres de la 
capitale idrissidc, est compris entre les Ait Yazgha, au Nord, les Marmoucha 
au |>ud, les Ait Youssi a l’Ouest. 

Les Beni Alaham confectionnent un type de tapis qui leur est special, 
dont nous allons donner ci-apres les caracteristiques. 

Texture. — i 0 22 fils de chaine au decimetre dans le sens de la largeur, 

2° 11 points noues au decimetre dans le meme sens; 

3° 6 points noues au decimetre dans le sens de la longueur (fig. 1). 

Dessin. — Le tapis des Beni Alaham est essentiellement compose de losan- 
ges de o m. i5 & o m. 20 de long sur o m. 10 a o m. i5 de large. Ges 
losanges sont formes par l’entrecroisement de lignes obliques formees, 
dans tous les specimens, d’une suite de trois points noues : un point brun 
entre deux points noirs. La figure 2 montre comment se coupent ces lignes 
de trois points. 

Composition. — Le tapis des Beni Alaham est generalement de grande 
dimension : 5 i 7 metres de long sur 1 m. 85 & 2 m. i5 de large. Le dessin 
est le meme partout et s’encadre d’une bordure de couleur variant avec les 
tapis, mais ordinairement jaunc henne et brune, sertie Si l’exterieur par 
la lisiere noire (fig. 3). Aux extremites, le dessin est arr&te par une ligne de 
points alternativement jaunes et noirs. 

Le tapis se termine enfin, 5 chacun de ses deux bouts, par un chef, 
large de o m. 20 & o m. 3o, de tissu h poil ras, forme de rayures transver- 


(i) Cette 6tude est extraite d’un rapport qui repond A un questionnaire dtabli par io 
Service des Arts indigenes, ouvrant une enqufitc generate sur les tapis berbferes du Moyen 
Atlas. Nous tenons & remercier ici la Direction des Affaires indigdnes et du Service des 
Rensei gnements, qui a rendu cette enqu^te possible, ainsi que M. le Lieutenant Goudard 
pour $a collaboration (P. Ricabd). 
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sales de largeur variable : noires, brunes, jaunes, decorees de points noues 
de memes couleurs. 

Couleurs. — Les couleurs sont aussi invariables que le dessin. Le noir, 
le blanc et le brun en composent tout le repertoire. La diversite des arran- 
gements ne se constate que dans les Iisieres et les chefs. 



Fig. 1. — Distribution, c<5t 6 ras, des points nouds dans un tapis des Beni Alabam. 


Produitg tinctoriaux. — Jadis, des laines naturelles, blanches, noires et 
brunes, entraient seul’es dans la confection des tapis. La pratique de la 
teinlure ne serait pas tr&s ancienne dans la tribu. 

Le noir, aberSane , est fait au moyen d'une 6corce pil6e, appetee ianuett 
et d’un gel mineral, jej. 

Le jaune, aumg, e»t -obtenu au moyen d’un produit trfes fixe nchete sat 
les marches, dit Sand. 
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Le brun, adel, est realise avec de la cochenille, kMni, fournie egalement 
par le commerce 
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Fig. 3. — Agencement de la lisiere dan< nn lapis des Beni Alaham. 



Aspect ginirdl. — Vu du cdte du point, le tapis se presente comme uno 
succession de petits losanges blancs separes par un lacis de points noirs et 
brunsi 



HESPERIS 



t. \ 








Pig. i. — Fragment de tapis des BenijAIaham, cdl6 haute laine. La ligne transversale de losanges 
lonc6s est remplie de points rouge garance. 
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Fig. 5. _ Schema d’un [lapis des Beni Alaham avec ses chefs h l 
transversanx colorfis (5 in. 40 X.4 m - 


s lisiferes et ses filets 
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Vu du cote de la haute l'aine, dont les brins non egalises ont une hauteur 
de 7 a 8 cm., il a l’aspect d’une immense toison blanche mouchet4e de 
meches noires et brunes dessinant des losanges imprecis (fig. 4), encadree, 
vers les lisieres et les chefs, de lignes plus nettes, ou, aux mSmes couleurs, 
se rnele du jaune. Parfois, des lignes, sembjablement colorees, perpendicu- 
laires aux lisieres, traversent le tapis, au nombre de deux ou trois. On dirait 
alors que le tapis se compose de trois ou quatre fragments raccordes (fig. 5). 
Quelquefois, enfin, une ligne transversale de losanges est interieurement 
garnie, au lieu de points blanes, de points marrons. 

Tissage et production. — Le tissage des tapis est exerce indifferemmeht 
par les hommes et par les femmes, sur le metier vertical habituel du Nord 
de 1’Afrique. Toutefois, le nombre des femmes qui se livrent a la fabrica- 
tion est plus eleve que celui des hommes. 

Les unes et les auti’es travaillent generalement pour leur propre compte. 
II existe cependant quelques artisans, en nombre assez restreint, qui travail- 
lent sur commande. L’ouvrier ne travaille pas chez lui, mais chez celui qui 
l’emploie. II a alors droit au gite et a la nourriture, et refoit un salaire de 
10 a 20 douros par tapis, pa : ye une fois le travail termine. 

La production est, de ce fait, peu active. On ne fabrique pas pour vendre, 
mais dans un but d’utilite privee. Pour cette raison, il est impossible de 
determiner le nombre, d’ailleurs tres variable, des tapis annuellement exe- 
cutes. 


Juin 1925. 


Lieutenant Goudard, 

Bureau des Renseignements de Skoura. 
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Tapis berb&res des Ait Ighezrane (Moyen Atlas marocain). 


La tribu berb&re des Ait Ighezrane est entourte, a l'Est par l’importante 
confederation des Ait Ouarain, au Sud par les Ait Alaham, & l’Ouest par les 
Alt Yazgha, au Nord par les Ait Seghrouchene de Harira. Nous l’avons tou 
chee, en fevrier 1925, par Aharmoumou, petite agglomeration de maisons 
cn forme de kasbas, situee sur le record d’un plateau de 1.180 metres d’al- 
titude, qui s’effondre brusquement pour laisser se creuser la valiee du 
Zelloul, dont l’oued est un affluent de droite de l’oued Sebou. 

Aharmoumou, si 16 kilometres au sud-est du gros village arabise d’El 
JVlmzel, est is 36 kilometres sud-est de Bir Tentane, sur la route de Fes a 
Taza (4o kilometres de F£s). 11 est relie a 6ir Tentane par une piste de crea- 
tion rtcente, et meme par un troncon de chemin de fer a voie de o m. 60 
en cours d’achivement. 

'Du balcon d’Aharpaoumou, la vue, grandiose, plonge sur la vallte pro- 
fonde, longue et large, de l’oued Zelloul. Au deli, le pays se releve k une 
trfes grande hauteur, formant un cordon montpgneux que jalonnent de 
l’Est k l’Ouest les djebels Tanekrant, Bou Iblane, Mousse Ou Salah (3.189 m.), 
Seghla (2.386 m.), Tichoukt, couverts de neige itincelantes k partir de 
1.200 m. d’altitude. 

En cette saison, le manteau neigeux du dj-ebel Seghla est tavellt de 
cadres sombres qui s’enlfevent en noir sur un fond blanc. II serait hasar- 
deux, sans doute, de chercher dans cette Tiarmonie fortement contrasts 
1 origine de la coloration des tapis que, sur notre demande, les hommes du 
village viennent nous presenter. Mats, a tort ou h raison, la comparaison 
8 impose k nous. 

Six tapis sont ttendus 4 terre, non pas directement sur le sol, mais sur 
des nattes d’alfa, pour qu i leurs miches ne s’accrochent ni la poussifere, 
ni les dibris vigttaux. Car la haute laine est placte en dessous; ses fils libres. 
longs d’environ 8 centimetres, forment un tpais et moelleux matelas. Nous 
avons ainsi 1’explication de la texture et de la dimension (3 a 4 mfe- 
tres x 1 m. 5o a 1 m. 80) de ces tapis, veritables loisons reconstitutes, qui 
fervent de couche et peuvent recevoir plusieurs personnes, une famille en- 
tiire. Le pays est froid- — nous sommes & peu pris k 1.200 m. d’altitude — 
®t froids sont les vents qui soufflent de la montagne apris avoir Itcht les 
cimes glactes, 
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Ces tapis sont dits tihlasine, sing, tahlast. Le terme arabe correspondant, 
connu dans la region, est gtd'if, sing, gtifa. 

Le bilo est le cote de la haute laine, La tagessa est le cote ras. La lisiere 
est designee sous le nom d'ammas. Les chefs, ou extremites, sont appel£s 
tiftatine, sing, taftat. 

Tandis que le cdte de la haute laine ne presente qu’un melange assez 
imprecis de meches blanches et noires (fig. i), le cote ras laisse voir un 
dessin plus net (fig. 2). Celui-ci est d’une grande simplicite. Un lacis de 
losanges noirs, couvrant toute la surface, suffit a le former, et se ddtache 
vigoureusement sur le fond blanc. Ces losanges sont dits tihhamine, sing. 
tahtyamt, « petites tentes ». Les indigenes y voient done une stylisation des 
noires maisons de poil regulierement implantees pour constituer le douar. 

Chaque losange a, selon les tapis, de 6 si 9 cm. de largeur et de 8 & i3 cm. 
de longueur. On peut en compter facilement les points, akrus, qui sont 
disposes cote a cote dans le sens de la largeur, mais sont separes dans le 
sens de la longueur par un tissu de fond de 12 a 16 trames. Noues, comme 
les moquettes des tapis de Rabat ou d’Asie Mineure, mais sur quatre fils de 
chaine (fig. 3) au lieu de deux (fig. 4), ils sont tres gros. Au decimetre 
lineaire, on en compte de 9 & 11 en largeur et de 7 a 8 en longueur, c’est-4- 
dire 63 4 88 au decimetre carr4. C’est peu, en comparaison du tapis de 
Rabat qui, dans la m&me surface peut renfermer une moyenne de 
20 x 20 = 4oo points, pour un ouvrage de bonne fabrication courante. 

Chaque losange, tajihamt, est forme par rangees horizontales et successi- 
ves de quelques points de laine noire, 3 ou 2, se suivant dans un ordre ascen- 
sionnel et alternant avec un fond de trame (fig. 5 et 6) : 

Une triade arrtHant la pointe inferieure; 

Une triade repetant te precedente verticalement au-dessus ; 

Deux paires debordant chacune d’un point, l’une a droite, 1’ autre a gau- 
che, et laissant entre elles un vide d’un point qui est comble jaar un noeud 
de laine blanche; 

Deux nouvelles paires debordant encore chacune d’un point a droite et 
a gauche; les points d’intervalle etant combles par trois noeuds de laine 
blanche; 

Deux triades d&bordant chacune d’un point k droite et k gauche des deux 
paires precedentes; 

Deux nouvelles triades verticalement nouees au-dessus des precedentes; 
les sommets latdraux du losange sont ainsi formes; les deux rangees de cinq 
points intercalates sont garnis d’autant de noeuds de laine blanche; 

Deux paires chevauchant chacune d’un point sur -les rangees inferieures; 
en se rapprochant, elles ne laissent plus que trois points vides garnis par 
autant de noeuds de laine blahche; 
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Fig. 2 — Tapis berbfcre des Alt Ighezrane. 
Fragment d’angle; cdtd ras. 
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Une triade fermant le losange au sommet; 

Une derniere triade dessinant la pointe superieure d.u meme losange. 



(Alt Ighezrane). (Rabat et Asia mineure). 
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fig- 8. - Agencement de la lisifere dans un tapis des Ait Ighezrane. 
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dans tout© sa surface, en tenant compte que les triades inferieures, supe- 
rieures, et laterales font egalement partie des losanges voisins (fig. 7). 

Au cours du nouage des moquettes et du passage des trames du fond, une 
manoeuvre appropriee, au peigne de fer, tasse le tissu et le rend plus com- 
pact. 

Parfois, au centre des 1'osanges (fig. 6), ou a peu pres au centre — car les 
ouvrieres n’y iegardent pas de si prfcs — se noue une moquefte rouge, ou 
une moquette jaune et une autre rouge. Des moquettes, rouges ou jaunes. 
s’inserent quelquefois aussi au milieu des triades de points qui forment les 
angles du losange (fig. 7). De telles notes rompent heureusement l’aspect 
severe de 1’ensemble. 

Dans tous les cas, des notes gaies rechauffent la composition vers les lisie- 
res et les extremites, traversant meme, vers le milieu, la composition entiere. 
C’est ainsi que les bords l'ateraux, formant cadre, se garnissent dans le sens 
ascensionnel : 

D’une rangee horizontale de points noirs rompus par des points blancs; 

D’une rangee horizontale de points jaunes rompus de la meme fapon; 

D’une rangee horizontale de point rouges egalement rompus de blancs; 

Et ainsi de suite tout le long des lisieres (fig. 2 et 8). 

Les nuances sont les suivantes ; 

Amlal, blanc naturel de la laine; 

AberSane ou azizu, noir obtenu au sulfate de fer, zaj, et au noir de fumee, 
dufyhane; ou des racines d’une plante appelee Id'irna. 

Sana' ou azuggwag, rouge, obtenu par une teinture aux racines de garan- 
c es, tar&biya. 

Taurafrt, jaune, obtenu par une teinture & l’aide d’dcorces de grenades, 
a qsdr n er romm&ne. 

Les tapis des (Alt Ighezrane sont exclusivement confectionnes par des 
femmes. Les tisseuses sont nombreuses et pourraient en produire de plus 
8Tandes quantites, mais la fabrication ne repond qu’aux demandes locales, 
essez reduites. Les prix offerts par le marche de Ffcs, 60 h 70 francs le mfetre 
°Mr6, ne sont pas assez r£mun6rateurs pour activer la production, car le 
Prix de la laine, tr^s ^levd, laisse une marge insuffisante aux benefices. 

Telles sont les caract&ristiques des tapis des Alt Ighezrane, assez voisines 
de celles des tapis des Beni Alaham limitrophes, et que les marchands 
diarocains attribuent indiff^remment, a tort semble-t-il, aux Beni Ouarai'n. 

Juin iga5. 


P. Ricard. 
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Fernandez y Romeral (le R. P. Fr. 
Fortunato). Los Franciscanos en 
Marruecos. Tanger, Tipografia de 
la Mission Catolica, 1921, in-f°, 
xvi-442 p., nombreuses illustra- 
tions et 1 planche se ddpliant. ~ 
L[opez] le R. P. J[os6], Memoria 
sobre la Mision Franciscana de 
Marruecos, o apuntes historico- 
estadisticos, Tanger, ibid., 1924, in-8°, 
158 pp. 28 planches, — et Catalogo 
Bibiografico de la Mission fran- 
ciscana de Marruecos. Tanger, ibid., 
1924, in-18, xiv+143 p. 

P. Fernandez y Romeral, dans 
i avertissement qu’il a plac6 en tete 
de son livre, se defend d’avoir voulu 
faire oeuvre de recherche historique. 
II n’apporte rien de nouveau. II se 
propose seulement de faire connaitre 
au public, d’apr&s les travaux publics, 
l’oeuvre pass6e et presente accomplie 
au Maroc par les missionnaires fran- 
ciscains. On serait injuste en jugeant 
l’ouvrage sans tenir compte des inten- 
tions de l’auteur. II est dommage 
pourtant que celui-ci ait pris toute sa 
documentation, en ce qui concerne 
les p&iodes anciennes, dans YAposlo- 
lado Serafico en Marruecos, du Pfere 
Castellanos, ouvrage de trfes faible 
valeur, que remplacent desormais les 
excellents travaux du P. Atanasio 
Lopez, dont l'un au moins, la Pro- 


vincia de Espaha de los Frailes Meno- 
res aurait pu etre utilise, puisqu’il 
a paru dfes 1915 k Santiago. 

Si le travail du P. Fernandez y 
Romeral m6rite pourtant d’etre cite 
ici, c’est qjue, pour l’histoire de la 
Mission pendant les deux derniers 
si&clet , pferiode pour laquellelui manque 
le P. Castellanos — dont le r6cit ne 
depasse pas les premieres ann£es du 
xviii® sifecle, — il utilise des sources 
d'infiniment meilleur aloi, qui sont 
les travaux rdcents publics dans YAr- 
chivo Ibero- Americano, voire des docu- 
ments originaux conserves dans les 
archives du couvent de Tanger. 

L’illustration est abondante et peu 
soignee. Sa naivete ddsarme la cri- 
tique. On signalera pourtant l’interfit 
de quelques representations : curieux 
ratable du xvi e ou du xvn e siede 
place au maitre-autel dans 1’eglise 
du couvent Saint-Antoine d’Herbon, 
representant les martyrs franciscains 
de Marrakech (1220) et de Ceuta (1227) 
(p. 18 et 22); sceaux des vice-prefets 
de la mission au Maroc et de la Con- 
frerie de la Penitence de Marrakech 
(xvn e -xvm e sifecle) (p. 58 et 138). 

Les historiens tireront plus de 
profit des deux petits volumes publi6s 
k Tanger en 1924 par le P. Jose Lopez. 
Le resume de l’histoire de la mission, 
qui forme la premiere partie de la 
Memoria sobre la mission franciscana 
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de Marruecos tient encore trop du 
P. Castellanos. Le reste de l’ouvrage 
a une valeur originale. On y trouvera 
notamment (4 e partie) une liste des 
religieux qui ont passe au Maroc de 
1713 k 1924, et des renseignements 
statistiques sur l’activite de la mission 
depuis la fin du xvn e siecle. 

tin appehdice donne des fac-simil4s 
de dix documents orlginaux conserves 
dans les archives. Neuf sont des 
« firmans » ou lettfes des sultans, de 
Moulay Mohammed ech-Cheikh el- 
Aseghir (1637) (donation attx Fraii- 
ciscains de l’Eglise et dtl couvent de 
Marrakech), k Moulay Sliman (1794). 
Le P. Lopez donne & tort comme 
antographe une lettre de Moulay 
Ismafl au roi d’Espagne Philippe V, 
Ccrite en espagnol. Elle est de la main 
d’un secretaire. La cour cherifienne 
n’a jamais manqufe d'interprfctes Chre- 
tiens ou juifs pour traduire les lettres 
dn Sultan, quand il prenait fantalsie 
k telui-ci d’ecrire en langue etrangere. 
Les lettres ch6rifiennes, meme Ccrites 
en arabe, ne sont jamais autographes. 
C’est k titre tout k fait exceptibnnel 
que l’ott trouve parfois une signature 
ou quelques mots ajout^s de la main 
du souverain. 

Le Catalogo Blbliografico de la 
mission fronctscana, de Matrdem a 
pour principal int&rfit de nous fournir 
un inventaire sommaire des archives 
du couvent de Tanger. Quatre-vlngt- 
trois lettres de sultans (sept. 1037- 
mars 1794); dlx brefs apostoliques ; 
des livnes de comptes et litres de pro- 
priety; des registrts d’etat-civii des 
captlfs Chretiens : baptemes depuis 
1686, mariages depuis 1681, dteis 


depuis 1730; des pieces diverses, 
lettres, memoires, etc. permettent de 
reconstituer avec detail et precision 
la Vie de'la mission pendant plus de 
deux siecles. II apparait evident que 
beaucoup de ces documents ont de 
l’interet pour l’histoire generate. Qui- 
conque s’occupera desormais du xvn e 
et du xviii 6 siecles au Maroc n’aura 
pas le droit d’ignorer une source si 
importante. 

£)eja une partie des documents 
Conserves aux archives de la mission 
de Tanger se trouVent facilement 
acccssibles. Utt bon nombre d’entre 
eux ont et4 publies et CtUdits dans 
Pexcellent Archivo Ibero-Amttitano 
editfe depuis 1914 k Madrid par les 
religieux franciscains espagnols. Le 
Catalogo du P. J. Lopez donne 
(p. 64-80) urte bibliographic des articles 
concernant la mission du Maroc parus 
dans cette revue. On peut espCrer que 
YAtchivo achCvera de mettre k la 
portae des travailleUrs les ressources 
documentaires que la mission peut 
fournir. 

Le Catalogo du P. Lopez contient 
aussi uhe importante bibliographic 
des ouvrages relatifs aux Franciscains 
du Maroc, une list# des ouvrages ddites 
par Pimprimetie de la mission de 
Tanger et un depouillement des articles 
concernant le Maroc parus dans di- 
verses tevues frandscaines. 

Pierre de Cenival. 

A. Godahd, Ghazni. — S. Flubv, 
Le decor t pigraphique des monuments 
de Ghazna, Paris, Geuthner, 1925, 
extrait de Syria, 33 pp., 20 pi., 50 !r. 

L'histoire des Ghaznfrwides est uhe 



BIBLIOGRAPHIE 


histoire typique de dynastie musul- 
mane. Le fondateur, SubuktegTn, 
un soldat de fortune, Turc d’origine, 
au service des Samanides de Perse, 
a la fin du x e siecle de notre fere, 
s’etablit a Ghazna, dans le nord de 
P Afghanistan actuel, et y erige une 
principaute quasi independante. L’en- 
droit est merveilleusement place : a 
port6e de la Perse, et k portee de 
l’Inde. Son fils Mahmud (998-1031), 
grand conquerant et grand souverain, 
figure demeurde Idgendaire, acheve 
1’ oeuvre; son empire s’etend sur la 
Perse, sur l’Asie centrale, sur le nord 
de l’Inde;ilestle premier des grands 
conquerants musulmans de cette re- 
gion. C’est un souverain eclaire et 
fastueux ; il attire de toute part 
artistes et podtes ; Balkh et Ghazna, 
aux confins du monde musulman, 
deviennent des centres brillants de 
civilisation. II meurt; la decadence 
commence ; luttes pour le trdne et 
revolutions de palais. Ce n’est pas la 
chute brusque; ses premiers succes- 
seurs sont encore des hommes d’dner- 
gie; il y a des paliers dans cette 
descente. Aussi la civilisation n'en 
souffre-t-elle pas tout d’abord ; comme 
souvent aux pdriodes de decadence, 
elle devient meme plus raffinde; et 
la vie artistique se poursuit, s’alimen- 
tant aux deux sources de l’lnde et de 
la Perse. Cela dure un siecle et demi ; 
puis c’est la destruction violente. Mais 
si les oeuvres pdrissent, l’effet demeure ; 
les conqudtes durables de Mahmud 
ont fait pdndtrer l’art musulman dans 
Inde, et par Ghazna, l’art de l’lnde 
a pdndtrd dans le monde musulman ; 
ouble fait d’une portde considdrable. 


Aujourd’hui, Ghazni, forme nou- 
velle du nom, est une toute petite ville 
d’Afghanistan, presque inaccessible. 
De son bref et brillant passe, il reste 
bien peu de monuments. On connais- 
sait les belles portes de bois sculpte, 
qu’une expedition anglaise ramena 
jadis dans PInde, et par les relations 
de rares voyageurs, les hautes tours 
ddcorees de Mahmud et de Mas'ud III ; 
on possedait un releve douteux de 
leurs inscriptions de terre cuite. M. A. 
Godard, attach^ h la mission Foucher, 

• a sejourn6 recemment a Ghazni; il a 
6tudi6 le site, determine Pemplacement 
des fouilles & faire, et, en attendant, 
rapporte des photographies des quel- 
ques vestiges encore debout. Il y a 
notamment des photographies des- 
criptions, et celles-ci, par un heureux 
hasard, s’6tendent sur toute la periode 
brillante de Ghazna : depuis la fin du 
x e sifccle (tombeau de SubuktegTn) 
jusqu’h la premifere moitie du xn e . 

A vrai dire, ces inscriptions, au 
point de vue historique, ne nous 
apportent que peu de chose : textes 
d6jh connus, textes de peu d’impor- 
tance, ou textes coraniques. Au point 
de vue pal6ographique — c’est-h-dire 
au point de vue de l’histoire de Part — 
il en va tout autrement. M. S. Flury, 
dont j’ai d£jh eu P occasion de signaler 
ici les beaux travaux sur l’ecriture 
koufique, les a 6tudi6s avec la science 
et la m6thode sflres qui lui sont habi- 
tuelles. En ce qui concerne Phistoire 
de P Venture monumentale, les rfesul- 
tats de cette 6tude sont fort impor- 
tants. Sur bien des points, Part 
musulman, dans cette province trfes 
orientale de son domaine, apparait 
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fort en avance ; les inscriptions datees 
de Ghazna sont de precieux temoins. 

Un des faits interessants, c’est 
l’existence d’une inscription en naskhi, 
avec points diacritiques, au nomd’ Ibra- 
him, c’est-a-dire datant dela seconde 
moitie du xi e siecle. Or, comme le 
fait remarquer M. Flury, l’usage de 
cette ecriture dans les inscriptions 
monumentales, ne s’introduisit guere 
en Syrie et en figypte que dans le 
cours du xn e sifecle (inscriptions de 
Nur al-Dln et de Saladin) ; au Magh- 
rib, je n’en connais pas d’exemple, 
avant l’inscription almoravide de la 
mosquee de Tlemcen, de 1135, et cette 
ecriture demeurera assez rare dans les 
monuments des Almohades. Et il est 
curieux de voir a Ghazna, d£s la 
seconde moitie du xn e siecle, le naskhi 
influer tres nettement sur certaines 
inscriptions koufiques (Flury, n° 13). 

Ce koufique de Ghazna, dans la 
premiere partie de son histoire sur- 
tout, apparait singulierement divers ; 
entre l’inscription du tombeau de 
Subuktegln et celui de la tour de 
Mahmud, separes par bien peu d’an- 
nees, il y a une difference du tout au 
tout, et qui ne s’explique pas seule- 
ment par la difference de matiere, 
terre cuite ici et marbre Ih; celui de 
la tom de Mahmud surtout est fort 
curieux, et s’il nfetait pas aussi 
express6ment dafe, nous serions tenths 
de le reporter ft une 6poque plus 
recente, car il pfesente un trait qui ne 
se retrouve d’ordinaire qu’auxperiodes 
de decadence : la rupture entre le 
corps des lettres hautes et leur hampe, 
maladresse qui trahit g6neralement 
lfepoque oh I’&criture n’estplus qu’une 


ornementation dont le sens et l’origine 
tendent a s’oublier. Combien plus 
pur, et cependant plus savant, appa- 
rait le koufique, d’allure analogue, de 
la tour de Mas'Od III, pourtant plus 
recent d’un sfecle I Ailleurs, sur un 
meme monument, M. Flury note avec 
quelque etonnement la presence de 
deux bandeaux koufiques qui, s’ils 
n’etaient r6unis, sembleraient venir 
de temps ou de lieux tr&s differents. 
Cela encore est une preuve de la valeur 
avant tout decorative que Ton attri- 
buait dfes lors h lfecriture. Des exemples 
beaucoup plus frappants encore se 
retrouvent en Occident : tels sont les 
medaillons koufiques que nous avons 
etudies sur le minaret de la Kotoblya ; 
plus nets encore, s’il est possible, les 
inscriptions koufiques sur bois et sur 
ivoire de la chaire de cette mosquee. 
Cependant, il faut reconnaitre que 
dans tous ces specimens du koufique 
de Ghazna, si dissemblabjes soient-ils 
par ailleurs, on trouve toujours 
quelques caract&res communs. C’est 
d’abord un souci trfes marqu6 du 
rythme et de l’equilibre ; c’est ensuite 
une sobrfefe relativement trfcs grande : 
les caracferes tresses n’apparaissent 
que rarement, et tard ; point d’exemple 
de ce koufique exag6r6ment fleuri 
que 1’on retrouve en d’autres endroits 
de l’Orient; et le fond lui-mfeme sur 
lequel se detachent les caractferes est 
sobrement garni. On peut done parler, 
en cette matiere, d’une ecole de Ghaz- 
na. M. Flury montre comment ces ten- 
dances particulieres tendent & se 
d^gager h mesure que le temps passe, 
au lieu d’aller s’obliferant, et il en a 
bien vu la raison : Ma^imOd const!- 
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tuant un grand empire artiflciel ayant 
pour centre une region sans traditions 
artistiques propres, attire de partout 
des artistes, dont ehacun arrive avec 
ses conceptions a lui : d’oii la diversity 
des premiers monuments ; peu k peu 
cependant la tradition locale se forme, 
e t de tant d ’elements divers tend & 
crder un art original. C’est un pro- 
cessus qui se repute bien souvent 
lors du brusque avfenement d’une 
dynastie puissante, et m^me dans des 
pays de tradition artistique ancienne 
l'art peut se trouver renouveie. Pour 
nous en rfeferer encore & un exemple 
occidental, c’est ce qui se produit, 
sur une bien plus vaste Gchelle, lorsque 
se cr6e la puissance des Almohades. 
A-es conditions du dfrveloppement de 
Part, dans le monde musulman, ne 
varient gufere. 

Une autre le?on peut encore se 
degager de cette etude. Pr6c6demment 
d^ji, M. Flury avait attire l’attention 
sur certains rapports qui existent 
entre la decoration des ceifebres portes 
de MahmQd et celle' de la makstira, 
de date voisine, dans la mosqute de 
Kairouan ; et 1’on peut d’ailleurs rap- 
procher aussi le proc6d6 decora tif 
que trahit cette porte de celui que 
* on emploiera plus tard en Occident 
pour la decoration des grandes sur- 
faces planes de bois. Cette fois, pomme 
fond de bandeau d’une inscription, 
du xii® sifccle il est vrai, nous trou- 
v ons un rinceau qui semble s’appa- 
renter d’assez prfes k ceux du xx e 
^ue M. G. Margais a relev6s recem- 
nient sur les plafonds de la mosquee 

e ^airouan. Assur6ment, il y a, dans 
’ant musulman, des provinces, cha- 


cune avec sa physionomie propre, et 
souvent trfes tranch6e ; mais entre 
ces provinces, il y a toujours eu des 
echanges, et des echanges frequents. 
Semblables similitudes supposent de 
bien nombreuses transmissions. 

Henri Basset. 

Ch. Andre Julien. — Un medecin 
romantique, interprets et professeur 
d'arabe : Eusbbe de Salles, Extr. de 
la Revue Africaine, 1924-25, Alger, 
J. Carbonel, 1 vol. in-8° de 164 p. 

C’est vraiment une figure bien 
curieuse que celle de cet etonnant 
polygraphe : medecin, botaniste, 
arch6ologue, ethnographe, journaliste 
romancier, poete, auteur dramatique, 
interprete, professeur de geographic, 
d’economie sociale et d’arabe. En 
lui se chevauchent des qualit6s 
serieuses d’observation, des connais- 
sances psychologiques etendues, un 
sens reel de l’enseignement, du devoue- 
ment envers ses malades, et, k cdte 
de cela, une ambition debordante, 
une soif d’honneurs, de reclame et de 
consideration, enfin, brochant sur le 
tout, une inquietude perp6tuelle, une 
manie deambulatoire, une incurable 
instabilite. 

N6 k Montpellier en 1796, il parait 
avoir fait de solides etudes dans cette 
faculte, oh il essaiera plus tard, sans 
succfes, d’etre admis comme agrege. 
Mais il trouve la voie medicale bien 
longue et bien dure pour arriver k la 
gloire et k la fortune. La reussite d’une 
traduction des oeuvres de Byron, 
en 1819, sous le voile de l’anonymat, 
et d’une supercherie medico-litteraire 
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oil, sous le nom supposE d’un chirur- 
gien anglais, il dit leurs verites aux 
pontifes de la Faculte de Paris, le 
pousse E essayer du roman. En 1821, 
il Ecrit Irner, qu’il donne comme une 
oeuvre posthume de Byron. Mais 
c’est la conquete de l’Algerie et ses 
Episodes, sujet a l’ordre du jour, qui 
lui fournit bientdt les meilleurs Ele- 
ments de ses romans : Ali le Renard 
(1832), Sakountala (1833), Les bas b. 
jour, L'Andvrysme ou le devoir (1868), 
livres k clef pour la plupart, dont le 
succEs fut souvent un succes de scan- 
dale. 

De Salles a participe, en effet, k la 
prise d’ Alger comme secrEtaire-inter- 
prete, car, plusieurs annEes aupara- 
vant, pour occuper sErieusement « l’at- 
traction turbulente » qui le possEde, 
il s’est jetE E corps perdu dans 1’Etude 
de l’arabe qui le conduit, a son retour 
d’AlgErie, a solliciter et obtenir, en 
1835, la chaire d’arabe de Marseille. 
Mais IE, il ne connait guEre que des 
dEboires. La partie de I’Etude de 
M. Julien concemant EusEbe de Salles, 
professeur au collEge royal et aux 
cours communaux de Marseille, n’est 
pas la moins curieuse. Nous y voyons 
dEcrites en dEtail les phases de cette 
lutte — qui n’est pas terminEe — 
entre les deux conceptions qui s’op- 
posent dans l’enseignement de l’arabe 
parlE : d’une part, la tendance empi- 
rique et utilitaire, chEre aux profes- 
seurs levantins (et E laquelle on semble 
Etre revenu, en instituant, pour les 
primes militaires d’arabe, des examens 
diffErents de ceux des FacultEs) — 
d autre part, la tendance scientifique 
et raisonnEe, appuyEe sur une forte 


connaissance de la grammaire, prE- 
conisEe par les Orientalistes fran?ais. 
Deux lettres adressEes E la presse 
marseillaise, l’une de 1’AbbE BargEs, 
l’autre de J.-B. Reynier exposent 
d’une fagon lumineuse 1’avantage des 
mEthodes europEennes. 

De Salles trouva dans le succEs de 
ses livres d’ethnographie une conso- 
lation des dEboires de sa vie de pro- 
fesseur. Sa thEse de mEdecine Etait 
dEjE consacrEe E 1’unitE de 1’espEce 
humaine. Il avait, en outre, rapportE 
d’un grand voyage en Orient de nom- 
breux matEriaux qu’il utilisa au 
moment propice, en dEdiant E Falloux, 
ministre du Prince-prEsident, son His- 
toire generale des races humaines ou 
Philosophic ethnographique, apologie 
de l’origine biblique de 1’humanitE. 

De Salles ne s’imposa cependant * 
jamais assez pour que l’lnstitut lui 
ouvrit ses portes. Caussin de Perceval, 
Garcin de Tassy surtout l’encoura- 
gErent dans ses travaux et le protE- 
gErent dans ses dEmElEs avec l’Uni- 
versitE, mais il effarait parfois ses 
maitres, comme cette fois oil il pro- 
posa la suppression des pluriels brisEs, 
en arabe, E la Commission du Journal 
Asiatique l 

Pendant les derniEres annEes de sa 
vie, qui se prolongea jusqu’en 1873, 
il s’employa, nous dit M. Julien, « E 
s’assufer devant la postEritE une gloire 
qu’il avait vainement revendiquEe au 
cours de sa longue carriEre. Comme 
la plupart de ses contemporains, il 
fournit les ElEments de sa biographie 
que devait publier Vapereau ». Elle 
fut rEdigEe par l’orientaliste Dugat. 

H y manque seulement 1’EnumEration 



BIBLIOGRAPHIE 


103 


des postes qu’il sollicita, et qui appa- 
rait comme un record. Le cas de De 
Salles, si curieux qu’il soit, n’est pas 
isole. Les fortes etudes generates qu'on 
impose, encore heureusement a l’heure 
actuelle, aux candidats & la profession 
medicate, preparent nombre d’entre 
eux k des carriferes vers lesquelles ils 
se tournent naturellement, le jour oti 
l’exercice souvent dfecevant, de la 
clientele cesse de leur sourire. La 
liste serait longue de ceux qui ont 
d^serte la pratique medicale et ont 
rGussi ailleurs. De Salles alia jusqu’d 
solliciterla place de receveur des droits 
d’auteur k Marseille. II nous souvient 
d’avoir connu un confrere qui, pour 
s ’£tre int6ress6 k l’anthropometrie, 
ambitionna de devenir chef de la 
% Stirete. 

D r H.-P.-J. Renaud. 

D r Jean Cremer, Materiaux d’Ethno~ 
graphie et de Linguistique Souda- 
neses : tome I, Dictionnaire Fran- 
Sais-Peul (dialectes de la H aute-Volta ) ; 
~~ tome II, Grammaire de la langue 
Kassina ou Kasseni parlee au pays 
des Gourounsi. — Notice, intro- 
ductions et notes de M. Delafosse, 
Paris, Geuthner, 1923 et 1924; 
xxix-109 p. et vih-64 p., 16 et 
20 francs. 

Le D r Cremer, medecin colonial, 
®st mort pr6matur6ment, tu6 par 
climat du Soudan, laissant une 
roasse imposante de notes. Ces notes 
^Ppartiennent aux disciplines les plus 
i verses : botanique, anthropologie, 
®ussi bien qu’ethnographie et linguis- 
1{ iae : mais ces deux demises sciences 


sont de beaucoup les mieux partagdes. 
Elies concernent toutes, avec les re- 
gions limitrophes, celle de Dedougou 
dans la Haute-Volta. Aussi sans etre 
les seules etudiees, ainsi qu’en temoi- 
gnent les deux ouvrages dont il est 
question ici m&ne, les populations 
Bobos ont-elles la premiere place. II 
eut 6t6 regrettable de laisser inedits 
ces nombreux et pr6cieux materiaux, 
et tous ceux qui contribuent k les 
faire paraitre, M. Delafosse en parti- 
culier, rendent un service appre- 
ciable aux etudes africaines. 

Le premier volume est un diction- 
naire Fran?ais-Peul des parlers de la 
Haute-Volta. Inacheve, il compte ce- 
pendant plus de 1.500 mots : c’est 
dire les services qu’il peut deja rendre. 
Entre autres ouvrages sur le Peul, 
nous avons pour un autre groupe de 
cette population le travail de M. Gaden 
(Le Poular, dialecie Peul du Fouta 
senegalais, 2 volumes, Paris, 1912- 
1914). La comparaison est doublement 
instructive. Elle nous montre combien, 
malgr6 la dispersion de ceux qui la 
parlent, cette langue est restSe fon- 
cifcrement une, et, dans un autre ordre 
d’idfees, l’identite absolue de nombre 
de notations, rtvfcle, avec la stiretfe 
d’audition k laquelle sont parvenus les 
Africanistes, la valeur scientifique des 
materiaux linguistiques qu’ils r6coltent . 

Si la langue est une, elle n’en 
comporte pas moins des variations 
locales. Les termes recueillis par le 
D r Cremer ne l’ont pas tous ete au 
mSme endroit : les parlers auxquels 
ils ont ete empruntes sont parfois 
distants de 100 kilometres et plus ; le 
D r Cremer en a precise la region 
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Yatenga, Ouagadougou, Boromo, De- 
dougou, Barani. C’est dire, k ce point 
de vue encore, la valeur scientifique 
de son travail. 

Et l’on songe, en face de ces resul- 
tats, au progrds prochain k accomplir : 
l’on voudrait — pure question de 
forme — que, dans la mesure oil des 
questions matdrielles d’impression ne 
s’y opposent pas, le principe d’un 
signe pour un son soit appliqud avec 
plus de rigueur encore, car les graphies 
dy, ty, gy, ky traduisent des sons 
uniques. L’on aimerait aussi — ques- 
tion de forme encore — qu’un artifice 
typographique distingu&t l’dldment de 
classe du sdmantdme; mais surtout, 
fl faudrait prdciser l’origine des matd- 
riaux et multiplier les notations d’un 
mfime objet plus encore que Ie D r Cre- 
mer ne l’a fait. L’expdrience montre 
que pour des langues qui ne sont pas 
des langues de civilisation, les varia- 
tions de parlers apparaissent sur des 
domaines gdographiques trfes restraints, 
j usque d’un village ou d’un campe- 
ment k l’autre... Enfln, l’on souhai- 
terait que 1’ oeuvre fflt poursuivie en 
profondeur aussi, qu’en un point au 
moins oil la langue Peul se trouve 
parl6e, on en dpuisht en quelque sorte 
le vocabulaire, qu’on fit mieux qu’un 
dictionnaire, une encyclopedic oil les 
mots ne seraient pas seulement tra- 
duits, mais ddfinis aussi minutieuse- 
taent que possible, bref qu’on fit 
quelque chose d’analogue k ce que le 
P. de Foucauld a tentd pour le 
Berbdre... 

Le deuxidme volume — grammaire 
de la langue Kassdna, parlde par 
60.000 individus environ, au pays des 


Gourounsi, dans la Haute-Volta et 
dans la zone nord de la C6te de l’Or — 
ddpasse en intdrdt le seul domaine des 
langues africaines. On sait, en effet, 
combien il y a, pour la linguistique 
gdndrale, dont les theories s’appuient 
trop uniquement encore maintenant 
sur les seules langues indo-europeen- 
nes, de profit h tirer de l’etude des 
langues ndgres. Malheureusement ceuX 
qui dtudient ces dernidres langues 
accordent trop souvent aux cadres 
morphologiques des langues modernes 
de l’Europe occidental une valeur 
absolue et s’efforcent d’appliquer bien 
artificiellement ces cadres inappro- 
prids a toutes les autres langues. Le 
D r Cramer n’y a pas dchappe et a 
rddigd sur le verbe un chapitre bien 
typique. II retrouve en Kassdna un 
indicatif, un impdratif, un subjonc- 
tif, un conditionnel, s’etonne de ne 
rencontrer ni participe prdsent ni 
infinitif et se demande si les adjec- 
tifs ne sont pas des participes passds. 
II note dans l’indicatif un present, 
deux presents meme, fait pourtant 
significatif, un imparfait, un futur, un 
passd inddfini, un passd ddfini — et 
ces deux demidres subdivisions sont 
eloquentes. Bref, il n’a pas un seul 
instant soup?onnd l’existence d’un 
cadre fondd sur autre chose que l’idde 
de temps. Et pourtant il a per?u par- 
fois la rdalitd, plus encore, I’a notde, 
tels ces mots caractdristiques sur le 
« passd inddfini » : « il signifie qu’une 
action est accomplie, mais sans aucune 
indication de temps » (p. 43). Le verbe 
Kassdna est, en effet, k systdme 
d’aspect : c’est 1’aspect que rendent les 
formes verbales simples « prdsent 
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habituel », « passe indefini » du D r Cre- 
mer. Quant a l’idee de temps, car 
le Kassena peut l’exprimer, elle ne 
l’est que secondairement, par les 
m^mes formes accompagnees de parti- 
cules ou d’auxiliaires. 

Ces rectifications faites — et 
M. Delafosse n’y a pas manqu6 — 
les renseignements du D r Cremer 
restent de tout premier inUrSt. 
Si, en effet, certains verbes Kassena 
sent & un ou deux themes personnels, 
pour ces derniers, thfeme de parfait et 
theme d’aoriste, il en est d’autres 
encore a trois themes personnels : 
th&me de parfait, theme d’aoriste et 
thfcme d’impferatif, offrant ainsi un 
type verbal, k trois themes personnels 
h systeme d’aspect. La chose merite 
d’autant plus d’etre mise en Evidence 
qu’il est loin d’en fetre toujours ainsi, 
et que par exemple le verbe berbfere 
»’est jamais qu’fc un ou deux themes 
Personnels, le th£me d’imp6ratif s’y 
eonfondant toujours avec le theme 
d’aoriste. 


II y a d’autres enseignements pr£- 
eieux encore k tirer de l’examen de 
cette langue, de l’£tude, par exemple, 
de conjugaison negative — k trois 
bases elle aussi — , du rapport de ses 
adjectifs avec un verbe de quality, 
de ses classes nominales, de ses sons 
h appendices palataux et labio-v6- 
laires, ou encore de sa syntaxe dontles 
Aments sont k glaner ?a et Ik. 

M. Delafosse a assume la publica- 
tion de ces deux premiers travaux. II 
8 est acquitte de sa tdche avec son 
exactitude coutumifere. II a, en outre, 
Joint k l’exposfe grammatical des notes 
scrfetes, k chacun des deux ouvrages 


une introduction fort utile, riche en 
renseignements bibliographiques, et 
au volume qui ouvre la collection une 
belle notice sur la vie et les oeuvres 
du D r Grenier. 

Andre Basset. 


P. Ricard. — Pout comprendre l' art 
musulman en Afrique du Nord et en 
Espagne, 1 vol. in-12 de 352 pp., 
554 fig., XII pi., 2 cartes et un tableau, 
Bibliothkque du Tourisme, Paris, Ha- 
chette, 1924. 

C’etait une entreprise difficile que de 
condenser en un volume tres maniable 
avec une illustration suffisante, ce 
qu’il faut savoir pour comprendre 
l’art musulman en Afrique du Nord et 
en Espagne. Des temps prehistoriques 
aux Edifices qui s’dlkvent aujourd’hui, 
que de monuments, que d’iniluences 
complexes, que de questions diverses 
et neuves? II fallait etre un viejl 
Africain, amoureux de sa terre d’adop- 
tion, comme M. Prosper Ricard, pour 
s’attaquer k pareille besogne et s’en 
tirer avec honneur. L’extrftme cons- 
cience de l’auteur a 6t6 pour lui la 
meilleure des habilet6s : il a pu ainsi 
nous donner une revue sommaire, 
mais suffisamment exacte, de l’acti- 
vit6 artistique nord-africaine, qui sera 
utile k beaucoup et qui manquait jus- 
qu’alors. 

L’auteur, aprfes quelques pages sur 
la pCriode pr6historique, resume brifc- 
vement les nombreuses donn6es que 
nous possCdons sur l’art antique 
d’Afrique. Il expose ensuite lesgrandes 
lignes de ce qu’il appelle, avec trop de 
scrupuleuse discretion, « les industries 
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berberes ». Si d’aucuns etaient tentes 
de trouver trop breves les pages consa- 
crees a ces arts d’une tradition si 
ancienne et si pleins de sfeve a la fois, 
ils ne doivent pas oublier que l’auteur 
devait avant tout expliquer les monu- 
ments les plus accessibles aux tou- 
ristes ; il faut au contraire lui savoir 
grfe d’avoir place avant l’analyse de 
l’art musulman une etude des arts 
fonciers de ce pays. 

C’est k l’art islamique qu’est consa- 
cr6e, bien entendu, la plus grande 
partie du volume. Comme l’auteur 
l’indique dans sa preface, il a adopts, 
a I’exemple de M. Brutails, qui avait 
inaugure cette collection, la methode 
analytique de preference a l’ordre 
historique. Une rapide introduction, 
un peu trop g6nerale, rappelle pour- 
tant l’origine et revolution de l’art 
musulman d’ Occident. 

M. Ricard examine ensuite la cons- 
truction, le d6cor, les programmes 
architecturaux et les arts industriels 
de l’Afrique du Nord et de l’Espagne 
musulmane. Ce sont des pages nour- 
ries, pleines de faits, accessibles k 
tous pourtant, car l’auteur prend soin 
de rappeler au passage les notions les 
plus ei6mentaires. On retrouve avec 
plaisir les qualites de precision dans 
le detail qui rendent si pr6cieux les 
ouvrages de M, Ricard et partout on 


sent sa profonde connaissance des 
techniques indigenes. Ainsi le lecteur, 
solidement documente sur la matiere 
des edifices, pourra s’il sait les inter- 
roger comme il convient, arriver a 
p6netrer leur ame meme. Dans des 
pays oh une abondante et deplorable 
litterature touristique a trop souvent 
fausse le sens des monuments, la probe 
introduction de M. Ricard venait k 
son heure : malgre son apparente 
secheresse elle sera fort gohtee. 

L’illustration, tres abondante, est 
excellente. Il faut louer l’auteur d’avoir 
su composer les treize planches synop- 
tiques qui dispensent de longs d6ve- 
loppements sur revolution des formes 
de l’art musulman. Un lexique, une 
bibliographic, des tables fort soign6es 
achfevent le volume et le rendent facile 
e consulter. 

Malgre quelques inadvertances de 
detail — que les spedalistes recti- 
fieront d’eux-memes et qu’une seconde 
edition, sans nul doute prochaine, fera 
disparaitre — c’est done un bon livre 
qui contribuera pour une large part 
k faire connaitre les arts d’Afrique, ces 
arts k la fois si proches et si loin de 
nous, qui ont toujours enchante les 
esprits d’Occident et qui deviennent si 
prenants lorsqu’on sait les comprendre 
dans leur veritable sens. 

Henri Terrasse. 


L’Edileur-Gerant : R Picaroon. 


Sociftri Fban{jaise d’Imprimerie d’Angers. — 4, nuE Garnier, Angers. 
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SANCTUAIRES ET FORTERESSES ALMOHARES"’ 


III. — Le minaret de la Kotoblya (suite) m . 


L’lNTflRIEUR DU MINARET. 

L’amenagement du minaret de la Kotobiya est simple en ses dis- 
positions et luxueux en maint detail. Au centre du minaret s’etagent 
des chambres voutees et obscures. Entre l’epaisse muraille et ce noyau 
central de semblable appareil, c’est, non pas un escalier, suivant la 
pratique courante, mais une rampe sans gradins. Elle s’el&ve peu a 
peu par elements de pente variable qui se raccordent a angle droit; 
cette disposition sera reprise & la Giralda et k la fin du siecle au mi- 
naret de Hassan Si Rabat. Les parois, le sol, les vodtes m&mes sont 
enduits de ce beau ciment d’un jaune gris&tre qui, de nos jours en- 
core, est en usage a Marrakech. Ce couloir est assez large pour que 
deux hommes puissent y passer de front; il est couvert de voutes en 
berceau necessairement rampantes. Ces berceaux ne sont pas en plein 
cintre mais leg^rement outrepasses et le saillant de leurs retombSes 
depasse l’alignement du mur de deux ou- Iron centimetres. Le plus 
souvent d’ailleurs, la courbe sup^rieure du berceau se hausse jusqu’k 
l’ellipse et la votite prend le profil etrange d’un arc en chainette ou- 
trepasse. A chaque tournant du couloir, l’intersection des berceaux 
forme une voute d’arStes; mais corame on n’a pas ramene les ber- 


(1) Ces articles et ceux qui achAverout oette sArie deludes avaient AtA Merits presque entiAre- 
raent et en partie revus avant la mort d'Henri Basset. Son collaborateur y a miB la derniAre main ; 
il espAre, dans ses discrAtes retouches on ses adjonctions, n’avoir jamais trabi la pensAe de son ami. 

(2) Nous adressons nos remerciements les plus vils A ceux qui nous ont aidA A rassembler les 
documents inAdits que 1’on trouvera dans ces articles : A S. E. Si Ahmed el Jai, vizir des Habous 
ainsi qu’A M Torre, Chef du Contrdle des Habous dont la bienvelllance AclairAe ne nous a jamais 
manquA; A Si bou Mediene ben Ziane dont la savante araltiA nous a AtA si prAcieuse au oours de 
nos missions archAologiques A Marrakech. 

Nous disons aussi notre reconnaissance A M. G. Margais qui a bien voulu lire les placards de 
ces articles et nous donner d’utiles avis, dont notre text* a profile. 


i. - 1926. 
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ceaux a l’horizonlale, la voute qu’ils forment, est presque toujours 
fortement gauchie. On monte ainsi longlemps dans l’etroit couloir • 
ci intervalles 1 irreguliers, une des ouvertures exterieures du minaret 
laisse entrer un flot de lumiere, d’abord eblouissant, qui glisse dou- 
cement puis se degrade sur les parois lisses. Si les baies menagees 
dans l’epaisse muraille sont encadrees, a l’exterieur, d’arcs bien des- 
sines,' a l’interiejrr elles ne -formerit que des pleins cintres assez grOs- 
sierement modeles. Une des baies do. la face S.-E., plus grande que 
toutes les autres, n’est pas voutee : elle se compose d’une architrave 
posee sur des corbeaux et garde a l’interieur la merne forme qu’a 
l’exterieur. 

Cette rampe ne va j>as jifsqu’en haul de la tour : avant le sommet, 
elle s’arrete au milieu de la face 1 Nv-O.; de lk part un escalier droit 
qui.donne acceg a la ; plate-forme ou s’eleve le lanternon; il faut en- 
core monter sur un chemin de ronde pour arriver a la balustrade 
crenelee aux enprmes; merlons- (le hauteur d’homme, 

Dans tout ce long parcours on ne rencontre que de rares elements 
de decor : les lunettes d’une des voutes d’aretes sont couvertes d’un 
beau decor floral en r fort relief : la tige centrale se termine par un 
fleuron ou par; une pomme de pin accostee de palmes; un autre 
rinceau, partiqde .chaque angle, vipnt remplir les vides de la com- 
position. Ces palmes sont en trks haut relief : au lieu d’etre mena- 
gees par des defoncements yerticaux, elles ont ete modelees dans 
un,e epaisse coiflche d’enduit : c’e6t vraiment un decor en ronde bosse. 
Ce sont des feuilles Jarges et charnues, tres proches par leur ferme 
silhouette de celles des chapiteaux et des panneaux floraux de Tin- 
mel pt de l’oratoire meme de la Kotobiya. Certaines presentent les 
calices suocessifs que l’on trouve si souvent dans le decor peint du 
minaret. Les digitations en V ou en virgule sont du type bien connu. 
Mais un modele nouveau apparait : dans l’interieur de certaines pal- 
mes s’inskrent de menues palmes doubles. L’art du Califat de Cor- 
doue aimait 1 souvent a envelopper un complexe de menues formes 
florales d’un contour egalement floral; si paradoxal qu’il flit, ce pro- 
cedk etait alors utile pour redonner quelque fermete k un decor divisk 
k 1’extrkme. C’est par pure fantaisie et pour varier ses digitations que 
le xn e siecle decore ainsi le limbe de ses larges palmes. 
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Fig. 64. — HetombSe oulrepass6e d’une voftte d’arfttes 
(troisiirne salle du minaret). 

A.u rez-de-chaussee c’est une simple coupole conique sur trompes, 
a Ppareillee en lits horizontaux; mais les trompes ne sont pas ici 
feites de demi-vodtes d’arfites suivant l’usage de ce pays : c’est la 
trompe persane en cul de four sous sa forme la plus simple. L’arc 
d entree de la trompe est en forte saillie sur le mur et ses retombees 
8e trouvent ainsi en emcorbellement; ce procede se retrouve d’ail- 
leurs dans bien d’autres trompes musulmanes et mudejares. 


Ce decor a la fois vigoureux et raffine etonne un peu en un pared 
endroit : toute decoration semblait inutile a l’interieur de ce mina- 
ret oil la lumi&re etait rare et inegale. Pourtant les salles super po- 
sees qui forment le noyau central sont couvertes de voutes et de 
coupoles qui revelent un double souci de richesse et de variete deco- 
rative. 
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La deuxieme salle, encore ties obscure, est couverte d’uiie ma- 
gnifique coupole a cotes, la plus belle peut-etre de toutes celles qui 
nous aient ete conservees. Le cercle lobe de sa base, cornme a la coupole 
cfui couvre le mihrab de Tlemcen, est horde de rubans entrelaces. 
Les angles sont rachetes par des trompes a stalactites qui ont pris, 
en outre de leur valeur architectonique, un sens decoratif. L’ouver- 
ture dc chaque trompe dessine un arc a stalactites elementaire : un 
lobe surhaiisse qui repose apres un ressaut a angle droit sur deux 
courbes inf(?rieures. Un-arc en plein cintre fait d’une epaisse baguette 
en forte saillie entoure ces arcs. Des arcatures ou un- simple trait 
dessine l’arc A stalactites, .relient les trompes eritre elles : ainsi la 
salle tout ejatiAre est entouree de ces puissantes arcades. 

La troisi Ame salle, un peu plus basse que les autres, est couverte 
d’une voute d’aretes 1 : mais, contrairement a la pratique generate, 
les deux voutes secantes ont un profil en arc outrepasse : aussi les 
retombees de ces vodtes sont-elles aussi outrepassees (fig. 64). C’est 
le seul exemple eonnu, au moins en Occident musulman, de vofites 
de ce genr$.- Rartout dans l’interieur de ce minaret on a voulu faire 
de l’arc outrepasse une forme constructive. Les "retombees si curieu- 
ses de ces voutes se font sur quatre colonnes a chapiteaux de palmes, 
Un des tasseaux de ces chapiteaux est orne d’un bel entrelacs. Aux 
lunettes de cette voute subsistent des traces legeres de palmes gra- 
vees dans l’enduit. Ce decor devait sans doute, avec les chapiteaux, 
compenser l’austerite relative de cette couverture. 

La quatrieme salle possfede une semblable voi'ite d’arAtes outre- 
passee qui a ete restauree et forteinent remaniee; les chapiteaux 
qui supportaienf les retombees ont etc detruits ' ou empates. 

La chambre superieure, la cinquieme, est couverte d’etrange 
fa^on : le carre est ramene a l’octogone par des trompes en demi- 
vodtes d’arfites; d’autres arcs en plein cintre dessinent des arcatures 
intermediaires afin d’entourer toute la chambre. Cet octogone est cou- 
vert d’une pyramide tronquee; si l’on ex-cepte deux ressauts et deux 
moulures trAs simples A la base et au sommet, Hes pans de cette pyra- 
mide sont rectilignes. L’octogone du sommet est orne d’un entrelacs 
polygonal. On est fort Atonne de rencontrer une forme de vodte aussi 
illogique, qui, appareillAe, n’aurait pu Atre qu’une concretion passive, 
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malaisee a contrebuter. Sans donte faut-il voir dans cette pyramide la 
traduction en magonnerie legere d’un plafond en cliarpente. 

La derniere grande salle de l’interieur du minaret possede la plus 



Fig, 6b. — Coupole & nervures (sixiime salle du minaret). . 


r iche de toutes ces coupoles : un d6me a nervures (fig. 65); le carre 
® s t ramene 5 l’octogone par des trompes a stalactites (fig. 66) dont 
- arc d’entree et les retQmbees sont, comme dans la seconde cham- 
bre, en forte saillie. Dans cette salle a quarante metres au-dessus 
sol se deploie un fort beau decor geometrique : les quatre trom- 
P es ^ stalactites sont differentes; deux d’entre elles, qui s’opposent en 
^iagonale, s’achevent par une coupolette a cotes. Des arcatures a 
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stalactites relient les trompes elles-m6mes. La retombee de tous ces 
arcs se fait sur des colonnes a chapiteaux tres simples qui posent, 
sur la cOuronne d’acanthe lisse, une palme double dont le grand 
lobe forme la volute de la corbeille. L’ ensemble de ces motifs est en- 
cadre par une baguette a entrelacs qui vient former a chacun des 
huit angles un medaillon circulaire garni d’une rosace aux petales 
pointes. Ce beau soubassement est vigoureusement souligne : une 
epaisse corniche que vient souligner un entrelacs k deux brins le 
Supporte; il engendre a son tour un entrelacs polygonal tres proche 
de celui de Tinmel et de celui qui regne sous la coupole a stalactites du 
minaret de Hassan k Rabat. Cette large frise garnit tout le tambour qui 
precede la coupole elle-meme. Ainsi qu’il est de rfcgle dans ce sifecle, 
le principe de l’entrelacs est pousse, dans les encadrements, jusqu’a 
ses limites extremes. Dans ce riche ensemble, rien de trop grele, mais 
la vigueur qui convient aux organes de support. 

La coupole elle-m&me (fig. 65) n’est pas aussi vigoureuse : deux 
minces nervures paralleles rejoignent les cotes opposes de l’octogone. 
Par leur croisement ces seize nervures dessinent une etoile a huit 
pointes. L’octogone qu’elles forment au sommet enserre une large 
coupolette k stalactites. Les retombees de ces nervures sonti outre- 
passees; mais k leur base ne se profile pas le motif serpentiforme 
qu’on avait dej5 vu a cette meme place a Tlemcen (i). Son absence 
s’explique aisement : il accompagnait alors un riche decor floral et 
dans l’oratoire meme de la Kotobiya, on ne le retrouve qu’5 la base 
des arcs floraux k stalactites, .... .. , , , 

Un detail au moins rappelle de tr5s prfes les coupoles de la grande 
mosqu4e de Cordoue : la penetration des nervures a ete modelee avec 
le plus grand soin. Mais l’aspect general est tout different : les ner- 
vures de la voftte sont ici plus grMes et plus complexes qu’elles ne 
l’etaient 5 Cordoue ou a la mosquee de Bab Mardoum a Tolede. De- 
puis le x e siecle, la coupole hispano-mauresque s’etait transformee 
et c’est la coupole de la grande mosquee de Tlemcep, d’une vingtaine 
d’ann&js. ant^rieure, qui annonce, en ses traits essentiels, celle 
du minaret de la Kotobiya. 

(1) Cf. W. et G. Margais, I.e* monuments arabes de Tlemcen, fig. f9. 
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Gertes la coupole de Tlemcen, placee devant le mihrab, ajouree 
et toute couverte d’un somptueux decor, semble bien differente du 
dome obscur et orne de ses seules nervures qui couvre la sixieme 



Fig. 66. — Trompe 4 stalactites de la coupole 4 nervures 
(sixi&me salle du minaret). 


Salle du minaret aljnohade; mais si l’on fait abstraction du jd^cot', 
bien des parentes s’accusent. Si la coupole de Tlemcen est posee sur 
Un tambour k douze pans an lieu de huit a la Kotobiya, les deux re- 
8 ®aux de nervures sont tous deux engendres par un poly gone etoile. 

doute ces multiples nervures rayonnantes etaient en germe 
dans la coupole du mihrab de Cordoue et dans celle de Bab ,Mar- 
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doum a Tolede; mais la comme partout l’etoile polygonale a compli- 
que les lignes plus simples du decor omaiyade. 

Aux angles du earre, ce sont, a la Kotobiya comme a Tlemcen, des 
trompes a stalactites qui s’ouvrent par des arcs egalement a stalac- 
tites (i). Si, a Tlemcen, ils prennent place sous les nervures, ils ne s’en 
repetent pas moins, comme a la Kotobiya, sur tout le developpemenl 
du tambour. A Tlemcen, la coupole se termine par un d6me a sta- 
lactites de vastes dimensions : l’ampleur de la coupole terminate 
etait un des traits de la tradition cordouane. A la Kotobiya, le d6me 
a stalactites qui se pose sur la croisee des nervures est de dimensions 
plus exigues. 

Ainsi la coupole a nervures, au moment meme oil elle est sup- 
plantee presque partout — et deja dans Toratoire de celte memo 
mosquee — par le dome a stalactites, voit ses lignes se compliquer 
et devenir plus monotones. Ltevolution se poursuivra : on ne reverra 
plus les dessins varies de l’oratoire de la mosquee de Bab Mardoum. 
Les d6mes & pervures que Mtiront l’art musulman et l’art mudejar 
feront tous rayonner des nervures trop minces autour d’un motif 
central trop maigre. L’art grenadin tout pres de son declin en vien- 
dra & poser sur des trompes en magonnerie des coupoles de char- 
pente a pans et a nervures multiples ( 2 ). 

Ainsi tandis que l’Occident chretien reussissait a construire, grace 
a la croisee d’ogives, des votites legeres et parfaitement contrebutees, 
l’Occident musulman semblait rabaisser les nervures de ses coupoles au 
rdle d’un simple decor. Les nervures de la coupole de Tlemcen, ap- 
pareillees en briques,.ne supportent plus que de legers panneaux de 
pMtre decoupe. Celles du minaret de la Kotobiya ne pourraienl, 
nteme si elles etaient faites de pierre sous l’enduit qui les modele, 
servir d’appui au pesant d6me qu’elles sous-tendent. L’art de l’Oc- 
cident musulman avait semble effleurer, dans la coupole a nervures, 
la solution de la voute que l’avenir consacrerait; simple apparence : 
dans les coupoles, il ne voulait voir de plus en plus que le moyen 
de couronner les parties nobles des edifices d’un somptueux decor. 

(4) Nona conservoos encore dans ces articles le nom d’arcs a stalactites & ces arcs appelfe fort 
jnstement arcs & lambrequins par M. G. Margate qui reserve le nom d’arcs h stalactites a. ceux qui 
seront formis plus tard de stalactites proprement dites. 

(2) Comme & l’ermita de San Sebastian a Grenade. 
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Les coupoles des chambres interieures du minaret de Hassan, Uni- 
tes inachevees ou a demi ruinees, permettent de compreridre le r 61 e 
tout decoratif que les arichitectes du xn e siecle attribuent a la coupole 
& cotes, a nervures ou a stalactites. Dans ces chambres sur plan 
carre, la veritable voute, celle qui est chargee de soutenir le plan- 
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Fig, 87. — Minaret de la mosqufie de Hassan & Rabat : coupole d stalactites. 

cherdel’etage superieur, est une calotte a pendentifs tres surbaissee, 
faite de briques appareillees en assises concentriques . Ces coupoles 
f°rt lourdes etaient d’ailleurs aisement contrebutees par l’enorme 
^asse constitute par les deux enveloppes du minaret. Les cou- 
poles decoratives lobees ou a stalactites sont appliquees par l’inter- 
oaediaire d’un remplissage de briques ou meme uccrochees a ces ca- 
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lottes au moyen de pieces de bois : elles ne constituent done qu’un 
decor postiche. Les trompes elles-memes n’ont aucune valeur ar- 
chitectoriique : l’angle des chambres est barre a la base de ces faus- 
ses coupoles par des pieces de bois qui ramenent le carre a l’octo- 



Fig. 68. — Minaret de la mosqude de Hassan & Rabat : coupole lobde. 


gone. Le d6cor de stuc des trompes est lui aussi applique ou sus- 
pendu h ces sortes d’architraves : c’e&t ce que montrent les fig. 67 
et 68. Les coupoles du minaret de la Kotobiya sont sans doute cons- 
truites de la mfime fa?on, mais leur excellent etat de conservation 
ne permet pas de voir quelle est la structure interne de ces vodtes. 

L’architecte qui coneut les coupoles du minaret de la Kotobiya 
ne voulut done pas resoudre de deLieats problemes de construction, 
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mais bien ordonner toute une serie de decors differents. Dans la 
chambre obscure du rez-de-chaussee, nul decor': une coupole sur 
trompes elementaires. Puis vient la coupole a cotes, simple variante, 
et d’un sens tout decoratif. Si on adopta, aux troisieme et qua- 
trieme etages, l’arc outrepasse aux voutes d’aretes, ce fut sans doute 
pour la beaute de sa ligne et aussi parce qu’& ses retombees il etait 
facile de disposer des colonnes a • chapiteaux, ce qui eut ete a pen 
pres impossible avec des voutes d’aretes en plein cintre. Sans doute 
on peut etre etonne, alors que les moindres details revfelent dans 
°es chambres interieures un tel souci de varier les motifs, de voir 
deux voutes presque semblables. Mais la seconde est — on l’a vu 
~r-; entierement remaniee et, sans parler des chapiteaux, le decor des 
ltihettes, qui avait ete au moins ebauch6, pouvait iptroduire mainte 
difference. Enfin rien n’explique, sinon le souci de vai’iete decora- 
tive. cette etrange pyramide k huit pans. Alors m6me que les coupoles 
tendaient a devenir des d6mes de charpente, l’art hispano-maures- 
qqe imitait en meme temps dans des maponneries l^g^res des formes 
propres aux couvertures de bois. Ges transpositions illogiques d’une 
matiAre a l’autre d4celent un esprit de decorateurs bien plus que 
d’architectes. 

Malgr6 son enorme masse et le soin i avec lequel il avait ete 
b&ti, le minaret de la Kotobiya ne faisait done faire aucun progres 
nouveau a la construction de l’Occident musulman. Tout 1 effort de 
i’architecte a porte ici sur les proportions de la tour et du lanternon 

‘ et bien rarement on sut allier avec un pared bonheur la force 
Qfc l’61an — et surtout sur la repartition du decor et le detail mfeme 
ne cette decoration. Ce minaret, avec les jeux d’ombre de ses grands 
Pahneaux d’arcatures, l’innombrabie d6cor de ses peintures, les ri- 
chesses croissantes de ses coupoles, suffirait & attester que la Koto-- 
i>iya fut bien dans la pensee de son fondateur, le sanctuaire par ex- 
cellence du nouveau Califat d’Occident, qui devait egaler, dans le 
style nouveau, les splendeurs de la grande mosquee cordouane. 

Cette m6me pensee se reveile, avec plus d’ampleur et de nuances 
encore, dans l’immense salle de pri^res qui allonge ses nefs au pied 
dh minaret. 



IV. — L’oratoire de la Kotobiya. 



L’impression, quand on entre dans ce vaste oratoire, est saisis- 
sante. Ces mosquees almohades, les plus parfaites de l’lslam, c’esl 
avec peine qu’ailleurs on en degage les lignes sous les amas de 


Fig. 69. — Le Sahn de la Kotobiya. 

decomftres; pour se les representer telles qu’elles etaient jadis, ;1 
faut tout l’effort de l’imagination. Ici, mais ici seulement, on se 
trouve d’emblee devant leur realite vivante. Ailleurs, sous la vaste 
lumiere qui descend par les toitures effondrees, on peut dissever 
sur l’ordonnance du decor, sur le r6Ie des coupoles ou sur la hierar- 
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chie des arcs; il semblerait ici qu’il n’y ait nulle place, sans profa- 
nation, pour 1’ analyse intelligente et froide. C’est une foret de piliers, 
la majeste des travees.et des iiefs, la purete des arcs dans leurs pers- 
pectives infmies, l’harmonie souveraine de la grande travee-nef, cou- 
pee a larges intervalles par la double ligne — ligne claire et ligne 
sombre — de ses grands arcs Si stalactites, sous ses coupoles somp- 
tueuses et ses hauts plafonds de bois. C’est, au fond de l’oratoire 
obscur, la blancheur douce du mihrab, lies ivoires jaunis de la 
chaire, les eclats temis des mosai'ques. Une . impression intense de 
grandeur calme et douce... 

Une seule mosquee, que les circonstances ont faite plus celfebre, 
tandis que les tresors de celle-ci restaient couverls d’un voile impe- 
netrable, a joue dans l’art de 1’IsMm occidental tin rdle comparable. 
Mais Cordoue, plus vaste, plusieurs fois agrandie, ne presertte pas 
dans son plan la m&me harmonieuse unite. Sans doute, la matiere 
etait plus belle. Au lieu des pierres taillees et des larges briques 
apparentes, ce sont, ici, des briques grossieres sous un epais enduit 
de p l&t re. Moins riche qu’A Cordoue, et volontairement monochrome, 
le d4cor est cependant plus pur. II est merveilleusement con- 
serve : c’est tout juste si les badigeons de. chaux ont pu en alterer la 
fraicheur. 

Cette decoration, avec la mSme ordonnance, nqus l’avons dejk 6tu- 
diee a Tinmel. Mais elle est ici plus complete. La grande mosquee 
du Sud contient aujourd’hui encore la « Somme » du d6cor almo- 
hade. 

-Lb_ MIHRAB; , . 

■ C’est bien i Tinmel que l’ort pensera dev ant le raihr&b (fig. 70) : 
1 ouverture de la niche se fait par un arc outrepasse, tres vaste, qui 
domine de bien haut la t6te de l’imtlm. Deux arcs concentriques l’en- 
Ve l°ppent, differents de dessin, mais tous deux traces par une dou- 
ble baguette k entrelacs. Les ecoinQons en relief sont d6cor6s d’une 
^oupolette & c6tes aux lobes inegaux : ses bords sont soulignSs d’un 
ru ban qui s’entrelace k l’encadrement des ^coingoiis. Viennent en J 
suite une serie de moulures, puis un encadrement oh un entrelacs 
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polygonal remplace l’habiluelle frise epigraphique des autres epo- 
ques, Au-dessus, cinq arcatures alternativement lisses et decorees 
d’un jeu idea fond, hautes et fortement brisees. A leur tour, elles 



Fig.170. — MihrAb de la Kotoblya. 


sont encadrtes par une frise d’entrelacs polygonaux qui se rfilient 
par la base a l’encadrement inferieur. Ce bandeau decore supporte 
la corniche oft s’appuie la haute coupole a stalactites. Les arcs qui 
bordent le carre du mihr&b, arcs doubles & stalactites florales, com- 
plMent le d6cor. Leurs archivoltes sont modelees, elles aussi, de sta- 
lactites que timbrent et qu’ach&vent des coupoles cdtelees (fig. 8t). 
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Entre les retombees de ces arcs, de part et d’autre du mihrab, comme 
dans toutes les mosquees almohades, s’ouvrent deux arcs en plem 
cintre. l’un a l’entree de la chambre du minbar, l’autre, a gauche, 
surmontant la porte de l’imam; celle-ci est diminuee, au-dessus 
d un arc surbaisse, par un haut tympan. L’arc devant le mihrab est 
timbre a ses retombees comme a Tinmel d’une palmette en haut relief 
entouree de palmes (fig. 85). Au-dessus de ces motifs floraux, un 
arc a trois lobes supporte les stalactites des archivoltes. 

En somme, memes elements qu’a Tinmel et disposes de la m6me 
maniere, separes a la fois et hierarchises par la mfime mouluration 
savante et discrete. 


Mais cette similitude d’ordonnance n’empeche pas le mihrfib de 
la Kotobiya aussi bien que celui de Tinmel de n’etre nullement des 
repliques l’un de l’autre. L’arc de l’ouverture qui a Tinmel s’orne 
dun simple fleuron a son sommet est ici forme de petits lobes tre- 
Has & la double baguette entrelacee. La coupolette des ecoingons a 
aexze lobes au lieu de dix et son encadrement est moins riche; une 
aunple rosace timbre les medaillons a entrelacs qui la relient au 
°adre. La frise de polygones etoiles est plus etroite. Aux arcades plus 
da pleins cintres, mais des arcs floraux triss aigus dont les retombees 
8e posent sur des colonnettes lisses. A Tinmel ce sont dans ces pan- 
n aaux des jeux de fond geometriques en nid d’abeilles; ici, des pal- 
me s striees a deux plans de decor. Au-dessus des arcatures, les frises 
P°lygonales sont plus etroites aussi quA Tinmel et elles n’admettent 
P a8 > aux croisements curvilignes de le\irs baguettes, les mfimes ome- 


me nts floraux. 

Mais ces differences de detail ne suffiraient pas a donner a chacun 
de ces deux mihr&bs une physionomie propre si les proportions gene- 
rales y etaient les mfimes. Lorsqu’on compare le milir&b de Tinmel, 
c alui de la premiere Kotobiya — tel qu’on peut aisement le restituer 
a pr&s ce qui en subsiste — , et enfin celui de la seconde Kotobiya, 
° n v °it que les artistes de 'Abd-el-Mou’min se montr&rent capables, 
8Vec k m6me decor large, d’ordonner des compositions trfcs diffe- 
r entes (fig. ?1 ). 

^ Deux elements toutefois apparaissent constants : l’arc d’entr6c 
e la niche du mihrab est toujours tres haut et, sous la coupole, 




Fig. 71. — Elevation schdmatique des trois mihrftbs almohades : 
b i de Tinmel. 


a) de la premiere Kotobiya (restitution). 


c) de la seconde Kotobiya. 
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c est toujours une large frise d’entrelacs geometriques. Mais entre 
ces deux masses extremes du decor, la disposition des panneaux d’ar- 
catures et des encadrements exprime des partis pris fort differents. 

A Tinmel, et A Tinmel seulement, regne en haut du mihrab une 
frise de sept arcatures* (fig. ,71 b) : ce long registre occupe presque 
toute la largeur de' la surface a decorer et le grand encadrement ri 
entrelacs geometrique lui correspond exactement : ainsi s’accusent 
avec une extreme vigueur, les divisions horizontales du decor. Mais 
l’arc meme de la niche, legerement brise, s’inscrit dans un enca- 
drement plus haut que large et se double d’un arc tres surhausse. 
L’^lan de ces lignes semble contenu par les masses puissantes des 
encadrements. Ainsi le verticalisme et la largeur s’equilibrent dans 
ce mihrab avec une justesse peut-Stre unique. , 

A la premiere Kotobiya (fig. 71 a), l’arc enveloppant et son encadre- 
naent etaient .moins surhausses qu’ A Tinmel. Mais les arcatures, au 
nombre de cinq, etaient inegales de hauteur : les deux arcs en plein 
cintre d6passaient les pointes des arcs floraux. Ainsi le registre supe- 
rior du decor reprenait l’61an de l’arc. Deux encadrements qui mar- 
quaient les divisions horizontales du mihrab semblaient maitriser 
ce niouvement : un premier, assez etroit, bordait le cadre m6me des 
ecoingons; Ha grande frise d’entrelacs polygonaux entourait 1’en- 
sexnble par-dessus les panneaux floraux au lieu de former comme dans 
leg deux mihrdbs posterieurs l’encadrement de l’arc. Le decor n’etait 
Pas encore divis4 en deux z6nes horizontales mais comme & Tinmel 
* ^quilibre de la composition etait obtenu par des oppositions de mou- 
v ®naent. 

Mais ^ la seconde Kotobiya (fig. 71 c) les artistes ont plut6t cherche 
^ conapenser exactement les masses ,du decor et k en accorder les 
lignes. L’arc. de la niche est presque en plein cintre et les arcs qui le 
doublent lui sont presque concentriques; aussi les 6coinpons ne sont-ils 
Plus surhauss6s. Le registre d’arcatures est 4gal en largeur & l’enca- 
drement extreme des eCoinpons. Dans c,e decor aux lignes cajfmes, 
il n’etait plus besoin d’une frise geometrique aussi puissante : celle 
TUi rfcgne autour des 4coinpons est moins large qu’& Tinmel. Dans 
1® detail pourtant, de subtils contrastes apparaissent : les arcs flo- 
raux 8 °nt fortement brisds tandis que la niche s'ouvre presque par 


I. - 1928. 
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un plein cintre; le depart de la frise geometrique se fait assez haul, 
pour mi^ux laisser voir le depart de-Parc qui apparait ainsi dans 
toute son ampleur. 

Partout on sent, dans ces trois mihrab s, une habilete souveraine 
et pleinement consciente de son effort. A pareille epoque les artistes 
ne veulent pas se repeter et ils savent faire sur un meme theme, des 
variations delicates et fermes & la fois. 

Aussi dans la mosquee du nouveau Califat, le mihr&b affirmait les 
tendances de Part nouveau : A l’abondance decorative du passe il 
opposait la purete de son decor large. Un detail pourtant rappelait 
les richesses de la grande mosquee omaiyade : aux retombees des 
arcs du mihr&b et des archivoltes qui l’entourent ce sont des colon- 
nes de marbre et de jaspe qui, au milieu de tous ces blancs et de ces 
ombres mates, mettent leur chataiemfent sombre et leurs reflets. Des 
chapiteaux de marbre les couronnent, arraches a quelque monument 
d’Espagne et qui comptent parmi les plus beaux exemplaires de Part 
omaiyade. On en trouvera encore a la mosquee de la Qasba. Ceux 
qui supportent ici l’arc m&me du mihrab sont particulierement 
beaux (pi. XXVI); pour en voir qui les valent il faut allerau mihrab 
m§me de Cordoue. Il y a plus : : 'deux de ces chapiteaux sont pres- 
que semblables k ceux dont s’enorgueillissait la mosquee du premier 
Califat d’Occident. Gar les chapitaux de marbre et les colonnes de 
jaspe du mihr&b de Cordoue avaient leur histoire : 'Abd er-RahmAn 
les avait fait placer au mihr&b de son sanctuaire et, lorsque el-Hakam 
avait 6Iev^ l’actuelle qibla, it y avait fait transferer les quatre 
colonnes et leurs chapiteaux qui aujourd’hui encore soutiennent l’im- 
mense arc orn6 de mosaiques byzantines bleu et or : historiens et 
voyageurs louaient k l’envi leur beaute. C’en 4tait assez pour quo 
'Abd el-Mmi’min voulflt imiter cette celfcbre parure de la grande mos- 
qu6e omaiyade. 


Le CARRE DU MIHRAB ET l’aFRAG. 

Dans le d6cor du carre du mihr&b, il y a aussi entre Tinmel et la 
seconde Kotobiya des differences notables : sous les archivoltes des 
arcs lat^raux ce sont des stalactites au lieu d’entrelacs floraux. Les 
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mfones stalactites couvrent, au-dessus des palmettes, l’archi volte de 
l’arc devant mihrab qui a Tinmel reste lisse. 

Entre le riche decor du carre du mihrab et les omements plus dis- 



Fig. 72. - Oratoire de la Kotobiya : nel axiale. 


Cr ets de la travee-nef il est, & la Kotobiya, une zone de transition, 
c elle qui etait enclose par la maqsoura (au Maroc : afrag ), oil le sou- 
v ®rain pouvait diriger la priere a l’abri de tout attentat. Cette bar- 
ri&re (i) occupait des l’origine la largeur de trois nefs. Les demi- 

en Volal el-Mawchtyya (Ed. de Tunis : pp. 109-110) d6crit longuement une maqsoura qui, 

0r8 des heureg de pri&re, pouvait disparaitre dans le sol et ne plus masquer, comme l’actuel 
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colonnes flanquant les piliers y etaient de bois recouvert d’une mince 
couche de platre, afin qu’on put y fixer les montants de Yafrag. La 
se trouvent les plus riches chapiteaux de l’oratoire ; au mihrab meme 
et au-dessus des colonnes qui le flanquent immediatement, ce sont les 
chapiteaux omaiyades, au nombre de huit (pi. XXVI); aux retombees 
des arcs lateraux en face du mihrab, des chapiteaux archaisants qui 
imitent dans le stuc l’ordonnance des oeuvres espagnoles (fig. 87 et 88 
& gauche). Enfin aux retombees de l’arc devant mihrab (fig. 85 ) ainsi 
qu’aux autres piliers cantonnant l’afrag (fig. 88 a droite et 89), ce sont 
de petits chapiteaux 5 palmes mais plus riches et d’un modele plus 
soigne que dans les autres parties de la salle de priere. 

Les nefs nobles. 

Au dela des abords memes du mihrab, la travee-nef se distingue 
par tous les elements de son decor des nefs communes. Cinq cou- 
poles, en y comprenant la coupole devant mihrab, la jalonnent, 
toutes posees sur des arcs a stalactites floraux (fig. 82); du c6te de 
l’oratoire elle est bordee par des arcs a treize grands lobes sans mo- 
tif serpentiforme (pi. XXI et fig. 73 k droite). Leur vigueur simple 
s’oppose aux menues decoupures des arcs a stalactites. Les elements 
de travee-nef qui separent les coupoles posent, sur une frise d’entrelacs 
polygonaux (fig. 84), des pavilions de charpente plus riches que les 
autres toitures de l’oratoire (pi. XXIV et fig. 83 ). 

Toute cette trav 4 e du fond fest de la plus rare beaute : les grands 
arcs 4 stalactites suspendent k intervalles rythmiques leur double 
guirlande aux fleurs pendantes. A leur retombee, le motif serpten- 
tiforme se cambre et les colonnettes s’effilent. Pos6es sur des colonnes 
simples, plus larges, les arcs lobes laissent entrevoir entre leurs 
pointes 1’ enfilade des nbfs de plus en plus lumineuses vers le sahn 


afrag, tout le bag du mihrftb. Bien que le texte n’indique pas s’il s’aglt de l’actuelle moBqude ou du 
premier sanctuaire, on peut croire que cette maqsotira, ou une semblable, a exists autour du 
mibr&b de la seconds Kotobtya. On distingue en elfet sur le sol, & la base de la barrifere de menui- 
serie assez grossibre qni ddpare aujourd'hui cette partie de la mosqude, les traces de deux pieces 
de bois, sdpardes par un intervalle suffisant pour qu elles aient pu servir de glissi&res it une doison 
solide. 
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et dans le lointain resserrent leurs lobes en hautes pyramides. Des 
rais de lumiere vive venns des fenetres de la qibla eclairent les par- 
ties hautes, tandis qu’une nappe de jour apaise glisse a travers tout 



Fig. 73. — Oratoire de la Kotobiya : travfie-nef. 


0r atoire. Par la profondeur de sa perspective, par la douceur sa- 
v ante de son eclairage, cette travee-nef fait penser, avec quelque 
atrangete orientale en plus, aux nefs de nos cathedrales gothiques : 
011 y retrouve quelque chose de leur myst&re religieux et de leur 

a tmosphere a paisante. 
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Parmi les nefs, celle qui conduit au mihrab (Fig. 72) est plus 
large que les autres; un arc a stalactites vient doubler l’arc lisse qui 
lui donne acces du sahn. Les murs ne se couvrent point, comme a 
Tinmel, d’un entrelacs polygonal, mais au lieu d’une toiture con- 



Fig. 74. — Oratoire de la Kotoblya : une travde. 


tinue, ce sont des pyramides de charpente sur plan carre qui cou- 
vrent cette nef. A voir de l’exterieur ou sur le plan cette ligne de 
pyramides, on s’attendrait & trouver ici de veritables coupoles au 
lieu de ces ddmes plus modestes. Avait-on pense k le faire? Un de- 
tail pourrait le faire croire : des arcs transversaux coupent les deux 
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nefs qui flanquent la ncf axiale comrae pour epauler cette demifere. 
Mais il n’etait pas besoin de contrebuter avec tant de soiri une cou- 
verture aussi legere que l’actuelki suite dc pavilions de charpente 
et de veritables coupoles eussent ete epaulees beaucoup trop bas par 
ces arcs transversaux. Pared illogisme ne doit point etonner de la 
part d’architectes qui semblent n’avoir eu que des idees peu nettes sur 
les combinaisons d’equilibre. Peut-etre voulut-on simplement sou* 
Hgner par ce procede un peu inattendu la valeur de la, nef axiale. 
Nous le croirions d’autant plus volontiers que les lignes du sahn se 
prolongent dans, l’oratoire par’ une rangee de piliers cruciformes que 
nen n’explique par .ailleurs. , "" 

Dans le reste de l’oratoire, des arcs & stalactites marquent, sur le 
1X111 r oppose a la qibla, le depart des nefs qui conduisent aux coupoles 
(%. 76) ; une’ligne d’arcs lobes prolonge la limite du sahn et de l’ora- 
toire qu’il separe ainsi de ses annexes lat^rales. Ces, arc’s suivent ainsl 
une des lignes de piliers cruciformes. Une troisi&ne serie d’arcs lobes 
s’amorce & 1’extremite de la mosquSe reliant au minaret^’autre grand 
c ^te du sahn. Dans cet oratoire mfime, la hierarchie des chapiteaux 
n’est plus la m6me~qu’& Tinmel : seuls les chapiteaux ,qui entourent 
la/mp ont une valeur particulifcre^Ceux du reste de la trav^e-nef ne 
Se distinguent pas de, ceux des nefs cemmunes, tous sont 6galement 
riches et varies. 

Le D^COR GEORfETRIQUE (*)/ f 

Les arcs (2). *. 

Tout concourt & donner & cet oratoire une l^g^rete que Ton ne 
trouve gufcre ailleurs dans les mosquees maghribines. Les arcs repo- 
sent sans doute sur des piliers quadrangulaires, mais oeux-ci, rela- 

an. ■*' Dans r ensemble dn dficor, trfis peu de refections au cours des sificles. II semble que quelques 
J® 8 aient fits refaits, surtout dans l’annexe latfirale ft droite du ?ahn oil beaucoup de chapiteaux 
dan <Iaent ' T ° ut le mur extfirieur de ce cfitfi a fitfi visiblement restaurfi. II en fist de mfime, quoique 
out fi« Ue moin<ire mesure, de la ligne d'arcades entre l’oratoire et le ?ahn oil quelques chapiteaux 
dfi 1’E re * a ^ s aase * grosslfirement ou empAtfis, Ces temps derniers, la base de la coupole extrfime 
^ cons °Ndfie avec beaucoup de dlscrfition. 

de rfi itT* , forme8 de ces arcs ont fitfi fitudifies & propos de la mosqufie de Tinmel : il a paru inutile 
® ter l’analyse faite plus haut, 4 laqueJle on voudra bien se reporter. 
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tivement minces, sont encore alleges par les demi-colonrres engagees 
que l’art almohade n’a pas inventees mais dont il sut faire un usage 
systematique, De plus les arcs partent & grande hauteur et les futs 



J , Fig. 78. — Oratoire de la Kotobiya : vue oblique vers le mihr&b. 


des colonnes montent longtempe avant de s’epanouir dans les cha- 
piteaux de palmes qui supportent les surabaques. 

Tous les arcs lisses de l’oratoire sont outrepasses et nettement bri- 
bes; l’61an de tout l’edifice s’en trouve accru (fig. 74 et 75). Les arca- 
des des nefs sont les plus belles qui soient dans ce genre. Les arcs 
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qui entourent le sahn depassent largement leurs retombees et ont 
une pointe fort aigue. Ceux de la grande nef s’arrondissent d’un 
vaste mouvement et se brisent a peine. De certains points le mihrab 
apparait dans la penombre au terme de longues perspectives (fig. 75), 
ou bien tout au contraire & travers des arcades de plus en plus claires, 
delate la grande tache lumineuse du sahn festonnee par la ligne des 
derniers arcs. 

Les coupoles. 

On ne connait ailleurs que deux coupoles k stalactites almohades : 
ce sont celles que nous avons relevees k la mosquee de Tinmel et 
Studiees plus haut. L’une r6siste encore k Tangle N.-E. de ce sanc- 
tuaire, Tautre plus petite, couvre la niche du mihr&b. 

La Kotobiya possMe encore la parure enti&re de ises cinq coupoles 
& stalactites (pi. XXII, XXIII et fig. 77, 78, 79). Des stalactites encore 
couvrent la niche du mihr&b (fig. 80) et garnissent les archivoltes qui 
bordent son carre (fig. 81). II est done permis maintenant de definir 
quels sont les caractfcres de ce d6cor de stalactites, k son apparition 
dans Tart musulman d’Occident. 

Gomme les coupoles de Tinmel, celles de la Kotobiya ont des cou- 
Polettes profondes et de larges stalactites dont les ardtes s’accusent 
e u larges mSplats bord^s d’une rainure etroite. L’ordonnance de ces 
Coupoles est fort claire : la voftte se termine toujours par une ou 
deux coupolettes k cdtes entourSes de stalactites aux pentes douces; 
plus bas ce sont deux ou trois rangs de coupolettes vajri&s de taillo 
fiui, p ar i es alignements de leurs trous d'ombre, determinant les 
Sondes lignes de la composition. La disposition de ces coupolettes 
e ®t command^ elle-mdme en partie par la forme de l’espace & cou- 
: dans les coupoles sur plan carr£ (pi. XXII et fig. 77 et 79), leur 
poupement est symetrique par rapport aux deux axes; lorsque la 
surface & couvrir est sur plan barlong, dans Tun des cas le motif cen- 
Palest lui-m&me barlong (pi. XXIII), dans Tautre cas, un rang de 
'oupolettes supplementaires permet de compenser Tindgalit^ de pente 
* e8 Petits et des grands cdt<*s du ddme (fig. 78). La coupole du mihrab 
%• 80), plus basse et octogonale, est con?ue suivant le m&me prin- 
'ipe ainsi que les archivoltes : ce sont toujoUrs des coupolettes simples 
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ou en ligne qui marquent les etages de la voute. Pour ramener a l’oc- 
togone l’hexagone irregulier du mihrab, on a dispose, comme dans 
le minaret, des trompes a stalactites et a coupolette terminale. 



Fig. 76. — Oratoire de la Kolobiya : net d’une annexe latdrale. 


Tous ees d6mes a stalactites, fort simples en leur principe, sont 
des merveilles d’habilete et de gout : rien de mi&vre, mais grdce S 
la profondeur des coupolettes, a la largeur de certains elements dt 
stalactites et de leurs meplats, une force et une clarte que ne con- 
naitront iplus les monotones entassements des siccles poster ieurs. 
Que l’on place, a c6te de ces oeuvres solides, les coupoles tardives el 
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celebres de l’Alhambra ou celles des Tombeaux Sa'diens : quelle deca- 
dence! Ici nulle austerite pourtant : les coupolettes aux multiples 
lobes entrelacent leurs bordures a l’etoile ou elles s’inscrivent. A l’une 



Fig. n. - Oratoire de la Kotobiya : coupole devant mihrfib. 

ces coupoles, & mi-chemin du sommet et au centre des c6t6s, 9e 
Place une magnifique palmette entouree de menus motifs floraux 
■(pl» XXII). C’est sans doute sur le modele des lobes de cette palmette 
l’on a nerve en eventail quelques elements de stalactites. Aux 
^Ottipes de la niche du mihMb le souvenir de la palmette est encore 
trfes net. Le motif est d’ailleurs supporte par une curieuse palme 
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simple qui repose elle-meme sur une tige plate (fig. 80). Le tout est 
relie a des arcs floraux qui dessinent de souples arcades sur les parois 
de la niche (fig. 86). A la coupole intermediaire ouest (pi. XXII), l’ori- 


Fig. 78. — Oratoire de la Kotobiya : coupole intermediaire Est. 

gine du motif s’accuse avec la meme nettete, mais la palmette est 
divisee en deux par un motif en triangle curviligne orne de deux 
palmes adoss6es. Ainsi de toutes parts les formes florales envahissent 
le decor g6om6trique. L’art merinide ne retiendra qu’une de ces conta- 
minations : le modele de la stalactite en forme de palmette; mais alors 
les stalactites plus menues se couvriront de decor en leurs panneaux 
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les plus larges. Ici ces subtilites, comme les fleurons aux pointes des 
ares a stalactites, ne font que faire valoir la vigueur des grandes 
ligries. 


Telles sont les dispositions essentielles de ces coupoles : si elles 
86 laissent facilement analyser, elles n’en posent pas moins un pro- 
^me historique d’une grande importance. 

C est au xii* sifccle que la coupole & stalactites fait son apparition 
eix Occident. Les trompes de la coupole k nervures de la grande 
naos qu^e de Tlemcen 6taient model£es de stalactites et les coupoles 



Fig. 79. — Qratoire de la Kotobiya : coupole extreme Est. 
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du minaret idela Kotobiya n’attribuent aussi a la stalactite que ce 
role secondaire. Mais a la Chapelle Palatine, a Palerme, une des nefs 
est couverte d’un immense plafond a stalactites qui daterait de 
ii 32 (i). Peu de temps apres Tlemcen, ce sont nos coupoles almo- 
hades : Tinmel et la Kotobiya. Ainsi les domes a stalactites appa- 
raissent tout a coup dans Part de l’Occident musulman, varies, sou- 
verainement habiles, d’une beaute qui ne sera plus depassee, parfaits, 
semble-t-il, des leur naissance. 

Mais la stalactite fut employee en Orient des le xT siecle. Encore 
que son origine et son histoire y soient assez obscures, il semble 
qu’on puisse esquisser le chemin qu’elle suivit pour gagner l’Occi- 
dent. 

Des stalactites se voient deja dans des monuments dus aux pre- 
miers sultans seldjoukides : a la mosquee d’Ani (entre 1072 et mo) 
les coupoles reposent sur des pendentifs a stalactites. D’ou venail 
ce motif? Etait-il ne avec cet art seldjoukide qui, & un fond de tra- 
ditions armeniennes, allait mSler les influences les plus diverses? 

Le fait est peu probable. Yenait-il d’un Orient plus lointain? Les 
anciens monuments de la Perse sont encore trop mal connus pour 
qu’on puisse decider de cette question. Le motif se retrouve aux pa- 
lais de Konieh (1160-1190) ou il modele des consoles et des encorbel- 
lements. Mais d£s avant cette date il avait emigre vers des terres 
lointaines. En 1125, la facade de la mosquee El Aqmar, qui marque 1 
dans les monuments du Caire l’avenement d’un art nouveau, se 
creusail de niches k stalactites. Est-ce de l’Egypte que le motif ga- 
gna la Sicile, puis 1’IslSm occidental. Il n’y a nulle difficulte k le 
supposer : les relations artistiques entre la Sicile et l'Egypte furent 
constantes. Entre l'art sicilien du xn e siecle et l’art almohade des 
parentis certaines existent : les mosaiques des chaires almohades 
et celles des ambons de l’ltalie du Sud rep&tent souvent les mfimes 
motifs. 3 

Mais l’Orient n’ avait pas invente — k notre connaissance — l’idee 
de composer de stalactites des d6mes tout entiers. Les coupoles de la , 

(1) La date de U3S attribute par Rlvoira dans Motlem Architecture au plafond & stalactites est, 
en fait, celle du commencement de l’fidifice suivant le mfime auteur. On croirait volon tiers que U 
plafond est posWrieur. J 
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Kotobiya sont bien, en ce sens, des creations de 1’Occident qui a ici 
profondement modifie l’apport de l’Orient et qui, en l’associant a ses 
propres traditions a tire des stalactites un parti original. En effet, on 





Fig. 80. — Oratpijre^de la Kotobiya : ooupole de.la niche du mihrAb. 


r etrouve dans ees formes nouvelles maint souvenir de la votite qu’elles 
v °pt d6tr6ner : la coupole ik nervures, une des gloires de l’art hispano- 
^auresque h. son d£but. 

_ Ce n’est pas dans le plan qu’il faut .chercher de grandes ressem- 
, ances entre lea coupoles almohades et celles de Cordoue ou celles 
6 la mosqu6e de Bab Mardoum & Tolfcde. Sans doute dans quelques- 
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unes de ces coupoles pourrait-on retrouver, marquee par la disposi- 
tion des stalactites les plus vigoureuses et les plus saillantes, l’ordon- 
nance d’une des coupoles de Bab Mardoum oil quatre nervures, divi- 
sant la surface a couvrir en neuf carres egaux en plan, vont soutenir 
la voute. II n’y a peut-etre lk qu’une apparence : le plan en projection 
ne doit pas seul etre examine lorsqu’il s’agit d’une construction qui 
s’echelonne en hauteur. Or ces ddmes s’ordonnent par tranches suc- 
cessives : l’emplacement et la hauteur des coupolettes definissent les 
grandes lignes ou mieux les grandes masses du plan. 

Mais, dans le detail, les reminiscences de la coupole k nervures 
sont frequentes : la plupart des coupolettes sont posees sur quatre 
nervures disposees en ckire et cette disposition se retrouve k Bab 
Mardoum'. Si ces nervures s’aplatissent et se determent en courbes sa- 
vantes, leur retombee se fait toujours par une baguette carree qui 
semble tranchee net. Partout d’ailleurs aux retombees des stalactites 
ce sont des nervures ou des massifs de nervures en encorbellement 
et coupes net comme les retombees des nervures omaiyades. D’autres 
groupements de stalactites plus complexes, rappellent les coupoles a 
nervures plus recentes qui derivent de l’etoile k huit pointes : telles 
sont les stalactites qui supportent presque toutes les coupoles c6te- 
ldes terminales. La tradition occidentale se marque ici par de simples 
souvenirs des formes anciennes, transposees dans un esprit decoratif, 
hors de toute logique architecturale. Mais entre les deux sortes de - 
coupoles existent des ressemblances plus profondes encore et plus 
g^nerales^ 

Si l’on se detache du detail des formes et si Ton essaie de penetrer 
les intentions des architectes des Omaiyades et de 'Abd el-Mou’min, 
on les d4couvre trks proches les unes des autres. En construisant des . 
coupoles k nervures, les architectes omaiyades ne se proposkrent pas | 
de reporter les^ poussees en un certain nombre de points peripheri- I 
ques, mais bien de soutenir une concretion passive; les arcs croisks j 
sont k ia coupole ce que le doubleau est k la voftte en berceau. 1 

Mais autant et plus qu’ils cherchkrent un organe de soutien, les j 
constructeurs espagnols idu x* et du xi e sikcles, semblent s’ktre effor-’^ 
ces de diviser la surface k couvrir; ils n’allerent pas toutefois jusqu’k | 
construire des voutains indkpendants comme on le fit avec la croisee t 
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d ogives : la voute resta une par sa construction au-dessus de son 
reseau nerve. 

Ainsi, si l’on se place du seul point de vue architcelonique, on 
s explique rnal la genese et l’emploi de. la coupole a nervures : les 
‘U'chiteelcs ornaiyades ne semblenl pas avoir cornpris tons les pro- 
klemes qu’elle posail. Jls ne virenl pas non plus les germes de pro- 
gres qu’elle contenait. El ces coupoles, qui eussenl pu etre si savan- 
* es c; l si fecondes, apparaissent coniine une enigmc decevanle. Mais 
Sl Ion examine le point de vue decoratif, ton jours preponderant 
dans Unite etude d’art hispano-inauresque, la question s’eclaire 

dans la coupole du mihriib de Condone, il n’cxiste qu’une seule 
COw P°leUe a coles, cello qui aohcvc le dome, il n’en est plus de memo 


ailx coupoles laterales et ii delle de la chapelle Villaviciosa. Des quo 
ttlan que la parure imported de la mosai'que, les nervures servant 
e ncadrement a un decor forme de coupolcttes lobees d’une grande 
Va riete de formes. A Cordoue, aux coupolettes a lobes egaux sc me- 
* enl des motifs flora ux, rosaces on palmettos en creux, et memo des 
^difs en relief. Mais la coupoletlc & cotes dornine de loin et avec 
Un e richesse de formes sans egale. Ainsi les nervures tendon t ii ne 
Plus former qu’un resea u qui encadre le decor plus subtil et plus 
ric he des multiples coupoletles. 

dans les domes almobades, les stalactites jouent le memo role 
1 u e la nervure ii Cordoue. Elies ne constituent que l’element seeon- 
airc du decor, la premiere place elant tou jours occupee par les 
coupolettes; les stalactites ne soul lik que pour rolier outre eux leurs 
^'vers registres. A cc dernier point do vue, les stalactites etaient 
Un ern ploi plus facile quo la nervure : leur extreme division les 
r cndait plus souples; entre elles, les coupoles pouvaient se creuscr 
p s profondernent et aussi varier leurs groupemenls presque ii l’in- 
L Aux domes de Cordoue, conques et rosaces donnaient parfois, 
^^gre leur beaute, l’impression d’un decor plaque au milieu d’un 
P a nneau trop grand pour elles. Entre la coupoletle et la stalactite, 
e s °lution de conlinuite. II y a rneme entre elles, si l’on pent dire, 
utinuite decorative : landis que le menu et riche decor des eou- 
^ es s opposait, au x* sieele, u la simplicity des nervures, an xn" sie- 
c °upolettes et stalact ites son! ii la memo echellc et out la illume 
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eslhet ique : la lumiere sc degrade pareillcine.nl sur lours combes on 
s’accroclie a lei us aretes vivos. 

Ainsi J’adoplion de la stalactite marque 1’abonlissemenl des ten- 
dances quo revdaient deja les conpoles omaivades : mediocre com- 
prehension des questions arcliitecloniques, souci decoratif presque 
exclusif La stalactite, facile a modeler on slue et a suspendre a un 
dome de charpente perinel d’eviter Ions les profile mes de construc- 
tion quo pose la eoupole memo bii lie en mapoimcrie legere; elle per- 
met aussi d’enchasscr plus exaclement les coupolelles dans un reseau 
plus souplc et plus riclic. 

La eoupole a stalactites est done, pour line part, Idle de la eoupole 
a nervures : elle cn a garde le principe decoratif el plusicurs dispo- 
sitions de detail. Mais la stalactite elle-rneme est venue d’Orienl. 
L’art hispano-mauriosque n’invente guere, mais il a le don d’elabo- 
rer el de combiner avec les formes qui In L soul devennes propres les 
emprunts qu’il fait a l’etranger et de lour donner, avec une merveil- 
leuse aisance, la forme definitive et parfaile qu’elles n’alteignenl pas 
loujoiirs dans leur pays d’origine. 

Lea plafonds de charpente. 

Les nefs de l’oratoire sont couverles de simples combi es de char- 
penle sur lesquels sont posecs des voliges recouverlcs de luiles el de 
mortier. Ccs toitures, refailes en main! endroit, mais loujoiirs sui • 
van! le rnodelc primitif offrent le type classique de la toiture hispa- 
no-rnaiiresque dont dies sont parmi les plus aneiens examples. Elies 
nc comprennent que des pieces de faible equarrissage qui sont dou- 
hlees aux points importants. Les fermes, assez espacees, sont doubles, 
dies ne comprennent qu’un enlrait et des arbaletriers a L exclusion 
de poinpons et de con Ire-riches. Les entrails reposent sur des conso- 
les de hois decoupe, clles-memes fixecs a line haute corniche de hois. 
Les solives aretieres sont doublees lorsque la toiture s’acheve en ba- 
tiere; la poutre faitierc est elle aussi double. Aux angles, des tiranls 
ont etc quclquefois places an niveau de la corniche, pteut-etre a une 
epoque posterieure. 

Mais enlre les coupoles de la travee-nef, pareillc toiture, dans sa 
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simplicity, eut paru pauvre : sur les quatre elements de cette travee 
sont poses de fort beaux plafonds de charpento de deux types diffe 
rents (pi. XXIV et tig. 83), qui se repelent symelriquemcnt de chaque 
cote du mihrab. 

Le schema general de ces plafonds est fort simple : une pyramide 
ironquee dont la base forme un rectangle ties allonge, puisqu’il 
correspond a la largeur de trois nefs. Le plafond est fait de minces 
solives loules unices d’une double gorge sur leur face exlerieure et 
reliees enlre dies par des paimcaux de bois a deux epaisseurs oil se 
suecedent, menages en ereux, des oclogones reguliers et allonges. Sur 
la longueur de chaque loiture soul disposes qualre entrails doubles 
e L a chaque angle, un double tirant. 

Des la base du plafond le souei decoralif appnrait : les arcalures 
Morales qui supportent la corniehe, les consoles egalement do rales 
des entrails sont de vrais chefs-d'oeuvre de grace legere; dies se- 
r °nt efudiees plus loin. Mais le decor essential est forme par une 
large bande de motifs de charpente qui oceupe tout le haul de la 
Pyramide tronquee. A chaque exlremite de la face superieu re elle se 
Prolonge dans la mime direction jusqu’a la chute de la toiture et 
del ache deux autres motifs semblables el perpend ieulaires qui des- 
cendent ainsi jusqu’a la corniehe. En projection, I’ensemhle du mo- 
Hf dess i no une eroix de Lorraine aux bras egaux. 

Des somptueuses bandes deco roes soul de verilables marqueh'ries 
de charpente, fades d’elemenls de solives moulures de deux ou trois 
gorges et assemblies avec nil soin infini. 

Le motif le plus simple (pi. XXIV) garde une allure tres archai- 
( ? l,e : sur un earrovage de pou tres se disposenl des (Kdogones regu- 
liers qui entourent chaque croisement. La rencontre des quatre ban 
des etait d’une realisation delicate, car les motifs s’v trouvaient en 
discordance et il fallait de plus menager le parcours des aretiers. Par 
des vides habilement reserves, on a su eviter les difficultes de ce 
probleme et marqner plus clairement aussi le croisement des deux 
re seaux. Le procede est si adroit qu’il eebappe an premier coup d’oeil 
e f ne se revele qu’a un examen attentif. Les bordures des bandes de 
charpente sont elles aussi fort subtiles : dans les pans lombants, le 
^otif est limite par une ligne droite; dans les bandes du sommet au 
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contraire, les angles rentrants allernent avec les angles saillants. 
Mais dans les deux cas, les octogones proclies de la bordure tantot 
sunt separes du cadre par de larges inlervalles, tantot sont senes de 
Ires pres par les motifs marginaux. 

Le second motif (fig. S3) dessine en bandes plus larges et ornees 
de trois gorges nu lieu de deux, est a base de polvgones etoiles. La 
coirune ailleurs, le decor polygonal double, avant de le supplanter, 
rarcliaique decor gcomclrique a elements juxtaposes. Des etoiles 
a buit branches se succeden! au sommet du toil pyramidal. Elies 
sont si larges qu’une seule suffit a occuper le croisement des ban- 
des el les bras les plus courts de la double eroix. Ce beau decor est 
exaeternent a la mesnre de la surface qu’il couvre et son mouvement 
sc prolonge dans les areliers. On retrouve, aux marges des motifs et 
a leur croisement, les inemes habileles decoratives qui assouplissent 
et allegent les larges bandes du decor. 

Dans ces plafonds, nulle polycliromie : le bois a ete laisse a sa 
teinte naturelle que les siecles ont assombrie presque jusqu’au noir. 
Toute peinture n’cut fait que les affadir. 

La richesse inusilee de ces plafonds s’expliqife par leur place 
meme : ils achevcnt le decor de la travee-nef et>en assurent 1’ unite. De 
meme que les groupes d’ai'cs a stalactites qui supportent les coupo- 
les sont relies par la ligne des arcs lobes, aiusi ces plafonds s’allon- 
gent enlre les coupoles. D’une 'extremite a I’autre de I’oratoire, e’est 
une decoration continue, longue parure de bois enchassant a inter- 
valles reguliers, la splendeur des domes ?i stalactites. 

Ces plafonds de cliarpenle de la Kotobiya ont peul-etre line impor- 
tance bistorique aussi grande que celle des .coupoles : ils sont les 
prototypes des innombrahles plafonds « arlesonados » dont s’enor- 
gueillissent les monuments mudejars d’Espagne. Parlout dans ces 
oeuvres tardives, on retrouve les doubles entrails, les aretiers dou- 
bles et les solives rapprochees de ces plafonds du xu B siecle. Mais la 
bande decoree sc reduit en general au sommet; les solives plus min- 
ces montent d’un mouvement plus rapide. En vain la peinture pout 
venir orner ces plafonds : si beaux qu’ils soient, ils n’egalent jamais 
la splendeur et la force de ceux de la Kotobiya. 

ns sont aussi, moins directement il est vrai, les ancetres des pla- 
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fonds merinides, aulres chefs-d’oeuvre de la mcnuiscric hispano-mau- 
r esqne. La pyramide a faces droiles se prelait mal au deployment 
unnterrompu des polvgones eloiles; on leur preferera les toitures 
domicales a faces courbes qui pouvaienl se couvrir d'un jeu de fond 
continu; par le prolongemenl dans lout le plafond d’un motif central, 
0n °blint des domes de charpenle a decor polygonal. 

Les entrelacs polygonaux. 

Les entrelacs polygonaux sculples dans le platre qui encadrent 
1 arc du mihrab ou qui dessinenl de larges frises sous les coupoles, 
s ont fort proches de ceux de Tinniel; memo large resea u, ineme dou- 
ble baguette entrelacee brin par brin el qui, a cbaqde passage d’en- 
trelacs, se complique de deux crochets ienserrant un espace en forme 
d amande. lei cet intervalle n’est jamais oecupe par un motif floral 
c oninie a Tininel; mais, par contre, les croc be Is s’allongent parfois. 
jusqu’a former deux feuillcs roulees et opposees. 

Presque semblables par lours details a cellos tie Tinmel, ces frises 
polygon ales en different par leur tlessin : (dies monirent plus d’ha- 
Lilete, plus de variete el; pout-etre mo ins de vigueur. 

Autour du mihrab (fig. 7a), trois motifs se succedent a l’interieur 
de la fvise : unc ( '>toile a six pointes, deux losanges barlongs entre- 
^ ac es par lours sommets les plus aigus, une etoile eurviligne a huit 
Pointes inscrite dans un carre etoile. Sous la coupole devanl mihrab 
^'g. 77) ce sont des carres et des losanges eloiles qui se rallacbent au 
c adre par des noeuds d’entrelacs tournant. a angle droit. En baut des 
m «w do la travee-nef (fig. 84), ce sont des combinaisons analogues, 
^ais qui, en general, s’attachcnt directement au cadre : sous la cou- 
P°le intermediaire ouest (pi. XXII), deux losanges sc superposent a 
11n rectangle etoile; ailleurs une etoile a six pointes esquisse le debut 
d on entrelacs polygonal. Dans un des elements de Iravee dc l’ouest, 
°n retrouve le quatrefeuille qui se trouvait deja dans une ties chambres 
du minaret; l’angle du mur correspond ton jours a l’axe d’un motif; 
m ais nulle part on ne retrouve le beau motif en palmetto, de Tinmel, 
s °uvenir des trompes en coupolettes de la Qal a des Bern llammad. 
^ientot on fera courir autour des salles des frises de menues etoiles 
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polygonales sans plus songer a masquer bangle par tin motif special. 
Mais c’ost ftiirore ici, sous une. feinle sobriele, une grande richesse de 
combinaisons, line science ties sure de I’accord ou de l’opposition des 
lignes et de Eequilibre des mouvemenls. 



Fig. 8!>. — Kolobiya : pnlmelte el chupileaux de palmes 
a la roloinbee de I’are devanl mibr&b. 

Le DECOR EPIGRAP1IIQUE. 


Comme il.est d’usage dans lcs mosquees almobades, ce decor — 
sauf sur la cliaire — se reduit. presque a ricn. Quelques formules sur 
des bandeaux de ehapiteaux, et surtout une longue inscription pieuse 
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en caraclcrc cursif a I’inlerileur du mihrah. Elio so denude lout an 
long de la cornichc sur laquellc viennent reposer los colonnes dc stuc 
soutenant l’ensemble decoratif el u die plus haul (fig. 8G). 

La presence d’une inscription a cot ondroit, el on naskhi, n’est pas 



Fig. 86. 

Frise epigraphique, chapiteaux ot arcs floraux de la niclie du mihrdb. 

^lonnante en soi : Tlemcen, quelque vingt ans plus tot en offrait 
un exemple. Mais cette demiere inscription etait historique; 
Ce lle de la mosquee almohade est purement religieuse, et il peut pa- 
ra itre assez etrange de voir employer l’dcriture cursive pour repro- 
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duire mi texle snore. En effel, l'emploi cl it cursif dans les monuments 
eta it encore asses nouveau. S' il apparail. des la seeonde moitie du 
xi* sieclc a Cbazna — a l’aulre extreinilc du inondie mnsiilinan (ij 
— on ne le voit guere avant le milieu du xu° sieclc sur les monuments 
de Syrie, et l’inscriplion de Tlomr.en, dal.ee dc i j .'15, soluble bien la 
plus aneiennc des inscriptions magliribines en nasklii. D’aulre pari, 
dans les debuts de son existence monumentale, le cursif parait avoir 
etc employe surlout pour les tcxles profanes, landis quo les lextes 
qui avaient une valeur religieuse reslaienl fidcles au koufique; revo- 
lution se poursuivant, cclui-ci, a parlir du xvi* sieclc, Unit par n’ap- 
parailrc plus que coinme une ecrilure bieralique. 

Sous 1’epais badigeon de cliaux qui empale facbeusernenl les 
lignes, ce cursif almobade est d’une belle allure. Les letlrcs n'onl 
rien de mievre; point de fioritures; la ligne d’ecriture est assez basse; 
seules les bampes des dtif et des loin monlenl jusqu’au sornmet du 
bandeau epigrapbique; iriais on a cberclie visihlemenl a oblenir par 
elles le ineme 'elfet de cloisonncmcnl qiu* dans les inscriptions kou- 
fiques; cela est particulierement net au centre de la lig. 80, oil des 
groupes de bani[W!s fornienl, un encadrement au rinceau du fond. 
Ces bampes, ainsi elirees, ne soul, cependant pas greles, grace ii un 
procede qui sera constant dans le cursif merinide : l'clargisseinenL 
graduel de la purlin supericurc. 

L’inscription si; delaclk; sur un fond de rinceaux el de larges 
palmes lisses. Elles ne s'n tl.aebe.nl. pas comme ii Tlemcen sur une 
lige qui ondulait au-dessus du ebamp epigrapbique sans s’enrouler 
jamais. Ce ne sont pas davanlage les rinceaux presses sur lesqueN 
s’enlevera le cursif merinide. Une tige unique se deploie en large; 
et irregulieres involutions et les feuilles qui s’y rallaclienl viennenl 
remplir cxactement les vidcs blisses par recriture. La pal me simple 
a deja 1’epais calico carre qu’elle aura ton jours a l’avenir; la palme 
double, avec ses deux lobes presque egaux, resle arebai'que. IJn mo- 
tif assez rare : deux palmes simples opposees a la place d’une palme 
double; leur base se souligne d’une feuille fortement arquee. Un pen 
partout sur la lige sonl disjxisees d’epaisses nodosiles on des hour- 

(1) Cf. S. Flury, Le decor cpigraphit/ue des monuments de Ghazna , Syria, 1925, p. 74. 
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Scons elemenlaires : lieu en soinnie qui difl'ere des types habilucls 
du decor floral almoliade. 

Quant aux inscriptions des cliapiteaux, elles consistent en courtes 
eulogies inserites en de rares cas sur le bandeau de certains clia- 
Pdeaux qui sont tantot des imitations de cliapiteaux archai'ques 
87) — leur koulique est alors assez arehai'que — tantot les proto- 
Qfles des cliapiteaux merinides a bandeau epigrapliique (pi. \\V /). 

cursif de ees dernieres inscriptions est exlremement simple, et, 
eonuiK! il etait naturel en 1111 tel endroit, peu caracterislique : il est 
au resle ties empale. 

A-ucun motif epigrapliique dans les claustra de plat re decoupe au 
eontraire de ce qui sc trouve a Tinmel. 

En somme, ce qui frappe dans la decoration interieure de cette 
^esquee, e’est moins sa pauvrete epigrapliique — elle etait atlendue 
flue l’absence complete du koulique (1), plus generalement 
em Ploye en semblable circonstance. La cliaire, il est via i, comblera 
^rgenient cette lacune. 


Le decor floral. 

Les arcs floraux. 

L arc floral qui regnait en maftre au clievet de la premiere Koto- 
L*ya est frequent aussi au second sanctuaire. Au milirab (tig. 70), les 
Cln q arcades posent toutes, au-dessus de cliapiteaux de palmes, un 
surabaque, puis un motif serpentiformc fait do deux palmes 
d °ublcs redressees; d’autres palmes doubles dessincnli les arcs eux- 
mC> mes : a leurs raccords cc sont les decoupures et les crochets liabi- 
^ u els. Ces arcs sont de deux formes, d’ailleurs voisines : ceux des 
aic atiires lisses, assez resserres, ont un lobe terminal de petite taille; 
C ° Ux qui encadrent les panneaux floraux, plus larges, sont legere- 
m, ' nt nutrepasses; apres une serie de petits lobes, ils s’aelievent par 
e ux grandes palmes doubles adossees. 

^ a is les plus beaux arcs floraux de la mosquee sont ceux qui en- 
to Urent la niche du milirab (fig. 86). De l’epais bandeau qui surmontc 

(L Sauf sur leg chapiteaux arcluiTsanls qui constituent un decor il part. 
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deux groupes de palmes doubles ks sepaienl qui achcveul on accom- 
pagnenl leur mouvenicnt. Au-dessus ce soul des ares lloraux : inais 

prolil de ees arcs indiquc soul leur origine llorale; lcs palmes n’ont 
P as etc modelees line par line, niais dessinees par un simple trait 
d epaisseur uniforme. Un second arc profile par un quart de rond et 
Rne baguette aceompagne plus discretement les undulations du 
premier et se module d’ombres donees. C’est un des plus gracieux 
lll °lifs de 1’oraloire que ces gerbes de palmes qui void s’epanouis- 
Sa nt et qui lancenl l'eurs ares legers et sinueux jusqu’aux ombres de 
» la cou pole. 

Aux frises de bois sculpte qui bordent les plafonds de cliarpente 
de la travee-nef (lig. «S 4) , court un motif fail (fares lloraux aux des- 
s,ns alternes et poses sur des motifs serpenliformes. Le trace des 
Palmes est partout fort net. 

Au.x consoles qui supportent les entrails de ces toitures (lig. 84), il 
n y a pas a propremen t parlor de motif serpcntiforrne : la base de ees 
consoles est former par une paLme double que supportent sa Lige et 
Un crochet axillaire, et qui redresse son plus grand lambeau jusqu’a 
verticale. Ce scheme imisile s’explique fort bien : l’emploi du 
rn °tif serpent i forme eut trop surhausse la courbe et trop aminei son 
depart. Dans les nefs communes, les consoles de bois simplement 
H decoupe out aussi un prolil floral : ii la base e'est une petite palme 
double, ouverte celte fois vers l’exterieur; une feuillc plus grande 
dessine la courbe maitresse de la console et s’acheve en deux petits 
!obes. 

Les panneaux floraax. 

Les panneaux lloraux de la Kolobiya sonf de deux types bien (lif- 
erents : au-dessus du mibrab (fig. 70), de longues palmes se deta- 
c Lent d’un fond de rineeaux minces que viennent eouper des nodd- 
ies florales on des bourgeons. L’ensemble, malgre la complexite 
apparente du fond de rineeaux, reste clair grace aux figures syme- 
L’iques que dessinent les groupements de palmes. Par leur elegance 
Un peu grele, ces compositions florales rappellent les panneaux ana- 
** Rogues de Tlemcen; comme a Tlemcen d’ailleurs les grandes palmes 
y sont digitees. C’est le seul souvenir dans toute cette mosquee de 
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Tail decoratif anterieur quc les Almoliadcs transformerent si pro- 
fondement. 

Sous les autres coupoles de la travee-nef, surtout a la coupole in- 
termediairc ouest (pi. XXII), on Irouve encore quelques panneaux 
qui n’ont pas ete remanies. C’est, avec plus de vigueur encore, le 
decor de palmes lisses des panneaux ajoures de Tinmel. Les schemes 
decoralifs, fort simples, sont lous des variantes de 1’arhre de vie. 
Cette belle parure a ete presque parloul remplacee par des panneaux 
de mediocre facture; lorsqu’ils subsistent, ils nc se decoupent plus 
dans la lumiere, ear les ouvertures auxquelles ils correspondent out 
etc murees. En quelques points, ils apparaissent a demi creuses ou 
meme simplement traces (i). 

Les formes florales de ,ces panneaux appartiennent a des types 
connus : palme simple symetrique a calice, epais bourgeon a pointe 
legerement courbee, courte palme posee sur un calice ou sur deux 
crosses. La palme double, toujours eharnue, est variee de formes 
avec predominance des feuilles dissymetriques et Ires enroulees. 

Ce qui subsiste constituc encore un riche et curieux ensemble. 
Nulle part les palmes almohades n’ont tant de simplicite; il n’est pas 
indiffeiient de retrouver ici, decoupes dans le platre, les types les 
plus parfaits de la palme lisse. Ce fut dans une volonte consciente 
de simplification que les artistes almohades creerenl cettc forme qui 
devait rester classique. 

La palmette. 

Les palmettos qui timbrent les archivolles de l’arc devant 
le mihrab (lig. 85), tout cn etant fort belles, n’ont plus la 
magnilique allure de celles de Tinmel. Plus peliles, elles sont 
aussi plus lourdes et leur encadrement de palmes n’a plus la meme 
exactitude, ni le meme elan. C’est de chaque cole une grande gainc 
nervee dans le sens de la longueur qu’acheve une bordure a oeille- 
tons; de ce calice sort une feuille semblablement nervee qui supporte 
une longue palme double. Son contour lisse enveloppe des digita- 
tions d’acanthe. Les extremites recourbees des deux palmes s’oppo- 
sent et sont amorties d’une courte pomrae de pin. 


(1) Quelqucg-uns des panneaux sont mnnifestement ilepoque r6cente (voir par ex. tig. 82). 
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Le motif serpen tifonnc apparait forme ici de deux palmes dou- 
bles reunies par lour petiole; il voisine a I’encadrement de la palmetto 
sans s’y relier comnie a Tinmel. 

Ce n’est pas la qu’il faut chcrclicr le plus beau decor floral de la 
Kotobiya : il est dans ses chapileaux. 


Le decor floral : les cuaimteaux. 


Les chapiteaux da Calif at. 


Eiitre les chapiteaux de marbrc qui furent arnenes d’Espagne pour 
ell ’e places au rnihrab de la Kotobiya (pi. XXVI d el /) quatre, ceux qui 
groupes deux a deux re^oivent l’arc du milirab (i), sont parmi les plus 
beaux que nous ait laisses l’art omaiyade. La double rangee d’acan- 
tlie qui forme leur corbeille n’est pas l’acanthe epineuse, plaquee au 
COr ps du chapiteau; .c’est l’acanthe antique avec quelque chose de 
plus nerveux : la pointe des feuilles se recourbc avec un fort relief 
e l les folioles sont partout nettement modelees. Deux de ces chapi- 
te aux, ceux de droite (pi. XXVI, / et e) , ont un bandeau garni d’une 
de ces belles frises d’apparence lotiforine qu’on retrouve en quelques 
endroits de la mosquee de Cordoue et que l’art almohade imitera 
quelque peu aux peintures du minaret. Leur tasseau s’orne des 
mfimes motifs floraux dont certains sont deja proches de la palmc. 
volutes sont fai les, de deux demi-feuilles d’aeanthe enroulees 


fJU lour d’une rosace. 

A.ux chapiteaux de gauche, l’inspiralion antique apparait plus pro- 
°be encore : point de bandeau; au milieu de la seconde rangee 
d acanthes de la .corbeille vient se placer un elegant motif en pointe 
c °mpose de folioles d’acantlie. De la s’elancent deux longues demi- 
feuilles qui forment les volutes. L’espace libre en haul et au cen- 
du chapiteau est garni de feuilles d’acantlie aux pointes tom- 
bantes. L’art de la Chreliente hellenislique nous a rarement laisse 
d e plus beaux chapiteaux composites. 

Les autres chapiteaux ne les valent point : de silhouette plus lourde, 
ds sont faits d’acantlie epineuse sans grand relief. Sur leurs ban- 


d) Ueux de ces chapileaux se retrouvent A la m6me planche, en a, fi droite, et en c, H gauche. 
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niodele des chapiteaux archaisants (fig. 87 et 88 a g.) qui font entre 
Ces derniers et les bouquets de palmcs du reste de l’oratoire une 
Heureuse transition. Tous possedent, au-dessus d’une epaisse astra- 
gale torse, deux et parfois trois rangees de feuillcs d’acanthe; des 
acanthes egalement s’enroulent aux volutes. Mais les feuilles n’ont 
plus leur allure antique : elles ont cette digitation schematisee de 
1 acantlie quc l’art hispano-maurcsqiie conservera toujours : deux 
uervures lisses et presque rcctilignes suocedent a une nervure a oeille- 
lons. Ici les folioles tres ecartees donnent encore une impression de 
realisme. Tous ces chapiteaux presentent un bandeau qui parfois 
some d’une frise florale a elements juxtaposes et plus souvent d’une 
inscription koufique. Par ce dernier detail et mieux encore par leur 
silhouette, ces chapiteaux rappellent, avcc plus de relief, ceux de 
1 Aljafei-ia de Saragosse. Ainsi se resume, aux alentours du mihnib 
d e la Kotobiya, presque toute l’liistoire du chapiteau hispano-mau- 
resque. 

Les chapiteaux almohades. 

On a vu (1) comment le xu° siecle etait arrive a composer son cha- 
Pdeau dc palmes. Tinmel presentait de cette forme nouvelle des 
temples fort beaux et deja nombreux. Mais l’oratoire de la Kofi> 
biya constitue un veritable musee de chapiteaux almohades : au nom- 
bre de plus de quatrc cents, ils ont subsiste a pen pres tous sans re- 
^aniements. Dans cette prodigicase collection, bien pen de red'tes : 
la virtuosite des artistes s’est donnee fibre corns. Mais si l’on trouve 
^ et la d’etranges compositions, fantaisies d’artistes inconnus, le 
plus grand nombre de ces chapiteaux se laisse ramener a quelques 
l ypes tres generaux. 

ll faut tout d’abord mettre a part les menus chapiteaux qui repoi- 
v ent les retombees des coupoles a stalactites ou les arcs lloraux du 
^iljrSb (pi. XXV et fig. 70). Les plus simples sont faits d’une palme 
double aux lobes ties epais; d’autres plus curieux encore, sont garnis 
de minces palmes doubles en V : leurs lobes tres longs se croisent 
a utour de la corbeillc (fig. 82). L’art roman aima, en Espagne comme 

(!) Cf. supra, Tinmel, le chapiteau, pp. 79 c sqq. 
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en France, entourer ses chapiteaux de feuilles ou d’animaux entre- 
croises. Mais l’art musulman en general n’emploie pas ce dispositif. 
Y a-t-il dans ces chapiteaux, comme un siecle plus tard dans ceux 
de Santa Maria la Blanca a Tolede, un souvenir de formes chre- 
tiennes? Le mouvement rappelle de si pres celui de certains chapi- 
teaux romans qu’on peut Stre tente de le croire (i). 

Les chapiteaux des demi-colonnes (pi. XXVII a XXX) flanquant les 
piliers se distinguent surtout par le decor de leur de; les proportions 
generates et le decor de la corbeille d’acanthe changent peu. 

L’astragale est plus souvent torse ainsi qu’il est de rfegle a Tinmel. 
Parfois cependant on rencontre l’astragale lisse que connaitra aussi 
Tart merinide. 

Les chapiteaux de la Kotobiya ont tous deux rangees d’acanthe 
plate. La rangee inferieure se change parfois en un ruban formant 
mgandre, mais la rangee superieure est faite de feuilles indepen- 
dantes. Les crochets sont tou jours bien detaches et en fort relief. 
En general les feuilles d’acanthe sont lisses : un sillon marginal 
accuse cependant leur .contour. Dans maints chapiteaux elles sont 
digit^es : & la nervure mediane simple ou double on ajoute parfois 
des sillons qui coupent la feuille en oblique et aussi, comme a Tin- 
mel, des digitations en virgule et en triangle curviligne. 

C’est aux chapiteaux qui avoisinent le mihr&b que les feuilles 
d’acanthe presentent les plus riches digitations (fig. 88 a gauche et 
89). Les artistes de la Kotobiya ont su menager une transition entre les 
chapiteaux omaiyades ou archalsants finement ciseles et la simplicity 
toute relative d’ailleurs, des chapiteaux de palmes. Les memes raffi- 
nements se retrouvent, suivant la hierarchie normale du decor, aux 
chapiteaux qui, sous les coupoles, re^oivent la retombee des arcs a 
stalactites. La feuille est alors coupee en son centre de deux nervures 
qui enserrent une ligne de points. On voit aussi apparaitre, a la 
base des acanthes une courte pomme de pin. Enfin la feuille elle- 
mSme se coupe encore de la classique digitation a oeilletons. Des 


(1) En ce qui concerne Santa Maria la Blanca, la parents avec certains chapiteaux cbrltiens a Sh 
trfts finement notSe par Puig y Cadalfach dans : Arquitectura Romanica a Cataluftya, t. Ill, pp. 71B 
716. M&me mouvement dans certains chapiteaux romans de Tudela. 
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details analogues, mais sous des formes tres simplifiees, se retrou- 
vent dans certains chapiteaux en dehors de la travee-nef. 

Parfois le meandre d’acanthe subit. une etrange transformation : 
il s’ouvre largement et apparait comme une succession de palmes 
doubles soudees par les pointes de leurs feuilles (pi. XXVII d et /). 



Fig. 89. — Oratoire de la Kotobiya : chapiteaux de palme3 cantonnanl Vafrag. 


D’autres palmes doubles peuvent meme venir remplir les vides du 
reseau. 

Malgre ,ces differences de detail, la presence de deux rangees d’a- 
canthe donne a tous ces chapiteaux une grande unite. Le haut des 
chapiteaux est au contraire d’une extreme variete : deux grandes 
families se distinguent pourtant : les chapiteaux sans bandeau et 
les chapiteaux avec bandeau. 
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Les chapiteaux sans bandeau, (pi. XXVII, XXVIII, XXIX) . — - 
Dans presque tous ces chapiteaux, deux palmes doubles ont rem- 
place les caulicoles et relient la corbeille et le de; tantot ces palmes 
supportent tout le decor du de et le chapiteau garde encore, par cette 
Iigne enveloppante, une reelle unite de galbe (surtout pi. XXVII); 
tantot aussi ces palmes doubles, reduites a l’extreme, ne font plus 
qu’unc discrete transition entre une corbeille cylindrique et un de 
qui tend a devenir cubigue : c’est en germe l’epannelage du chapi- 
teau merinide (surtout pi. XXIX, c et d). Mais ailleurs ces palmes 
doubles montent tres haut et forment une partie du decor : ainsi sont 
composes Les plus beaux chapiteaux de la mosquee. Deux groupes 
tie feuilles ou deux epaisses palmes doubles forment les volutes; le 
plus souvent le centre du chapiteaii est occupe par un motif de 
palmes ou une pomme de pin; mais on yvoit aussi une feuille 
d’acanthe plate digitee, ou rnDme garnie d’ecailles comme une pomme 
de pin. Ailleurs la solution negative a ete choisie (par ex. XXVII a) : 
il n’y a plus qu’un vide qui laisse voir les attaches d’autres palmes. 

Aux angles, ce sont parfois deux pommes de pin dont la base est 
entouree d’une palme incurvee (pi. XXIX, a et d) : les chapiteaux de 
faience du minaret de la Qasba a Marrakech et apres eux maints cha- 
piteaux des sifecles suivants reprendront cette disposition. Dans nom- 
bre de chapiteaux, les volutes d’angle sont assez peu accusees : ils 
feraient ainsi penser au corinthien plutot iqu’au composite. Mais 
dans bien d’autres les volutes epaisses sont dej& celles du chapiteau 
a bandeau (pi. XXVIII d, e, f) : le bandeau meme apparait a I’etat 
rudimentaire. Nulle part de distinctions tranchees : toutes les conta- 
minations etaient possibles dans un pared decor. 

Les chapiteaux a bandeau (pi. XXX). — Ils sont moins varies que les 
precedents mais aussi plus regulierement beaux. Les caulicoles man- 
quent rarement et une epaisse palme double forme tou jours la volute; 
les differences se marquent par le traitement de cette volute et par 
le decor du bandeau et du de. Le bandeau est le plus souvent lisse 
mais il se timbrfe aussi d’un motif en croix, se modcle de cdtes, s’orne 
d’une inscription cursive. Le tasseau est presque toujours cou- 
vert d’un decor floral : elements de palmes ou palmes affrontees a 
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l’interieur d’un motif en coeur; ces compositions apparaisscnt comme 
des traductions dans le style nouveau des motifs que l’art omaiyade 
mettait a la meme place. On voit aussi le tasseau se diviser en 
deux et poser sur une base nervee un bandeau orne d’un entrelacs 
en pointes de diamant. 

Telles sont les principales varietes et quelques particularites des 
chapiteaux de la Kotobiya. On rencontre ?a et la des types aberrants. 
Mais lorsque les decorateurs s’eloignent des procedes ordinaires, leur 
recherche s’egare souvent et leurs chapiteaux les plus etranges sont 
loin d’etre toujours les plus beaux. Citons entre beaucoup et comme 
exemples extremes, un chapiteau qui dispose entre de lourdes volu- 
tes des palmes epaisses aux nervures multiples et courbes 
(pl. XXIX e) — un autre, sans nulle beaute, oil une depression separe 
les palmes-caulicoles d’un invraisemblable de tarabiscote (pl. XXIX f). 

Les digitations de ces palmes sont variees : aux sillons marginaux, 
aux nervures medianes, aux digitations en virgule ou en triangle 
curviligne qui regnaient presque seules a Tinmel s’ajoute d’abord 
la digitation d’acanthe, classique it toutes les epoques de l’art hispa- 
no-mauresque. Parfois des lignes de disques troues ornent l’acan- 
the plate et envahissent m6me la palme. Ce modele irreel que l’O- 
rient avail sans doute introduit par ses ivoires oh les bordures se 
ponctuent ainsi de lignes de points, disparaitra dans le decor monu- 
mental, mais il se maintiendra dans les bois sculptes des chaires qui, 
par leur technique, prolongent les beaux ivoires espagnols. 

Les chapiteaux de Tinmel — si peu nombreux qu’ils fussent — 
avaient permis de comprendre la genese du chapiteau hispano-mau- 
resque. La Kotobiya apporte sur cette question une masse enorme 
de documents nouveaux : on saisit mieux le point de depart de cette 
evolution, ses procedes, aussi bien que son originalite et sa valeur. 

Certes cette evolution est avant tout oocidentale : c’est bien du 
composite que derive le chapiteau hispano-mauresque et les artistes 
du xn e siecle marquent leur predilection pour le composite & ban- 
deau dont l’art du Califat et Part du xi a siecle avaient eux aussi lar- 
gemtent use. Comme ceux de Tinmel, mieux encore peut-etre, les cha- 
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piteaux de la Kotobiya apparaissent prepares par ceux de l’Aljafem 
ou le menu decor de palmes couvrait l’epannelage du chapiteau cor- 
douan. Mais cfette belle trouvaille du xu e siecle, le remplacement de 
l’acanthe par la palme, apparait ici en toute nettete : les memes artis- 
tes n’ont-ils pas modele les acanthes des chapiteaux de l’afrag et les 
palmes des chapiteaux du style nouveau dans le reste de l’oratoire? 

Un detail est plus net ici qu’a Tinmel : le role que les caulicoles 
ont joue dans la formation de ce type nouveau. Aucune forme flo- 
rale ne se pr^tait mieux a la contamination avec la palme double; 
dans presque tous les chapiteaux de la Kotobiya les palmes caulicoles 
sont fort importantes et ce sont elles qui leur donnent l’unite de li- 
gne et la souplesse de galbe que n’auront plus les chapiteaux pos- 
terieurs. 

Sans doute les caulicoles etaient fort developpees dans les chapi- 
teaux wisigothiques et mozarabes ; ce n’etait pas l’art de l’Espagne 
qui leur avait donne cette valeur, mais l’art de l’Orient chretien en 
Egypte et surtout en Syrie. En derniere analyse, l’art hispano- 
mauresque ne faisait la que reprendre et accentuer de tres antiques 
tendances; 

On saisit d’ailleurs dans ces chapiteaux almohades des influences 
orientales plus r&entes et plus directes. En Orient si le chapiteau- 
imposte byzantin, avec son fin reseau d’ornements plaques se re- 
trouve un peu partout et en particulier dans les monuments des 
premiers siecles de l’lslam, le composite y a une evolution tr&s voi- 
sine de celle qu’il eut en Occident et qui ne fut- pas sans exercer 
quelque influence au Maghrib. 

A la mosquee El Aqsa on remarque, au milieu de chapiteaux net- 
tement byzantins, un composite d’acanthes plates dont d’epaisses 
caulicoles forment les volutes; le milieu du chapiteau est occupe par 
des acanthes frisees et des pommes de pin. La disposition et la sil- 
houette mfime de ce chapiteau ainsi que la presence de la pomme de 
pin, annoncent deja le type le plus courant des chapiteaux almo- 
hades. 

Ces parentes pourraient, & la rigueur, s’expliquer par une sem- 
blable evolution a partir de prototypes hellenistiques communs. Mais 
deux des chapiteaux les plus etranges de la Kotobiya trouvent leurs 
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analogues dans des mosquees orientales. L’un (pi. XXIX e ) est pres- 
que semblable a un chapiteau du Haram al Khalil, a vrai dire plus 
recent (i); l’autre (pi. XXIX, f) rappelle, par le hiatus qui' separe 
sa corbeille et son de, un chapiteau d’acanthes de la mosquee Al 
Aqsa ( 2 ). 

Les artistes qui sculpterent les chapiteaux de la Kotobiya connais- 
saient done ces oeuvres orientales ou leurs prototypes : dans cette 
mosquee l’influence de l’Orient musulman est partout visible. Mais 
dans la genese du chapiteau comme partout ailleurs, elle n’a fait 
que favoriser et hater l’aboutissement des tendances propres a l’art 
hispano-mauresque. Et 1& encore les formes purement orientales avec 
ce qu’elles avaient souvent d’etrange et ds maladroit, n’ont ete adop- 
tees que par accident et ont ete vite eliminees. 

Mais ce que montre surtout l’oratoire de la Kotobiya, e’est que 
1’art du chapiteau fit preuve alors d’une inepuisable fecondite qui 

s’etait jamais vue encore dans l’Occident musulman et qui ne se 
reverra plus. Dans l’histoire de l’art du Moyen Age, k c6te de la 
Riagnifique floraison de chapiteaux qui marque la fin de l’&ge ro- 
man — et aussit6t apres elle — il faut faire une place aux bouquets 
de palmes qui s’entrouvrent ou se deploient dans la blanche penom- 
bre de la grande mosquee de 'Abd el-Mou’min. 

(1' Vincent et Mackay, Hebron : le Haram al Khalil, pi. XI (h gauche). 

(2) Collection chretienne el byzantine , n" 780 (Photos de la Soci6t6 Orthodoxe Palestlnienne). 



V. — La chaire de la Kotobiya. 


« Les maitres artisans... aocordent que le minhar de la mosquee 
de Cordoue et celui de la mosquee des libraires a Marrakech (la Koto- 
biya) sont ceux qui furent le plus remarquablement travailles : car 
si Ton en juge par leurs constructions, les Orientaux ne savent pas 
sculpter le bois avec elegance... » Tel est le jugement d’un histo- 
rien du xiv e siecle, grand connaisseur, car il avait pris une grande 
part lui-meme a la construction des monuments merinides de Tlem- 
cen (i). Jugement singulierement penetrant et riche, car, tout a la 
fois, il nous montre la haute estime dans laquelle on tenait cte chef- 
d’oeuvre, et qu’on le mettaifc ten rapport avec celui de Cordoue; 
, il affirme — chose inaccoutumee peut-etre, mais indiscutable — 
la superiority des ciseleurs de bois occidentaux sur ceux de l’Orient. 
Comme l’indique bien le Holal ( 2 ), ces occidentaux etaient des Anda- 
lous, et la chaire a ete apportee d’Espagne. Le meme ouvrage nous 
fournit un autre ifenseignement precieux : ce minbar date de 'Abd 
el-Mou’min. 

Une inscription koufique (3) sculptee au dossier de la plate-forme 
superieure, laisse encore lire, apres la basmala et la tasliya, l’indica- 
tion suivante : « Ce minbar fut fabrique dans la ville de Cordoue — 
Allah la garde — pour cette mosquee noble — puisse Allah en eter- 
niser la duree avec la parole de l’lslam — il fut termine... » Une 
degradation malencontreuse a enleve l’indication de date qui ache- 

(1) Ibn Marzoilq, Mosnad, ms. de l’Escorial f" 98 r’; partie publiSe et traduite par E. L6vi-Pro- 
vengal, Hesperis, 1925, p. 65. 

(2) fid. de Tunis, p. 109. 

(3) M. L6vi-Provengal a bien vonln lire et traduire cette inscription dont voici le lexte : 

j iiAf jull 1 j* df -U^- J . . 

On en trouvera par ailleurs la reproduction photographique partielle, pi. XXXIII. 
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vait l’inscription. Mais la premiere partie de ce texte epigraphique 
confirme suffisamment l’affirmation du Holal, si precis et si exact 
pour tout ce qui conderne Ies constructions almoliades de Marrakech • 
la chaire de la Kotobiya a bien ete faite en Espagne sur l’ordre de 
Abd el-Mou’min. Et c’est a Cordoue, restee un grand centre d’arl 
bien apres la splendeur omaiyade, alors qu’elle n’elait plus une capi- 
lale politique, qu’a ete execute ce prodigie-ux chef-d’oeuvre. 

Car Ibn Marzouq avait raison : la chaire de la Kotobiya est bien 
la plus belle de tout l’Occident musulman et peul-etre la plus belle 
^ de tout l’lslam. Ricliesse decorative, perfection de la technique, pu- 
rete de la ligne, tout contribuait a en faire une oeuvre unique. Seul 
le minbar de Cordoue pouvait lui etre compare. 

Aujourd’hui encorte, apres les injures de tant de siecles, tout terni 
qu’il soit, tout creuse de vides, tout deslionore par l’adjonction d’une 
rampe grossiere, l’on demeure saisi d’etonnement lorsqu’il apparait 
pour la premiere fois au demi-jour de Yafrag, dans l’encadrement 
des grands arcs a stalactites. II demeure la, a sa place des jours de 
khotba; il ne p£n6tre plus dans la chambre etroite ou on le remi- 
sed jadis, comme il est d’usage, aux jours ordinaires; sa partie haute 
s’encadre dans l’ouverture en plein cintre faite exactement a sa 
taille (i). Il est de dimensions imposantes : 3 m. 86 de hauteur to- 
tale, 3 m. 46 de profondeur, o m. 87 de largeur. C’est un minbar a 
neuf degres, de forme tres classique (pi. XXXI). Mais sur les plats 
comme sur les marches, c’est une decoration d’une richessb inou'ie. 
Mosai'que et bois sculptes s’y associent et combinent harmonieuse- 
Rtent leur grace et leur eclat. 

Les plats d’abord : du haut en bas, sur toute leur largeur, ils sont 
couverts d’un motif a entrelacs geometrique issu du carre etoile; 
lc bel entrelacs classique qui se retrouvera plus tard sur les plats des 
chaires ou sur les portes de bronze merinides (pi. XXXI). Les rubans 
de cet entrelacs (fig. g4, g5, 96), sertis de bordures foncees qui les 
Riettent en valeur, sont de mosa'ique, d’ivoire et de bois precieux & 
minuscules elements assembles suivant une technique tres savante que 

(1 ) Les deux battantsde la porte, aujourd’hui rabattus & l’intdrieur de la chambre du minbar, en 
n 'enuiserie tr6s simple, sont ddcords d’un fort beau motif d’bexagones entrelacds creusds en rainure 
Profonde. 
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nous etudierons plus loin. 11s enserrent entre lours liens une fouls 
de petils panneaux en bois. cisele, d’une finesse extreme, hexagones 
et etoiles a six branches, regulierement disposes autour de earres 
etoiles. Est-ce coincidence, est-ce raffinement? Dans cette partie de 
la mosquee, c’est un entrelacs tres voisin qui court en frise sous les 
plafonds de bois, et que l’qn aper^oit, comme un harmonieux rap- 
pel, lorsqu’on regarde la chaire (pi. XXXI) (i). Tout ce- decor 
est encadre par une bordure incurvee vers l’exterieur, oil court une 
large inscription coranique, en koMique. admirable, dont les solides 
lettres d’ivoirc bruni se detachent sur un fond de mosa'iques (fig. 94 
par ex.). Sur le bandeau inferieur, l’inscription est rcmplacee par 
un entrelacs. 

Au depart et a l’arrivee de l’escalier, une arcaturc. Celle d’en bas 
(pi. XXXII), plus haute ( 2 ), aux montants decores de bois cisele, 
montre, au-dessus d’un arc en plein cintre outrepasse, un large en- 
trelacs d’ivoire aux lignes incurvees enserrant de tres gracieux motifs, 
presque imperceptibles parfois, de bois cisele. Au-dessus, une rangee 
de merlons de bois cisele se detache sur un fond d’ivoire. Enfin, aux 
angles, des bobechons, dont le socle, au motif largement traite dans 
son exigu'ite, est peut-etre le chef-d’oeuvre de ces merveilleux bois 
ciseles. Entre les deux arcatures laterales, pas d’arc de. liaison, 
comme il en existe deja en des chaires plus anciennes, ' et 
comme ceiix qui, plus tard, sur les minbarsi d’Orient, s’epanouiront 
en lourdes eoupoles d’un si disgracieux aspect. 

L’arcature du sommet (pi. XXXI), plus petite (3), et de forme ori- 
ginate, se compose d’une ouverture en plein cintre outrepasse, enve- 
loppee d’un autre arc excentrique. Entre les deux arcs, des incrusta- 
tions de motifs ciseleS. Une bordure epigraphique encadre T en- 
semble, que surmontent des bobechons sur leur socle. Les memes 
bobechons encore se retrouvaient a l’angle des decrochements qui 
correspondent a chaque marche. II n’en reste malheureusement plus 

(1) II est fort possible que le minbar ait 616 fait pour la premiere mosqufie, et soit done ant6ricur 
au ddcor de la seconde. 

(2) Dimensions : hauteur totale (jusqu'au sommet des boules) : 1 m. 43 ; largeur : 0 m. 39 ; hauteur 
de l’ouverture : 0 m. 83 ; largeur de l’ouverture : Oni. 23. 

(3) Dimensions du sommet de l’arcade au bas : 0 m. 35, au haut :0 m. 41 ; largeur de l’arc : 

0 m. 17 ; largeur de l’ensemble : 0 m. 25. . 
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qu’un aujourd’hui (fig. g3); par contre une rampe grossiere, mon- 
tent de l’une a l’autre arcature et rajoutee apres coup, est venue tres 
f&cheusement rompre l’harmonie del l’ensemble. 

A l’interieur de la chaire, c’est la meme richesse. Sur la tranche 
des arcatures et le montant des bordures de marches, des baguettes 
de bois cisele. Sur le dessus de ces iwSmes bordures de marches, qui 
torment un tore tres aplati, de beb.s mosaiques h largtes elements. 
h l’interieur des arcatures du bas dg. 90) un entrelacs de marque- 
terie enserrant des panneaux de bois cisele, dans un encadrement 
somptueux, ou une inscription kotifique, sculptee dans le bois celle-lk, 
e t non plus dessinee par l’ivoire, differente, mais a peine moins belle, 
r *>uronne une merveilleuse flbraison de palmes. Les contre-marches 
8 °nt des blocs de mosaique, que des ecoingons de bois en ronde bosse 
r ehaussent d’une note sombre (fig. 91). Le plat des marches lui- 
ttierne est decore de filets de bois sculpte jaune ciair; des chevrons 
y sont dessines, que remplissent des palmes doubles jointes par la 
base. 

Mais c’est tout en haut, dans le grand cintre superieur formant 
haut dossier, que la decoration s’epanouissait le plus richement. Elle 
a beaucoup souffert; mais les lignes principales s’en lisent encore 
(pl. XXXIII et fig. 92). C’etaient des arcatures a decor floral en relief 
SUr fond de marqueterie. Tout autour, une double bordure : d’abord 
( ^ e m4daillons entrelaces en marqueterie, puis de magnifique kou- 
bque sculpte sur bois en. un cavet tres adouci. Enfin, sur le garde- 
f°u de la plateforme superieure, un nouvel entrelacs polygonal de 
Marqueterie, enserrant des panneaux de bois sculpte (1). On 4tu- 
diera plus loin toutes ces merveilles. Somptueux ensemble, mais qui 
Mate d’un gotit stir, harmonieuse richesse sans vaine ostentation. 


Les chaires a prScher ont peu evolue dans feur forme, depuis les 
Plus anciennes que nous connaissions. La principale modification a 
c °nsiste dans 1’ introduction, 4 l’entree, d’un arc reliant les deux 
Montants : consecration de l’habitude prise dfes les d4buts de l’lsl&m 

d) On en distingue quelques 616ments au bas et & gauche de la fig. 93. 


«. - 1916 . 


18 
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par le predicateur do s’asseoir non au sommet, mais sur les premie- 
res marches du minbar. Car un tel arc arriverait juste a hauteur des 
yeux d’un homme assis en haul des . marches. Cette . transformation 
apparut de bonne heure : des la fin du x e siecle peut-etre a Fes (i); 
en tous cas, a la fin du xi e siecle, on le voit en Occident a la cliaire 
almoravide d’ Alger ( 2 ), si archaique sous hien des rapports, et en 
Orient au minbar du Ilaram al-^'halil (3). Les chaires almohadcs de 
Marrakech, a ce point de vue, siuvent l’aneienne tradition. A la Ko- 
tobiya, il n’v a encore que deux arcades laterales, assez basses; elles 
se retrouvent seules a la chaire de la mosquee de la qasba (fin du 
siecle, cf. infra), mais deja plus importantes. Ccs arcs d’ehtree de- 
viendront de regie par la suite, mais sans jamais s’accompagner, 
comme en Orient, de portes, ni de hautes et lourdes coupol.es,. el 
jamais non plus l’on ne verra celles-ci au sommet de la chaire. 

Dans le decor, les modifications furent .plus, importantes. Les plats 
des plus anciens minbars, celui de Qairouan par exemple, sont com- 
poses d’une serie de panneaux carres ou barlongs, assez grands, et 
simpleinent juxtaposes. Tel est encore le minbar d’Alger. Mais a 
l’epoque oil celui-ci fut execute, il representait deja une conception 
■arch a'i epe du decor; (Ailleurs, l’entrelacs geometrique avait deja 
conquis les plats des chaires, comme toutes les surfaces de larges 
dimensions. C’etait une transformation complete de la conception 
decorative. .L’entrelacs devenait d'clement essential du decor. Les 
panneaux ne servaient jilus qu’a remplir les vides entre les rubans 
entrelaees qui les enserraient etroitemenf; ils devaient s’adapler 
aux; formes les plus di verses, se multiplier et. s’amenuiser; ils deve- 
naient motifs, d’incrustations. Il en apparail de tela, sporadique- 
rnent, des le debut du xi° siecle : a la porte de Mahmoud de Ghazna 
par exemple, hors de tout entrelacs. A la fin du meme siecle, le 
minbar du Haram al-Khalil nous montre deja une chaire aux plats 
decores d’entrelacs enserrant des panneaux ciseles. 

U) Si l’cfn en croit l'auteur de la Zahralel As, d aprfes lequel la chaire consaeree dans Qarawiyin 
parle. hajii) 'Abd el-Malik el ModaWar b. Moh. el Man sour b. Abi 'Amir aunomdu Khalile Hichdm 
en 388 (996 portait h son fronton une inscription .trad. Bel, Alger, 1923, p. 99). Cette chaire lut rem- 
placde dans les derniferes anndes de la dynastie almoravide : v. infra. 

(2) G. Margais, La chaire de la grande mosquee d' Alger, Ifesperis, 1921 . M. Margais nous prie d’appor- 
ter A la date la rectification suivante (490 H ; A. D. 1097). 

(3) 484 II. (A. D. 1091-2). Cf. L.-H. Vincent et E. J. H. Mackay, Hebron, Paris, 1923. 
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Notre chaire de la Kotobiya, qui presente les memes caracteres, 
est posterieure d’nn demi-siecle. Est-ce a dire qu’elle derive des min- 
bars d’Orient? Quand bien meme nous ne lui connaitrions pas de pro- 
totypes occidentaux, il nous serait impossible cependant d’etablir un 
lien de filiation entre elle et le minbar d’al-Khalil, aucun rapport 
entre elle et des oeuvres contemporaines comme la chaire de la mos- 
quee 'Ala’ al-Din a Konieh (i), comme le mihrab egyptien en bois 
de Sitta Roqaiya (:?), ou comme la chaire de la grande mosquee de 
Qous (3), de 55o (n55), de celle de la mosquee el-Aqsa a Jerusalem, 

. de 564 (1168-9) (4), qui mieux composes sont dans la meme ligne 
que le minbar d’al-Khalil. L’entrelacs de toutes ces oeuvres est com- 
pliqiie, parfois tres gauche, comme a al-Khalil, oil trop vaste pour 
le meuble, il ne peut se deployer en entier, d’ou une impression de 
gene et de desordre; le decor des panneaux est d’une conception ou 
compliquee ou rudimentaire, d’une execution molle. Ici, au con- 
traire, un entrelacs en jeu de fond, sans doute, mais qui s’adapte 
admirablement k l’espace a couvrir — un registre de l’entrelacs cor- 
respond exactement a un degre de la chaire — ; un entrelacs essen- 
bellement occidental, apparente de tres pres a celui qui decore les 
Arises de Tinmel et de la Kotobiya. Des panneaux d’une execution 
t°ute differente : les rinceaux savants et les palmes de l’Occident, 
t «u lieu du decor mou d’Orient. Et surtout, un entrelacs dessine par 
ll ne autre matiere, coloree et somptueuse : la mosaique. 

Admirable emploi de la mosaique! L’entrelacs eclatant se detache 
s ur un fond plug sombre. Mais par endroits, elle couvre presque 
Sp ule de vastes surfaces entieres. Alors, on decouvre avec quelque 
surprise, dans ces mosaiques d’ivoire et de bois precieux die la chaire 
a lmohade, des motifs exactement semblables a ceux qui se dessinent, 
a la meme epoque, en mosaique d’email, sur les chaires des eglises 
Ca mpaniennes (5). Le lien, on l’aper^oit tout de suite; c’est la Sicile, 
? r and trait d’union, en cette epoque florissante des rois normands. 

il) Migeon, Manuel d’arl Musulman, Paris, 1907, p. 117. 

(2) Migeon, ibid , p. 94; Van Berchem (Materiaux pour un Corpus inscriptionum arabicarum, I : figypte, 
p aris, 1903, p. 638 et pi. XUI) le date des environs de 880 (1188-6). 

(3) Cf. Prisse d’Avesne, L'art arabe. Atlas, II, pi. LXXVI A LXXXII. 

(1) Van Berchem, Maleriaux... 2’ partie, Syrie du Sud, Jerusalem, pi. XXIX-XXX. 

(8) Ct. par example E. Bertaux, L’arl dans I’ftalie meridionale, fig. 218 et 219 (pp. 498 et 496.) 
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entre la Chretiente et l’lslam, entre 1’ Orient et l’Occident. Et, der- 
riere la Sicile, l’on voit Byzance, qui inventa sans doute ou tout au 
moins repandit ce beau decor geometrique. 

Cependant, les artistes espagnols qui travaillerent a cette chaire 
n’avaient pas eu besoin, pour connaitre et employer cette technique, 
d’attendre la conquete almohade de l’lfriqiya, dont les relations 
etaient alors si suivies avec la Sicile. Deux siccles plus tot, des arti- 
sans de Byzance etaient venus a Cordoife meme, disposer tout autour 
du milirab d’el-Hakiim, un admirable ensemble de mosaique d’email. 
II y avait la de grands decors floraux, mais aussi des encadrements 
a motifs geometriques tres proches de ceux que nous retrouvons sur 
cette chaire. La matiere, sans doute, n’est pas la meme; la mosaique 
d’email de Cordoue ou des ambons de l’ltalie du Sud est d’une techni- 
que assez particuliere. Les artistes musulmans du xn® siecle rempla- 
cerent T email par une matiere non moins precieuse, mais d’un manie- 
ment plus aise, Ils ne furent pas les seuls; car une telle substitution 
se suit en Italie meme et jusque dans l’Europe centrale (i). 

Quand se fit, dans la decoration des chaires, l’union des deux 
techniques, bois cisele et mosaique, et sous cette forme? Nous n’en 
avons evidemment pas la le premier exemple. Sans aller bien loin, 
la chaire de Qarawiyin, 4 Fes, anterieure de tres peu d’annees, puis- 
qu’elle fut terminee en cha'ban 538 (fevrier n44) ( 2 ), a la veilLe de 
l’effondrement dernier des Almoravides, etait deja de ce modele. Mais 
il en faut chercher plus haut l’origine, et c’est encore a Cordoue que 
nous sommes ramenes. Nous savons que la chaire de cette mosquee 
etait composee de mosaiques d’ivoire et de bois precieux et de pan- 
neaux de bois cisele (3). Devons-nous en conclure que des -cette epo- 
que ancienne, les panneaux n’etaient plus simplement juxtaposes, 
mais enserres deja dans un entfelacs de mosaique? On en serait bien 


(1) Ct. H., Dolmetsch, Ornament enschatz, pi. 39. Mosaiques du lutrin & la cath£drale d’Orvieto, 
de stalles ft. Venise, d’une porte de sacristie ft Sainte-Anastasie de Vftrone, de stalles de la cathfi- 
drale d’Ulm. 

(2) Zahral el At, public et traduit par A. Bel, Alger, 1923, trad. p. 100. 

(3) La chaire que lit faire el-Hakftm fttait incrustfte de bois de santal rouge et jaune, d’ftbftne, 
d’ivoire et d’alofts... Haydn, trad. Fagnan, t. II, p. 413. Cl. Maqqftri, I, 367. 

Quelques annftes plus tard, le minbar consacre ft Qarawiyin au nom du Kbalile Hicham, s’il ne 
comportait pas d’ivoire, fttait cependant dfteorft d’incrustations formant peut-fttre mosaique : il fttait 
«... en bois d’ftliftne, de jujubieret d’autres essences... » dit l’auteur de la Zahral el As (trad. Bel,p. 99). 




Chaire de la Kotobiya. 

Face exteme des arcades inffirieures. 
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tente. Ce que l’on peut croire, d’apres un texte a vrai dire assez pen 
concluant d’Ibn Marzouq, c’est que ses elements decoratifs etaient 
plus larges qu’ils ne le furent par la suite (i). On pourrait alors esquis- 
ser une evolution dans ce decor des chaires : deja plus menus a la 
Kotobiya, les elements deviennent plus petits encore dans les minbars 
merinides ( 2 ), qui suivent de si pres par ailleurs les anciennes tradi- 
tions. 

II existe done des chaires specifiquement hispano-mauresques, bien 
differentes des chaires archaiques, comme celles de Qairouan et d’ Al- 
ger, et des chaires contemporaines d’Orient. La plus ancienne — de 
peu — qui ait survecu est celle de Qarawiyin; mais il est fort possible 
que l’on en doive chercher le prototype dans le dernier minbar de 
Cordoue. Et celui-ci disparu, la chaire de la Kotobiya, qui le valait, 
au temoignage peu suspect de l’historien merinide et de l’amateur 
d’art Ibn Marzouq, apparait comme le meuble le plus riche et le 
plus beau que l’Islam et m6me tout le Moyen Age nous aient laisse. 


La technique. 

Le bois. — Un simple coup d’oeil jete sur les petits panneaux de 
bois cisele (pi. XXXIV a XXXVII) suffit a faire reconnaitre la rare 
habilete technique des artistes qui composerent cette chaire. Ils ont 
i travaille ce bois dur exactement comme leurs predecesseurs des 
temps omaiyades avaient travaille l’ivoire, avec les memes procedes 
et sans doute avec des outils analogues. Cette tradition se poursui- 
v ra longtemps; mais les excellents artistes merinides qui ont cisele 
le tres beau minbar de la Bod 'In&niya par exemple (3), s’ils ont 
conserve la science de la composition et la puissance d’imagination 
de leurs devanciers, n’ont plus au meme point le sens du modele et 
de la hierarchie decorative. 

(1) < Du minbar de Cordoue, un grandnombre de fragments est parvenu au Maghribeton les compara 
av ec les pieces de celui de Tlemcen (d'al-Mansoura) : ce dernier ne souffrait nulle comparaison : on 
y trouvait en effet des 616ments sculptes, des morceaux de bois de la grosseur d’une noisette ou d’un 
Pois chiche et des incrustations de la grosseur d’un grain'de bid ou presque .. » Mosnad, trad. E. Ldvi- 
Provengal, Hesperis, 1928, p 65. 

(2) Dimensions des panneaux ordinaires: &la Kotobiya, hexagones : 0,17 x 0,08; grandes dtoiles, 
diam. : 0 m. 115; carrds : 0 m. 08. A la Bod 'Inftniya, hexagones : 0,12 x 0,05; grandes dtoiles, dia- 
mfetre : 0 m. 09 ; carrds etoilds : 0 m. 053. 

(3) Cf. Henri Basset et Henri Terrasse, La chaire de la medersa Bou 'In&niya (sous presse). 
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Finesse, nettete, subtilite, tels sont les trois caracteres essentiels 
du modele de ces panneaux, un des plus curieux qui soit dans toute 
la sculpture du Moyen Age. 

On est etonne du nombre de formes, de la somme de mouvements, 
que les artistes cordouans ont su inscrire dans d’aussi etroites surfa- 
ces. Malgre soi on pense aux oeuvres de 1’ Extreme-Orient avec tout 
ce qu’elles supposent d’infinie patience et de mepris du temps. Et 
devant toute cette vegetation exuberante et menue on a l’etrange 
sensation d’une multiplicity effaranfe a la fois et maniable. 

Et ce decor est dans sa complexity d’une implacable precision. 
Feuilles et rinceaux s’enlevent par des defoncements de grande pro- 
fondeur qui semblent parfois avoir ete fores plutdt que tailles. Quel- 
quefois le fond apparait. Souvent aussi le panneau a ete entaille si 
profondement que les feuillages s’enlevent sur un fond d’ombre. Dans 
les details c’est la meme nettete incisive; le modele des tiges faites 
de deux filets accoles, celui des folioles de palmes ou des ecailles de 
pommes de pin sont prodigieux de nettete. Nulle reprise, nulle bavure; 
on sent que le coup de ciseau ou de gouge) a ete donne avec une 
entiere surety de main. 

A ce modele nulle subtilite n’est etrangere; aux multiples passages 
d’entrelacs,. aucune faute. Les palmes, mcime dans les feuillages les 
plus fins, semblent s’efforcer vers la ronde bosse. Le haut des folioles, 
le rebord des calices se relevent : la pomme de pin tend a s’arrondir. 
On croirait qu’un souffle realiste vient vivifier la vieille sculpture de 
I’Orient. L’art hispano-mauresque emporte par sa passion decorative, 
merveilleusement servi par des artisans d’une rare habilete tecbnique, 
semble pres de retrouver les plus beaux secrets de la sculpture vivante. 
Vaine apparence, tentative vite abandonnee mais a laquelle le decor 
merinide devra pourtant toute la delicatesse de ses tailles obliques. 
Mais a cette chaire au moins, quelques sculptures, taillees dans la 
masse du bois et non plus decoupees, sont vraiment de la ronde bosse; 
et eela nieme suffirait a en faire une oeuvre hors de pair : ce sont 
de grands panneaux hexagonaux ou les palmes plus rares s’enlevent 
en haut relief (par exemple pi. XXXIV a). Or ces panneaux ne sem- 
blent pas repartis au hasard sur les plats dc la chaire; ils paraissent 
au contraire avoir ete disposes de maniere a former de place en 
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place comme de grandes croix et cela vient creer un lien inattendu, 
peut-etre fortuit, entre l’entrelacs de cette chaire, et celui, quelque 
peu different, que l’on retrouve sur la chaire almohade de Taza (i). 
Ce sont encore entre les rubans des arcs lobes au dossier de la plate- 
forme superieure d’etroits panneaux arques oil d’epaisses guirlandes 
se composent de palmes enserrant des rosaces (fig. 92). Ce sont sur- 
tout les supports des bobechons (pi. XXXII et fig. g 3 ) qui presentent 
une perfection de ligne et dans leur exigui'te, une largeur el) une 
vigueur d’execution inegalables. Ils apparaissent vraiment comme 
les chefs-d’oeuvre de la sculpture sur bois hispano-mauresque. 

La marqueterie. — Tr&s curieuse, tr&s riche et originale est la 
technique de la marqueterie d’ivoire et de bois precieux; d’ordinaire, 
les elements, d’epaisseur tres faible, sont colles soit sur une toile, 
comme au minbar de la mosquee de la Qasba (v. infra), soit sur une 
sorte de cuir ou de carton, comme a la Boh 'Inaniya. Ici rien de tel. 
Les elements sont colies h meme le bois et sertis d’une fine lame 
d’ivoire qui maintient leur cohesion; d’un cdte elle s’enfonce pro- 
fondement dans le socle; de l’autre, la ligne de sa tranche vient parti- 
ciper au decor. Les elements sont epais : jusqu ’4 un centimetre. Si 
bien que dans les rubans des plats, par exemple, les petits carres 
sont en realite de petits Mtonnets dont on voit la section quadran- 
gulaire, les baguettes, de petites lames vues par la tranche. La grande 
lame d’ivoire les enserre fortement et les separe des deux lignes 
noires qui soulignent savamment le ruban (2). Ces divers elements 
sont nettement visibles a la fig. 94 par exemple. Ainsi est faite la 
grande bordure des plats (fig. 95 par exemple); la m£me lame d’ivoire 
souple separe les lettres du fond quadrille. II en est de meme sur les 
contre-marches, ou au cintre du haut, ou les lames d’ivoire dessinent 
les palmes ou les arcs; c’est la technique constante. 

Elle donnait assurement a l’ensemble de cette marqueterie une 
solidite et une cohesion plus grande. En outre elle est d’un effet deco- 
ratif tres sfir. Enfin elle a pour nous une autre utilite encore. La 

(1, Nous nous permettons derenvoyer pour cette cbaire, ft notre fttude en preparation sur Taza 
olmohade et merimde. 

i2) Largeur dn ruban ; 0m.03 ; le motif central occupe Om.013. 
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meme ou la marqueterie a disparu, son souvenir demcure. Le pro- 
fond sillon ereuse dans le bois par la lame d’ivoire a survecu a 
celle-ci. Par lui, sur les bandeaux des plats, nous retrouvons les 
lignes do construction (fig. p 5 ); sur la bordure epigraphique, nous 
suivons la forme des leltres (fig. gG); ailleurs nous reconstituons le 
dessin dans son ensemble (fig. 92). 

Cette riche et solide technique nc sera pas reprise. En Occident au 
moins, elle reste l’apanagc de la chaire de la Kotobiya. 


Les MAUQUETKltlES GEOMETHIQUES. 

a) A petits elements. — L’entrelacs polygonal qui couvre les plats 
de la chaire, est fait d’ivoire et de bois precieux : tres simple est le 
dessin de ce large ruban : de chaque cote une baguette de bois som- 
bre, fort large, que soulignent deux minces filets d’ivoire; a l’inte- 
rieur, un remplissage d’oetogones garnis d’un damier clair et som- 
bre. Dans les ecoingons ce sont des lamelles de bois disposees en V 
et alternativement foncees et claires. Aux coudes du ruban, pas de 
motif special : aux angles droits on en raccorde pas les deux bandes 
suivant la bissectrice de Tangle, mais on prolonge Tune d’elles. Aux 
angles obtus, on a souvent tente, en formant un pen les lignes du 
dessin, d’etablir une apparente conlinuite de decor (v. surtoul 
lig. g 5 ). 

Aux faces interieu res des arcades laleralcs Tcntrelacs qui enserre 
les panneaux est rempli dans toutc sa largeur par une mosaique de 
bois assez claire (fig. 90) : dans les mailles d’un quadrillage dispose 
en oblique, s’inserent des mouchetes un peu plus fonces. 

b) A grands elements. — Aux faces exterieures de cos memes arca- 
des, TentCelacs curviligne est, lui aussi, fait de marqueterie (pi. 
XXXII). Mais le large ruban d’ivoire est simplement poinle dc disques 
en ivoire bruni. C’est la meme large technique qu’au bandeau d’ecri- 
turc koufique qui entoure les plats de la chaire. 

L’archi volte de T arcade est enuvcrle d’une mosaique a assez gros 
elements dispos<:e en Irnis bandes : sur les coles c’est un mouehele 
noir et jaune. Au centre, deux motifs plus clairs et plus riches • 





LA CHAIRE DE LA KOTOBIYA 


181 


des carres inscrits dans des cercles se divisent en quatre parties qui 
contiennent chacune, sur fond clair, une petite croix de bois rouge. 

Des semis semblables ou analogues separaient au dossier de la 
plate-forme superieure les elements sculptes les uns des autres 
(<ig. 92). 

Toutes ces techniques se resument, associees au decor sculpte, dans 
les contre-marches et le dossier de la plate-forme superieure. 


Les mosaiques florales. 

Les conlremarches, composees presque entierement de mosaiques 
florales, aujourd’hui mutilees, etaient de somptueuses et pures mer- 
veilles (tig. 91). Un seul ruban, pointe de cercles, dessine d’un mou- 
vernent continu cinq arcades outrepassees en plein cintre qui s’entre- 
lacent a l’encadrement de leurs ecoingons. Ces beaux arcs, d’une 
forme encore toute omaiyade, sont enveloppes par un second arc 
aux retombees amincies, qui ressemble a une enorme feuille arquee. 
Aux facades de Cordoue, de pareils arcs, epaissis a la clef, semblaient 
lourds : ainsi divises ils s’allegent sans s’amenuiser. Ces arcades 
retombent apres un tailloir de bois lisse, sur des chapiteaux d’ivoire 
ou deux groupes de palmes simples et doubles, largement traitees, 
garnissent la corbeille. Fines, mais d’une proportion heu reuse, les 
colonnes reposaient sur des bases solides : esthetique toute espagnole 
que celle de ces epaisses arcades reposant sur de minces colonnettes 
Mais ce decor n’est qu’un encadrement : aux ecoin^ons ce sont des 
sculptures en haut-relief oh des palmes se melent a des pommes de 
pin : admirables motifs, a la fois compacts et mobiles. Ainsi l’art du 
xii" siecle composait son decor floral sans tiges et sans rinceaux, avec 
la meme souveraine aisance. 

Les remplissages des panneaux composent de veri tables mosaiques 
florales. Les grandes lignes des palmes et des tiges sont dessinees par 
une lame, d’ivoire; feuilles et rinceaux sont faits d’une marqueterie 
de bois a assez grands elements, et un remplissage a quadrillage clair 
sur fond plus sombre, couvre les intervalles du decor floral. 

Deux compositions alternent dans les cinq arcatures sur chaque 
marche, mais elles changent d’un degre a l’autre : elles sont d’ail 
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leurs fort voisines. Deux tiges ascendantes se joignent, s’ecartent, 
se rapprochent encore et s’achevent en deux palmes doubles oppo- 
sees; des rinceaux portant une palme simple puis une grande palme 
double, viennent occuper, de chaque cote de l’axe, les vides du 
premier dessin. Ailleurs ce sont deux rinceaux de diametre decrois- 
sant qui co uronnent deux palmes doubles opposees ou bien deux 
tiges qui partent de la meme nodosite. L’une forme un rinceau au 
bas du panneau; les deux rinceaux superieurs, apres s’etre entrecroi- 
ses, portent chacun une palme double. 

L’art de cette epoque n’a peut-etre rien dessine de plus nerveux 
que ces palmes de marqueterie : si les plus courtes des palmes sim- 
ples sont larges, toutes les autres feuilles se cambrent et s’allongent. 
Aux elans rapides des palmes s’opposent les gestes croises ou arron- 
dis des rinceaux. Jamais, aux meilleurs temps de l’art hellenistique. 
le motif de l’arbre de vie n’avait eu plus de mouvement que dans 
ce decor qui repudiait tout realisme. 

Car, si dans leur detail, ces palmes copservent quelques archais- 
mes — un troisieme lobe k l’aisselle de la palme double, un large 
sillon divisant la palme simple au-dessus du calice, — leur forme est 
plus evoluee encore que dans les autres techniques : elles realisenl 
par avance l’ideal de l’art merinide. 

Le dossier de la chaire. — Le dossier de la cliaire qui n’est plus 
guere qu’une mine depassait en splendeur les contre-marches (pi. 
XXXIII et fig.. 92), alors que dans ces dernieres les ecoinfons etaient 
en haut relief et la masse du decor en mosa'ique, c’est, au dossier, le 
parti inverse" qui a ete adopte, Les elements floraux et epigraphiques 
sont en meplat et parfois en ronde bosse se detachant sur un fond de 
mosai'ques geometriques dont les trop rares vestiges ont ete etudies 
plus haut. 

La composition de qe grand panneau est aussi simple dans ses 
grandes lignes que nuaneee dans le detail. La frise epigraphique en 
plein cintre est doublee d’un bandeau a medaillons entrelaces. Le 
bas du panneau est occupe par deux arcatures fortement brisees sur 
double surabaque. Les trois pilastres et leurs chapiteaux ont disparu : 
il ne subsiste que deux impostes de bois sculpte qui contiennent des 
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eulogies en koufique fleuri. Le decor des panneaux etait fait d’arbres 
de vie a trois rinceaux superposes, cliaque rinceau se recourbant et 
le haut de la tige s’amortissant d’une palme simple. Ces palmes et 
les nodosites qui ponctuaient les tiges etaient ciselees en plein bois; 
il ne subsiste qu’une admirable palme simple a calices successifs, aux 
digitations complexes; ecailles et digitations d’acanthe se melent 
dans son modele; plus bas, une nodosite apparait faite de deux larges 
feuilles affrontees. 

Au-dessus des arcatures lisses c’etaient des arcs lobes enveloppants 
qui arrivaient se relier avec une curieuse fantaisie a un motif floral 
symetrique qui garnissait le centre des tympans. Sans doute y avait-il 
la des palmes de marqueterie mais les intervalles etaient remplis, 
comme ceux des rubans de l’arc lobe, par des panneaux de bois sculpte 
aussi delicats que ceux des arcades laterales, et surtout par d’admi- 
rables motifs en haut-relief : palmes issues d’une rosace ou guirlandes 
des memes palmes et des memes rosaces. 

Les vigoureux contrastes de l’art omaiyade, la purete du style almo- 
hade, l’elegance merinide, le decor fouille, le decor large : tout ce qui 
forma l’esprit decoratif de l’lsl&m occidental, se retrouve en cet etroit 
espace. 

Le d^cor Ispigraphique. 

Si l’epigraphie est tres faiblement representee dans le decor monu- 
mental de la mosquee, il n’en est pas de meme au minbar. Composee 
de formules pieuses, de versets coraniques et aussi de l’inscription 
de fondation deja signalee, on la trouve aussi bien a l’exterieur qu’a 
l’interieur de la chaire. 

A l’exterieur, elle constitue une longue bordure qui, large 'de 
o m. 06, entoure entierement le jeu de fond — sauf dans sa partie 
inferieure ou elle fait place a un entrelacs, — et monte meme le 
long de l’arcade superieure. C’est une inscription koufique d’admira- 
ble allure. Les lettres, largement traitees, en ivoire noirci, serties 
d’une lame d’ivoire clair, se detachent sur un fond quadrille de 
mosaique. L’inscription vaut done pour elle-meme; pas de fond 
forme de rinceaux; les lettres constituent le seul element decoratif. 
Elies suffisent a meubler le champ. La ligne d’ecriture n’est pas pla- 


i. - 1928. 



188 


SANCTUAIRES ET FORTERESSES ALMOIIADES 


cee tres haul; les arcs de liaison, entre certaines lettres, arrivent pres- 
que au has du registre; mais le corps des lettres est epais; les hampes 
et les terminaisons, volontiers remonlantes, n’ont aucune peine, en 
restant solides, a atteindre le haul de la frise. Elies s’y terminent en 



Fig. 93. — BobSchon sculpts en haut relief. 


larges biseaux incurves, adosses deux a deux, chaque fois qu’il esl 
possible, et Ces biseaux prennent plus d’ampleur, jouant un veri- 
table role decoratif, lorsque, appartenant a des lettres plus basses, 
ils meublent le milieu du champ epigrapbique (fig. 96 par ex.). A 
la meme impression concourent les pointes que projettent certaines 
lettres (par ex. fig. 96). Parfois auj contraire au lieu de chercher 
l’effet par l’opposition des courbes, on le demande a sa continuite : 
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tel est le cas du sin, dont les branches vont decroissant; et l’effet est 
encore accru quand le sin est precede d’une lettre du groupe ba’. 

Parfois aussi, les hampes, arrivees au sommet, s’incurvent, pour 
se terminer plus bas en biseau : c’est le cas de certaines lettres hau- 
tes, comme le ta’, ou remontantes, comme le fa ’ . Cela se produit 
souvent aussi dans le groupe lam-alif (v. par ex. fig. g 4 ). 

Ce groupe apparait souvent tresse, tresse simple, a angles arron- 
dis sauf au bas, comme on pouvait l’attendre dans cette technique. 
Ailleurs, la tresse existe, mais n’est pas tres frequente. On remarquera 
a cet egard, une curieuse terminaison de ' a'in (fig. 95, a droite). 

Par suite du peu d’espace compris entre le bas du registre et la 
ligne d’ecriture, et du caractere massif de celle-ci, les terminaisons 
de lettres non remontantes risquaient d’etre quelque peu etriquees. 
Cela s’est produit parfois. On notera cependant l’elegance avec laquelle 
les artistes ont su se tirer d’ ordinaire de cette difficulte : ainsi en ce 
qui concerne le rd’ (fig. 96 a droite); utilisant jusqu’au dernier milli- 
metre l’espace qui lui etait laisse, il va s’amenuisant, et n’apparait 
cependant pas grSle; la pointe superieure vient contrebalancer la 
pointe inferieure et donner a la lettre tout son equilibre. 

On peut signaler encore quelques formes particulieres : Pexiguite 
du ddl (fig. 96), l’incurvation caracteristique du sommet de la boucle 
dans les sdd ou les td’ (fig. 95 et 96) et l’ecrasement de cette boucle, 
la forme du 'a'in median, cercle surmonte d’un fer a cheval termine 
en biseau. 

Cette tres belle inscription, quand on la regarde d’ensemble, appa- 
rait a la fois solide et souple, admirablement equilibree. Les carac- 
teres serres mais non confus, grslce au filet blanc qui les dessine, 
oeuvre de calligraphe et non de lapicide, ont encore toute la nettete 
des caracteres archaiques. Bien des details — I’entrelacement des 
Idm-dlif par exemple, ou les tresses souples, sans etre laches cepen- 
dant — font penser a quelques beaux specimens du koufique ancien 
d’Orient. Simples coincidences, ou influences indiitecles et limitees; 
dans l’ensemble cette ecriture est extremement proche de 
celle des inscriptions espagnoles contemporaines. Pour s’en rendre 
compte, il suffit de les comparer par exemple a plusieurs steles fune- 
raires du musee de Murcie datees de 526/7 (ii3i-ii33^) et surtout au 



190 


san( 7 | 0 Aires et eorteresses almoiiades 


fragment n° no du meme musee, date de 557 (1162); les ra’, les 
sin, les mini, lesterminaisons de lettres sont concluantes. An reste, 
quoi d’etonnant, puisque cette chaire fut faite en Espagne? Dans 
l’enseinble. celle ecriture est plus riche, plus souple et plus elegante : 
mais c’est surtout une question de matiere et de destination. Sur ce 
meuble, le plus beau de l’art musulman, il etait naturel de trouver 
une des plus belles inscriptions koufiques que nous possedions. 

Au revers des arcatures laterales, a la base du minbar, Tencadre- 
ment du decor est constilue aussi par une frise epigrapliique. Mais 
1’ecriture n’est plus dessinee en mosaique, elle est sculptee en plein 
bois; elle se delache sur un fond de rinceaux et de palmes; enfin, a 
premiere vue, elle- semble d’un caraclere, assez different. Elle aussi 
est d’inspiration pieuse : . la reproduction que nous en donnons 
(fig. 90) debute par la tasliya. ■ 

Elle apparait. surtout plus sobre encore, plus severe et plus raide. 
Elle n’est plus le seul element du decor; elle ne s’ingenie done plus a 
remplir: le cliamp epigrapliique, mais au contraire a y laisser de 
larges espaces vides. La ligne d’ecriture est plus basse encore, el sur- 
tout plus etroite; mais fort habilement taillee, elle demeure d’un 
puissant relief. Seules montent jusqu’au sommet; d’un seul jet vigou- 
reux, les hampes des alif et les 1dm; elles s’y terminent par un biseau 
tres sobre.. Elies ne se brisent pas, sauf en un cas, le dernier Idm 
d’ Allah ; e’est alors, sinon une regie, du moins l’usage le plus fre- 
quent/ Pas de terminaisons de lettres remonlantes; et meme, l’artiste 
a fait effort pour ramener le plus pres possible de la ligne d’ecri- 
ture l’extremite superieure des lettres generalement hautes ou assez 
hautes, ha', td’, kdf. Point d’enlacements ni de tresses, si ce n’est 
de rares lam-alif (bandeau vertical gauche, en bas) ou ha’ initiaux 
(bandeau horizontal, a droite). Encore tout cela demeure-t-il ties 
sobre. Par contre, la terminaison basse des lettres, serree entre la 
ligne d’ecriture et;la bordure, espace que de simples arcs de liaison 
suffisent a remplir, en est reduite a s’alloriger horizontalement le 
long de la bordure, ou bien diminue a l’extreme et semble atrophiee : 
quelques mim finaux, sur le bandeau superieur, sont tres caracteris- 
tiques. Les rinceaux ont ainsi de larges espaces pour se deployer; ils 
le font avec une discretion, une science et une grace inegalables 








95. — Entrelacs, panneaux 
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Dans les espaces vides, les palmes s’ordonnent en bouquets legers- 
les pommes de pin verticales s’inserent entre les hampes proches, et 
de petites palmes doubles s’insinuent delicatement dans les rares en- 
droits libres de la zone inferieure. 

Done un koufique en apparence fort different de l’autre. Mais si 
l’on y regarde de pres, l’on s’aperfoit que dans le detail, les ressem- 
blances sont au contraire nombreuses. Ainsi les dal, ecrases, sont tres 
voisins dans les deux alphabets; a la boucle des lettres du groupe 
sad, on trouve la meme incurvation caracteristique. Les ra’ isoles, 
quoique plus sobres, montrent dans la seconde inscription le meme 
equilibre que dans la premiere, la meme forme en fer a cheval. Le 
ain median projette vers le liaut les deux m6mes pointes qui se re- 
joignent presque; mais dans le second cas, elles ne surmontenl pas 
un cercle (bandeau lateral gauche, vers le centre). Les trois branches 
du sin vont pareillement decroissant; et meme, dans cetle ecriture si 
sobre, qui tend si visiblement a ramener toutes les lettres sur la ligne, 
si le sin vient k 6tre precede d’une lettre du groupe bd' , celle-ci, ex- 
ception caracteristique, s’eleve comme dans l’autre ecriture pour ac- 
centuer l’effet cherche par cette disposition du sin (fig. 90, liaut du 
bandeau de droit'e). Les mini conservent la forme disco'idale, et de 
meme, la brisure systematique du dernier lam dans le mot allah est 
une habitude frequente cliez les lapicides espagnols. Mais si ce kou- 
fique dans ses details restc volontiers archaique, proche encore du 
kofifique omaivade, il annonce par sa disposition generale, bien plus 
que l’autre, le koftfique occidental de l’avenir : ligne d’ecriture basso 
et serree, hampes allongees, comme etirees, se delachant sur un fond 
de rinceaux auquel elles ne se melent jamais, mais qu’elles decou- 
pent comme par une serie de cadres, rarete relative des lettres remon- 
tantes; vigueur maigre de la lettre. Tandis que l’ancienne tradition 
persistera sur lies grandes portes almohades, le koufique merinide 
reprendra ces derniers caracteres et les erigera en systeme. II pourra 
perdre, et perdre beaucoup, de sa sobriete : e’est du meme esprit 
decoratif qu’il procede. 

Ainsi, les deux grandes inscriptions coraniques de la chaire pre- 
sentent deux types de koufique bien differents par leur esthetique, 
encore que proches par certains details de leur alphabet. Le koufique 
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de l’inscription do fondaljon represente par quelques details un type 
intermediaire, mais le plus souvent, apparait original. 

C’est une inscription sculptee en plein bois, sur un champ lege- 
rement ere use en cavct et oil les lettres se detachent en tores un peu 
aplatis. Nul feuillage, L’ecriture se deploie seule sur lc champ a de- 
corer. Les lettres ne soul point pressees comine dans les deux ecri- 
lurcs precedentes. Les hampes et les arcs de liaison ne void pas jus- 
qu’a l’exlreme limite du champ. Par ailleurs le has de la ligne d’ecri- 
ture esl admirablement mis cn place, aux deux tiers environ du 
registre; nulle part de lassement, d’encombrement. Entre les arcs de 
liaison ou les lerminaisons sous la ligne on a menage de longues por- 
tions sans accident. De cette horizontale presque continue, les hampes 
jaillissent haules et droites; et l’opposilion de ces deux mouvemenls 
simples donne a ce koulique un admirable equilibre. 

Mais cette ecriture d’une si belle allure monumenlale admet bien 
lies subtilites qui n’apparaissent qu’a un exainen attentif. Les hampes 
semblent de loin elre tranchees net, mais la penle et la ligne meme 
des attaques out etc soigneusemenl clioisies. Les lerminaisons des 
wdw, les branches inferieures des ra’, les boucles des mini, les 'ain, 
les ha’ tout enliers out une allure fort calligraphique, avec des poin- 
tes legerement effilees el des ebauches de plcins et de delies. 

Les tresses soul ra res; on en trouve pourlanl quelques-unes. Cer- 
taines hampes de lain ou le depart du kaf sc courbent coniine dans le 
koulique incrusle. Lorsqu’il n’y a pas de hampes de lam ou d’alif pen- 
dant un assez long espace, le haul du champ est ponelue de sortes 
d’ovales d’un sens lout decoratif. 

L’on peut s’elohner de trouver ainsi cote a cole, sur un meme meu- 
ble, trois inscriptions koiiliques, qui, malgre les points communs que 
nous avons notes, presenlent, une parcille difference de facture. Le 
cas n’est pas isole : nous en avons trouve un autre dans ce monument 
meme, aux peinlures du minaret; il en exisle des exemples en de 
tout autres regions de l’Islam (i). Rien ne saurait montrer mieux qu’a 
cette epoque deja ce genre d’ ecriture avait une valeur avant tout de- 
corative. Sans doute on pourrait faire intervenir ici les differences de 

(il Ainsi 4 Ghazna d6s un siecle plus lot : cl. S. Flury, Ae decor e/ngraphique des monuments de 
(ihazna, Syria, 102b, p. 79-80 et pi. XIII. 
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matiere et de technique; mais le seul souci de varier les motifs elait 
deja suffisant pour pousser les artistes, auteurs de cette chaire, a adop- 
ter pour ces trois inscriptions trois formules plastiques differentes. 

Le decor sculpte. 

Forme. 

Les panneaux floraux des plats de la chaire sont de cinq formes 
differentes, determinecs par le trace de I’entrclacs : an centre des 
motifs, des etoiles a huit pointes. Quatre etoiles irregulieres a six 
pointes les entourent; les ensembles ainsi formes sont separes en Ions 
sens les uns des autres par des panneaux plus longs : hexagones ties 
allonges, elargis au centre de leurs grands cotes d’une avancee en 
triangle. Au bord des plats de la chaire, les grands panneaux suppri 
ment une de leurs pointes laterales, les etoiles a huit branches en 
perdent deux. Ces champs etroits, hexagones, etoiles, caries etoiles 
ont ete meubles avec une science profonde; ils ne se pretaient guere 
pourtant, surtout les etoiles, au deroulement des rinceaux; nulle pari 
on n’a l’impression de remplissage. Encore s’agissait-il la de formes 
habituelles; de tels panneaux se comptent par centaines (pi. XXXI). 
Mais les artistes ont su trailer avee le memo bonlieur les panneaux de 
formes inusitees tels qu’on en trouve par exemple aux montants des 
arcs et surtout au-dessus des arcs lateraux de l’entree (pi. XXXII) : 
de tels ensembles sont une joic pour l’ceil (pi. XLI1). La meme ou les 
lignes generates de la construction viennent tronquer ou inflechir le 
champ k decorer et lui donner une forme etrange, cela se rachele 
sans effort, sans que 1’on sente le procede. Ainsi les minuscules bou- 
quets de palmes qui s’inserent k l’extreme bord, sont d’une grace 
merveilleuse et les merlons de bois cisele sont des chefs-d’oeuvre de 
composition harmonieuse. 

Composition. 

Mais la composition de ces panneaux, vqries de dimensions et de 
formes, se laisse ramener a des principes communs. Les schemes sy- 
metriques derives de l’arbre de vie ou des series de rinceaux se deta- 
chent d’une tige centrale, sont fort nombreux. Dans les grands pan- 
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neaux le decor s’ordonnc parfois suivant l’axe longitudinal; mais le 
plus souvent suivant l’axe transversal : les rinceaux peuvent ainsi se 
deployer et s’entrelacer plus complexes et plus souples. Les etoiles a 
six pointes qui permettaient d’etaler des combinaisons variees de rin- 
ceaux ont re<yu le plus souvent une composition symetrique. Le jeu 
de fond n’apparaft presque jamais et la plupart des panneaux sont 
des compositions originates : certaines pourtant ne different que par 
quelques details. Dans les bandes sculptees qui couvrent les tran- 
ches des bordures de marches les jeux de fond apparaissent, beaux et 
complexes d’ailleurs. On ne saurait s’en etonner ni voir la un signe 
de decadence : l’art monumental du 1 Califat de Cordoue, a Madinat 
az-Zahra n’avait pas fui les longs alignements de motifs semblables. 
Mais dans ce minbar, oeuvre de virtuosite, ils ne pouvaient jouer 
qu’un r61e secondaire. 

A ces ensembles symetriques au savant equilibre, les decorat eurs 
de la chaire de 'Abd el-Mou’min prefererent des compositions plus 
libres encore : dans la plupart des panneaux, les palrnes se disposent 
sur un subtil entrelacs de rinceaux qui s’emmelent suivant des regies 
aussi compliqirees que certaines. Ces compositions, qui semblcnt dues 
au jeu de la pure fantaisie, sont toujours des merveilles de souplesse : 
l’oeil n’arrive plus: a suivi<e la deconcertante mobilite des lignes. Nul 
desordRe pourtant : la symetric rigoureuse est exclue, mais les rap- 
pels de mouvements et de masses evitent tout eparpillement du decor. 
En quelques etoiles apparait deja le danger lointain d’un pareil pro- 
cede : les rinceaux tendent a s’aligner en spires paralleles et sem- 
blables. 

A vrai dire, les differences entre ces panneaux apparaissent moin- 
dres que leurs parentes : partout oe sont des tiges greles, parfois re- 
fendues en deux brins, aux enroulemcnts multiples. Ce n’est plus, 
comme au minbar d’ Alger, l’aHure du rinceau qui definit la compo- 
sition, mais bien le groupement des palmes. Menues et presque 
toutes a la meme echelle, elles s’ordonnent suivant des mouvements 
que Ton per^oit sans peine. Les artistes almohades ont moins cherche 
a disposer les tiges en composition d’une infinie variete, comme 
l’avaient fait feurs predecesseurs, qu’a ordonner, par des groupements 
de palmes, de subtils equilibres de mouvements. 
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Sans doute des yeux d’Occidentaux peuvent trouver qu’il 
que disproportion entre la masse enorme du meuble et l’ex 
decor floral, encore qne, grace a l’exacte hierarchic dn dec< 
ait rien la de choquant. L’habilele des scidplems pent semi 
nn pen vaine puisqu’on ne la decouvre qifen examinant lei 
de lout pres. Mais il faul convenir qne cede esihetique espag 



Fig. 97. — Arcatures ft motifs floraux des cdtfts de marches. 


sail user a la fois de pareils contrastes et de tels raffinemen 
sa grandeur — et qu’elle possede aussi, a sa maniere, le se 
harmonie superieure. 

On ne cesse de decouvrir avec enchantement, sur ce men! 
details qui trahissent une habilete consciente et sure de s 
Des panneaux aux larges palmes modelees en ronde bosse 
Qa et la des touches de vigueur. On a aussi essaye de renf 
grandes lignes de la composition et de les rendre visibles 
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dans, quelques panneaux, des motifs polygonaux, opposent leur 
rigueur aux lacis sinueux des tiges. L’Orient avail deja employe 
pareil procede, a la chaire d’al-Khalil ou des etoiles polygo- 
nales timbrent l’interieur des panneaux sculptes. L’Occident reprend 
cette composition mais l’utilise avec plus de souplesse et de logique. 
Les motifs rectilignes sont issus cette fois des cotes memes des pan- 
neaux; ils ne donnent plus l’impvession d’un decor plaque. 

Une autre solution s’annonce, plus heureuse encore, et que l'es 
siecles suivants developperont : un des panneaux a pour centre une 
rosace d’entrelacs; sa composition devient ainsi plus large et plus 
pleine. Mais on prefera la virtuosite decorative a cette disposition plus 
facile et souvent plus vigoureuse, Aussi la composition de tons ces 
panneaux est-elle d’unle deconcertante variete, et d’une surete qui 
tient du prodige. Ghaque etoile est une symplionie de lignes dont 
on n’arrive pas a epuiser le charme : nulle monotonie, nulle discor- 
dance, nul desequilibre; une perfection qui enchante a la fois, et qui 
accable. On comprend toute la valeur de l’effort decoratif que fit 
1’ Occident musulman, lorsqu’a la chaire de la Kotobiya, on compare 
les plus beaux minbars orientaux, par exemple celui d’al-KhMil ou 
celui de Qous. Sur les panneaux des chaires d’Orient, les rinceaux se 
juxtaposent en spires serrees et on a l’impression d’un jeu de courbes 
monotones bien plus que d’un decor floral. Si quelques vastes palmes, 
ou quelques motifs geometriques ne venaient pas leur donner quelque 
accent, la composition y apparattrait fade et presque pauvre. Et 
dans les formtes aussi bien que dans le modele des palmes, l’Occident 
affirme encore sa richesse d* invention et son incontestable superiorite. 

Les formes florales. 

La palme simple. 

Dans ce minbar, la palme simple reste encore — et c’est fit un 
signe d’archaisme — tres abondante et tres riche de formes. Quel- 
ques types sont manifestement des survivances omaiyades : une 
feuille en forme de cceur qui semble faite de deux lobes juxtaposes et 
dont les nervures s’incurvent a la base, presque jusqu’a former une 
spirale, rappelle certains complexes floraux de Cordoue. La palme 
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simple dissymetrique avec un epais crochet a la base, qui triomphait 
a l’Aljaferia, se retrouve quelquefois. Ce qui frappe partout ailleurs, 
c’est la variete de formes des calices : tantot ils derivent de l’acanthe 
et sont faits de deux folioles divergentes avec un ou deux oeilletons a 
l’aisselle; tantot ils disposent en eventail des folioles plus longues. 
Parfois ce receptacle s’elargit : il se compose meme de deux palmes 
simples adossees qui se recourbent en crosses. Ce calice digite est 
remplace par deux feuilles epaisses et accolees : il y a la un souvenir 
de certaines formes du minbar d’ Alger. De meme a la chaire de la 
Kotobiya on trouve encore line palme a cinq pointes tres proche de 
l’antique feuille de vigne. 

Au-dessus de ces calices aux formes si riches, c’est le plus souvent 
une feuille symetrique : ses digitalions, tantot se detachent d’une 
nervure centrale, tantdt sont en forme de V et s’empilent simple- 
ment les unes au dessus des autres. Plus rarement, la palme est dis- 
symetrique. Suivant une pratique courante au xu e siecle, la feuille 
terminale se degage parfois alors d’une premiere gaine; mais le plus 
souvent se pose sur le calice une demi-feuille dont les fines nervures 
sont de temps a autre interrompues par un oeilleton. 

La palme double. 

Dans ce decor sur bois, qui de tout temps fut conservateur, la 
palme double presente autant d’archai'smes que la palme simple. 

La chaire de la Kotobiya a retenu, on vient de le voir, la palme 
simple de l’Aljaferia dont la nervure interieure s’elargissait en une 
courte feuille : entre cette ebauche de la palme double et la forme 
achevee, avec ses deux lobes bien equilibi'es, se trouvent de nom- 
breux intermediaires. 

C’est d’abord une palme dont le petit lobe est entierement enroule; 
c est une traduction nouvelle de certaines formes du minbar d’ Al- 
ger ou le disque et la rosace rempla^aient la nervure de la base. 
L’Orient, on l’a vu, retiendra cette forme que l’Occident va aban- 
donner (i). 

Quelques formes assez rares il est vrai, reprennent les innovations 


(1) Cf. supra, Les peintures du minaret de la Kotobiya , p. 386. 
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du decor peint ou du decor sculple de la memo epoque : palmes k 
calices successifs, palmes a bourgeon axillaire (i). Mais le plus sou- 
vent la palme double deploie deux lobes nerves, loujours vigoureux, 
qui ont une infinie variete de mouvements. 

Comme dans la palme simple, la digitation d’aeanthe est de regie. 
Cependant les ceilletons sont rares : s’ils marquerit regulierement 
l’aisselle de la palme double, ils ne vierinent interrompre que rare- 
ment, et a intervalles irreguliers, les fines nervures des limbes. 

La pomme de pin. 

Dans ce decor finement. strie, la pomme de pin est frequente. 
Rarement elle a les fines ecailles disposees en lignes paralleles qu’elle 
eut presque toujours en Orient; deja elle presente la forme qu’elle 
aura dans l’art des siecles suivants, et surtout dans les beaux bois 
merinides : de larges ecailles, pointues au sommet, se disposent en 
quinconce : elles sont profondement modelees et creusees en leur 
centre. Parfois, par une contamination habituelle avec la palme 
simple, les deux ecailles de la base s’agrandissent jusqu’a former 
une sorte de calice. 

. Tels sont les traits generaux et les particularity lies plus impor- 
tantes de la chaire de la Kotobiya : on ne saurait en epuiser toutes 
leg beautes : elle est tout un monde de formes geometriques et florales. 
Elle cortgtitue une sorte de symphonic ou les bois precieux et l’ivoire 
assoc lent lours ressources dans une unite harmonieuse, ou chaque 
panneau est itri motif donl on a peine a detailler les subtiles inflexions. 
On sent que ce minbar est le fruit d’un long effort artistique; il 
represente le chef-d’oeuvre au sens de notre Moyen-Age, du meilleur 
ou des meilleurs ateliers cordouans. On voudrail connaitre le nom 
des maitres qui l’ont compose et sculple. 

(1) Cf. Les peintures du minaret, en particulier fig. 60. 
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La mosquee de la Kotobiya; son sens et s 


Un minaret, une salle de prieres, line chaire : la mosquee de la 
Kotobiya possede encore, a peine effleures par la mine et les rtes- 
taurations, les trois organes riluels de tout grand sanctuaire d’lslam. 
Aussi, a bien des points de vue, elle conslitue un ensemble unique. 

Tout ce sanctuaire est d’une remarquable unite de conception et 
de style qu’on no retrouve nulle pari ailleurs dans Part hispano- 
mauresque, lorsqu’il s’agit de monuments de cede importance. La 
mosquee de Cordoue et. l’Alhambra, les deux seuls ensembles qui 
puissent lui elre compares, sont l’oeuvre de dynasties tout entiercs 
et chcvauchent sur deux siecles au moins. La Kotobiya est l’oeuvra 
d’un seul souverain, le plus grand qu’ait connu l’Occident musul- 
man, 'Abd el-Mou’min. Et si nulle part il n’a voulu inscrire son 
nom, il semble bien que l’on sente, dans tout l’edifice, le reflet de sa 
personnalite et non seulement le signe de sa puissance. 

Expression complete d’un moment historique, elle manifeste 
aussi dans son inlegrile Part d’une epoquc, qui fut la plus belle de 
Part hispano-mauresque, et si l’on veut bien penser encore que dans 
les autres terres de l’lslam, les monuments de cette valeur et de 
cette date, ou bien ont ete mines, ou bien ont vu des adjonctions 
et des remaniemenls rompre leur harmonic premiere, on compren- 
dra tout ce que represenlent, dans l’histoire de Part, la baute tour qui 
a certaines heures semble lumineuse, P ombre douce et les 
des nefs, l’immense poeme du minbar. ^ 

Si P ensemble de la mosquee a une valeur inappru^j^d^T ehac-uri . 
de ses trois elements conserve [jourlant sa person nifl^nel^lon seiis'^* 
propre. Cliacun d’eux garde, dans l’hisloire de Part 
cident, sa physionomie et son role distincts. 

Le minaret, qui depasse de loin les dimensions de celui de Cordoue 
et de celui de la QaPa des Beni Hammad est la plus ancienne des 
grandes tours de l’Occident musulman. Si la Giralda et le minaret 
de Hassan, ceuvres de la meme dynastie, le surpassent quelque peu 
par leur masse, si le minaret de Hassan est d’une composition plus 
silre, la tour de la Kotobiya leur est superieure par sa richesse deco- 
rative. Aux immenses arcatures qui donncnl a cbaque facade un 
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visage different s’ajoute le decor de fete de la peinture; sa couleur, 
avec la couronne claire des faiences, est toute force et joie, et j usque 
dans la penombre des chambres interieures, s’etagent line suite de 
coupoles ornees. C’est que le minaret de la Kolobiya n’est ni le debut 
ni le terme d’une evolution; il est, dans un long effort qui va bientot 
trouver sa formule definitive, le monument unique et qu’on n’imi- 
tera plus. 

Ce que nous donne l'oraloire de la Kolobiya c’esl le type longlemps 
prepare et enfin realise de la grande mosquee de I’Occicfent musul 
man. C’est aussi le plan de mosquee le plus expressif qui ail jamais 
ete confu. C’est surtout dans son plain epanouissement, tout le decor 
large des Almohades, avec ses qualites classiques d’ordre, de 
mesure, de forte et subtil'e elegance. La, et la seulement, on trouve 
des ensembles qui eclairent d’un jour nouveau toute revolution de 
l’art hispano-mauresque. C’est la floraison des chapileaux, ce sont les 
plafonds de charpente et les coupoles a stalactites, prototypes de 
toutes les oeuvres jusqu’alors connues et qui les surpassent en beaute. 
Cerles Cordoue est bien « le laboratoire de l’art musulman occiden- 
tal »; mais des formes de l’avenir, on n’y trouve souvent que l’e- 
bauche ou l’annonce. A la Kotobiya, elles sont deja pleinement rea- 
lisees avec une entiere et souvent ephemere perfection. 

Dans cette salle de prieres, qui, malgre son luxe reel, a tant de 
simplicite appaitente, la chaire, qui est toute richesse et variete, 
semble etre l’emanation d’un autre esprit. Gependant, entre l’ora- 
toire et le minbar on ne perfoit tout d’abord nulle discordance : ils 
apparaissent differents mais complementaires et une meme impres- 
sion de beaute superieure les unit dans l’ame de celui qui les voit. 
Mais en fait, cette chaire apporte, dans la grande mosquee des 
Almohades, qui avaient ete les conlempteurs du luxb, tout l’esprit 
decoratif de l’Espagne avec son abondance infaligable, ordonnee ici 
et epuree par un sens aigu de la composition et de la ligne. Et ainsi 
le minbar de la Kotobiya prend une importance historique egale h 
celle de l’oratoire. 

Jusqu’a maintenant, de la fin de l’epoquc omaiyade jusqu’aux 
constructions des Nasrides, l’art de l’Espagne musulmane nous echap- 
pait un peu. Les monuments almohades sont rarcs dans la peninsule 
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el du siecle des « Reyes de Taifas », du xi e siecle, il ne resle que les 
vestiges charmanls et minuscules du palais de l’Aljaferia. On sentait 
sans doute qu’alors que le ix e et le x e siecles avaient vu l’imporlation 
et la premiere elaboration d’un style, le xi e avail epure et affine, en 
les transformant dans un esprit bien defini, tons les elements de 
i’art du Califat. Mais nous ignorions ce que pouvait produire a lui 
seul eet art d’Espagne, puisqu’au Maghrib, la reforme almobade et 
rinfluencc plus grande de l’Orient lui avaient impose une direction 
parliculiere. Ce qu’a donne cet art espagnol, c’est la chaire de la 
^ Kotobiya, autrefois celebre entre toutes, longtemps oubliee et qui 
doit reprendre aujourd’hui sa place de reine. 

Comme l’oratoire, la chaire de la Kotobiya est un innombrable 
repertoire ou les decorateurs des siecles suivants puiseront sans 
cesse. Mais alors qu’ils reproduiront la plupart des richesses decora- 
tives de la salle de prieres, ils ne se souviendront plus de toutes celles 
du minbar. Quelques-unes de ses beautes les plus delicates ne se 
verront jamais plus. 

Ainsi s’exprime, dans un symbole d’une claire eloquence, ce que 
fut le contact entre l’Espagne et le Maghrib, association qui ne fut 
jamais une absorption, union qui laissa loujours subsister quelques 
contrastes : dans la mosquee que 'Abd el Mou’min eleva au Dieu des 
^ Unitaires, mais aussi a la gloire de la force africaine, repose un des 
plus beaux joyaux de la civilisation andalouse. 



VI. — La mosquee de la Qasba. 


SON IIISTOIRE 

La mosquee de la Qasba esl un pen plus recentc quo la Kotobiya; 
elle eut pour fondatcur Abou Yousof Ya'qoub el-Mansour, petit-ills 
de 'Abd el-Mou’min et dernier des grands batisseurs de la dynast ie. 
J1 en ordonna la construction, affinnc le Qirtas, en 5gi (ng5) (i), 
au moment d’entreprendre l’expedition d’Alarcos, et YIstibsdr semble 
la comprendre parmi les constructions qui furent commencees au 
debut de 585 (1189) (2) et par lesquelles le souverain f aisait de la 
qasba et de ses alenlours une veritable ville imperiale : elle en fut la 
mosquee. Elle aussi, elle fill construite avec un grand luxe, et deux 
siecles plus lard, elle servait encore a l’auteur du Mosriad de terme 
de comparaison flaftleur (3); l’admiration populaire 'la confondait 
souvenl avec l’enorme mosquee voisine; les legendies passaient de 
llune a l’aulre (4); les chroniqueurs eux-memes, iet surtout leurs 
tvaducteurs et leurs commenlateurs inodernes, ne dislinguaient pas 
tou jours tres bien enti-e elles. 

Mais tandis que la Kotobiya demeurait une mosquee purement 
almohade, la mosquee de la Qasba subissait des remaniements pro- 
fonds. Lorsque les Chorfa Sa'diens, au xvi e siecle, s’etablirent a Mar- 
rakech, ils couvrirent la ville de monuments nouveaux et restau- 
rerent beaucoup de ceux qui existaient deja; cette mosquee fut de 
ce nombre : comment y eut-elle ecliappe? Les nouveaux maitres 


(1) Trad. Beaumier, p. 323. 

(2) La traduction Fagnan est trfts amphibologique snr ce point. II parait Evident cependant que 
dans l’esprit de l’auteur de YIstibsdr, toutes les constructions dnumfirees furent entreprises par Abou 
Yofisof en mfirae temps qu’il faisait terminer le « fort • de son pr6d»icesseur. La date donntie est 
precise. — Le texte de cette partie de YIstibsdr est in6dit. 

(3) Ed. et trad. E. L6vi-Provengal, tlespiris, 1923, p. 01. 

(4) Ainsi la legende des boules d’or enchantees, qui, peu a peu, passe du minaret de la mosquee 
de la Qasba it celui de la Kotobiya. 
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avaient fait de la Qasba meme lcur residence; cette mosquee devenait 
ieur mosquee officielle. Derriere son mur de qibla, a l’emplacement 
de la vieille necropole princiere oil l’on avail, pendant un temps, 
depose le corps d’Abou ’1-Hasan (i), ils elevaient leurs mausolees 
celebres. Sur un pilier d’un des sahn lateraux, une insci'iption ( 2 ) 



Fig. 98. — Mosqude de la Qasba : Inscription dc restauration du Sa’dien Abou 'Abd Allah. 


(1) Cf . Henri Basset et E. L6vi-Pro venial, Chella, Paris, 1923, p. 191-193. 

(2) Voici le texte et la traduction de cette inscription qu’a bien voulu relever et traduire M. L4vi- 
Proven?al : 

a.) Sur le bandeau vertical : 

l^jl Jr- -U ilill oiU -li-1 

b) Sur le bandeau horizontal : 

(y -US 1 4jjl OaC VJ cite" Jt*l OlbLJl 

a) Allfth soit lou6 ! 

A r6nov6 cette coupole aprfis qu’elle fut torabee en mines 

b) notre maitre le sultan, l'6mir des croyants et le delenseur de la loi, le guerrier pour la loi 
dans la voie du maitre des mondes Abd 'Abd Allah Muhammad fils de notre maitre Muhammad 
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de Moulay 'Abd Allah (fig. 98) fait allusion aux travaux que fit effec- 
tuer dans la mosquee ce prince, le premier des grands constructeurs 
sa'diens, celui qui fit reconstruire la medersa Ben Yousof. Deux 
siecles plus tard, au milieu du xvm e siecle, Sidi Mohammed ben 
'Abd Allah, alors khalifa de son pere a Marrakech, entreprit de res- 
taurer les edifices fort ruines de cette ville et d’en reconstruire de 
nouveaux. II fit executer a la mosquee de la Qasba des restaurations 
qui semblent avoir etc considerables (1). Quelques-unes des modifi- 
cations qu’apporterent ces restaurations sont aisement rteconnais- 
sables. Elies portent a la fois sur l’aspcct extcrieur et sur la decora- 
tion interieure. Des derniers siecles, et plus probablement de la res- 
tauration alaouite, date, sous son etat actuel, la facade sud-ouest, le 
long de laquelle des arcs fortement brises, nus ou a stalactites, enca- 
dres de pilastres a fort relief, reproduisent la division interieure des 
travees (pi. XXXIX et fig. ii 3). Mais cette derniere ordonnance etait 
sans doute plus ancienne. G’est peut-etre a l’epoque sa'dienne que 
1 on boucha, sur la face nord-est, les trois portes qui devaient faire 
face a celles du sud-ouest (2). Le mur nord-est de la mosquee a d’ail- 
leurs ete epaule par d’enoi’mes contreforts de beton. 

Le plan. 

Lei plan (fig. 99) cst assez etrange. Dans une mosquee ties 
grande (3) un oratoire de faiblc dimension, un sahn enorme (fig. 
100). L’oratoire comprend onze nefs, perpendiculaires a la qibla et 
trois travees sculement, dont la derniere forme travee-nef; oratoiie 
en T, mais un T dont la hampe serait minuscule. Le long* de la tra- 
vee-nef, trois coupoles; une devant le mihrab, une a chaque extre- 
mite de part et d’autre du mihnib, l’ouverture sous la retombee des 
arcs de regie dans les mosquees almohades. Tout autour du sahn, 
une galerie de la largeur d’une nef, dans laquelle s’ouvrent a droite 

(1) Ez-ZayyAnf, Le Maroc de id.'tt a 18f2 (extraits du Tordjenmn trad. Houdas, p. 123-126 ; Es- 
SlAwl, Kitdb el-Istiqsd, trad. Fumey, t. I, pp. 268 et 359. 

(2) La mosquAe primitive avait sept portes, la huitiAme 6tant celle de 1’imAm IQirliit:, trad. 
Beaumier, p. 321-325), done trois par cdt6 et une dans l’axe : disposition tr&s normale dans une 
mosqufie almohade. 

(3) Dimensions de la mosqude A la qibla, 77">,50; sur les laces laldrales, 70® ,90. 
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trois portes de deux en deux travees, et dans le grand axe une autre 
porte (celle d’oii est. prise la fig. ioi). 

Tusque-la, un plan assez aisement explicable, encore qu’inusite au 



Fig. 99. — Plan de la mosquie de la Qasbn ft Marrakech. 


Maghrib. Le principe general est celui des grandcs mosquees-por- 
liques d’Orient auquel sont venns se combiner quelques elements 
de la tradition almohade : emplacement des coupoles, ouvertures 
sous la retombee des arcs voisins du milirab, colonnettes engagees 
aux piliers, disposition des portes. Mais il y a plus etrange : sur les 
deux faces est et ouest, a une distance de deux nefs de la galerie 
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Iaterule, unc ligne d’arcadcs traverse la cour depuis Toratoire jus- 
qu’au portique nord; chacune des deux cours laterales ainsi consti- 
tutes est a son tour divisee en deux parties egales, par une galerie 
transversale qui forme allce couverte depuis cette rangee d’arcades 
jusqu’ii la derniere des portes laterales. Ainsi, autour d’un grand 
salm central sonl disposees quatre petites cours egalemcnt a ciel ou- 
vert (fig. ioa et io3) (i). Dans tout cet ensemble, des bassins a profu- 
sion : deux dans lc sahn principal, un dans chacune des deux petites 
cours les plus proches de l’oratoire. 

Dans quelle rnesure cette disposition est-elle originate? Assure- 
ment elle pourrait 6tre le fait d’unc restauration sa'dienne. Entre 
autres arguments on pourrait avancer a l’appui de cette hypothe.se, 
les dimensions memes du sahn; a rnesure que les siecles s’avaricent, 
celui-ci, dans les mosquees marocaines, prend plus d’ampleur par 
rapport a l’oratoire; et l’on pourrait penser que l’un des deux bas- 
sins de la cour centrale, le plus excentrique et dont la presene'e s’ex- 
plique mal, formait le centre du sahn primitif. Mais tout cela est 
bien fragile. En fait, cette mosquee est d’allure beaucoup plus orien- 
tate que les autres mosquees du Maghrib extreme, sauf une seule; 
cst-ce par une simple coincidence que cette seule exception est jus- 
lenient un autre sanctuaire fameux construit par ce meme souve- 
rain, la mosquee de llassan a Rabat? Esl-ce pur hasard, si dans cette 
meme mosquee se relrouvent, en outre, des sahns laleraux, si rares 
par ailleurs? (a) 

Et l’on en vient a se demander si de meme que jadis Abd 
el-Mou’min, et peut-etre pour aflirmer lui aussi sa personnalite, 
Wqoub el-Mansour n’a pas tente d’inlroduire an Maghrib extreme 
un type nouveau de mosquee qui, apres lui, ne fut pas repris. 
Alois que les mosquees maghribines, si l’on met a part les sane- 


(1) Les fig. 102 et 103 permettent de se rendre compte fort bien de cette disposition. La p remits re, 
prise devant une des portes latdrales, moatre l’allde couverte conduisant au sahn principal. Dans la 
seconde, prise du cot6 oppose, on a, au premier plan, le sahn lateral le plus proche de l’oratoire ; 
au second plan, le sahn principal et, 4 droite, l’altee couverte; it l’arrifere plan, it gauche, le sahn 
lateral le plus proche du minaret. 

(2) Au moins it l'interieur mthne de la mosquee. A Sate, il semble poslerieur. A Taza, le « grand 
sahn >< uterinide ne fail pas partie, ft proprement parler, de la mosqttee. A la mosquee tatimide de 
Mehedya en Tunisie le second sahn longerait la face opposfto ft la qibla Of. G. -Marcais, Manvel 
d'url mumtimm, Paris, 1926, t. II, p. 107. 
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tuaires arehai'sanls ties sultans sadiens, avaienl londance a 
se simplifier de plus en plus, ces associations complexes et d’ail- 



Fig. 101. — Sahn lie la mosquee <le la Qasba 
(vu de la galerie N). 


leurs pen logiques de cours el de portiques n’avaienl nulle cliance 
de durer. 


LE DECOR DE LA MOSQUEE DE LA QASBA 

Le decor du grand sanctuaire d’Abou Yousof a beaucoup soufferl 
an cours des ages : des mutilations nombreuses, des restaurations 
plus on moins habifes, des additions plus ou moins discretes en ont 
allere le caraclere premier. On home pourtant 1111 pc i partoul dans 
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Fig. 102. — Mosquee de la Qasba : Vue des sahns lateraux. 



Fig. 103. — Mosquee de la Qasba : Sahn lateral de l'anglc N. 
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la mosquee ties vestiges du decor almohade, el on pent v resliluer, 
an moins dans ses grandes lignes, la primitive ordoimanee de ee 
decor. 

Comme a la Kotobiva se creusait, an fond de la travee-nef, un 
mihrab de vasles proportions dont Fare montail aussi tres bant (fig. 
10S). Comme a Cordone et comme a la Kotobiva, la voussure de cet 
arc relombait sur quatre colonnes de jaspe anx riches chapiteaux de 
marbre blanc. Deux autres colonnes aux semblables chapiteaux a 
demi 'engagees, supportaient l’encadrement de 1 ’are. Cielle somp- 
t utilise parure avait ete lii encore emprunlee a l’Espagne musulmane 
ol les chapiteaux de marble blanc du mihrab de la Qasba comptent 
aussi parmi les meilleures oeuvres de l’art omaivade (pi. XXXVIIl). 

Enlre ces colonnes s’ouvite la niche du mihrab, couverle d’une 
coupole a stalactites que les Sa'diens ont du refaire; le bandeau de 
cursif fleuri qui court a hauPeur d'liomme a ete habilement restaure. 
Au-dessus de cette frise, de hautes colonnettes a chapiteaux de pal- 
mes supportent des arcs lloraux; si les chapiteaux rappellent encore 
ceux de la Kotobiya, les arcs et tout le decor qui le supportent ont 
ete refaits assez maladroitement (fig. 109). 

Dans les parties hautes, plus rien ne subsiste du decor ancien du 
mihrAb et de ses alentours. Sans doute etait-il dans ses proportions 
et ses dispositions essentielles tres proche de ceux des deux Kotobiya 
et de Tinmel. Un detail rappelle de tres pres ce dernier mihrab : 
un cordon torse, aujourd’hui tres empate de chaux, forme la bor- 
dure interne de l’arc. Des artistes sa'diens ont peul-etre rneme res- 
pecte assez fidelement les grandes divisions du decor primitif. Les 
dimensions de l’arc ne semblent pas avoir ete modifiees. Les ecoin- 
?ons se sont couverts d’un decor presse de palmes; une frise epi- 
graphique et des jeux de fond lloraux ont remplace le large ent re- 
lacs polygonal qui devait, comme aux autres sanctuaires de memo 
date, entourer Fare et ses ecoin^ons. Mais on pent croire que les 
cinq autres areatures florales qui se voient encore ont pris exacte- 
ment la place des anciennes. De ces survivances ou de ces reprises 
vient sans nul doute la reelle purete d’ordonnance de ce mihrab qui 
fait oublier la mediocrite de ses formes de detail et son bariolage 
indiscret. 
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Le.s trois arcs qui delimilent Ie earn* (levant rnihrab sonl aujonr- 
d’luii encore des arcs a stalactites (fig. io4) : mais its ont ete refaits. 
Des lambrequins raidis sont lourdement modeles dans toute l’epais- 
seur de rarchivolle; la ligne generate de l’arc a meme ete cliangee : 



Fig. 106. — Mosquce de la Qasba : Une nef Ialerale. 


apres un depart presque vertical, les deux rempants se rejoignent 
presque sans s’inflechir. Sans doute les artistes almohades avaient-ils 
place la le double profil, a la fois sinueux et pur des grands arcs 
floraux a stalactites. Peul-etre aussi avaient-ils decore les archivoltes 
et creuse lours bases do palmettos. De tout cela rien ne s’est conserve. 
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Sous les coupoles lalerales au moins (fig. io(i par ox.), los arcs a 
stalactites semblent avoir mieux conserve la ligne ancienne : mais 
le cordon de maigres palmes qui les borde a ete ajoute. La travee- 
nef etait separee du reste de l’oratoire par des arcs aux lobes arron- 



Fig. 107. — Angle de l’oratoire el do la nef laterale ouest. 


dis (fig. io4), de forme pins elrangc quc belle, qui subsistent encore 
a l’Est mais qui ont disparu a l’Ouest. D’autres arcs aux courbcs 
fnolles, doublant des arcs lisses, donnent acces aux deux nefs qui 
flanquent la nef cent rale (fig. io5, deuxieme arc) : ils la soulignenl 
e n quelque sorte. 

L’arc a stalactites devait, comme dans les autres sanctuaires, se 
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trouvcr a T entree des nefs qui conduisent aux coupoles. 11 enveloppe 
Tare d’enlree de la nef axiale et on le voit au-dessus de la porte 
nord de la mosquee; alors qu’il se trouve une seule fois aux autres 
sanctuaires dans les nefs laterales extremes, qu’il vient couper sur 
l’alignement du sahn, il se repete ici de chaque cote des elements 
de travee qui viennent interrompre ces longues galeries. On le 
retrouve erilin sous les coiipoles de charpenle des angles nord-ouest 
et noi’d-est du sanctuaire. Tous ces arcs ont ete, comnxe ceux de la 
travee-nef, refaits ou reinanies. Ainsi disposes, ils semblent entourer 
la mosquee : pareille disposition, qni s’annonfait a Tinmel, est moins 
expressive que celle de la Kotobiya ou la repetition rythmique de ces 
arcs aux fines dentelures donnait a la travee-nef sa valeur et sa 
beaute. 

Aux angles ouest et nord ne s’eleverent jamais que de simples 
domes de charpenle. Aux trois coupoles de la travee-nef, les 
artistes sa'diens ont essaye d’imiter les chefs-d’oeuvi'e du passe. Mais 
leurs stalactites, plus larges pourtant que celles qui s’accumulent 
en py ram ides invraisemblables a 1’ Alhambra et aux Tombeaux 
Sa'diens, paraissent trop menues encore; les courbes en sont moins 
pures; les clxanfreins ou les filets disparaissent ou s’affadissent. 
Les coupolettes trop pen pi'ofondes n’arrivent pas a couper l’entas- 
sement monotone des stalactites : a la coupole sud on a cependant 
irnite plus lieureusement quelques details du style almoliade (fig. no). 
Lnfin la largcur de la travee-nef a fait que ces coupoles sont sur plan 
barlong et cette disposition a gene les decorateurs. 

Tout le reste de la mosquee est couvert de toits de charpenle. Sur 
la nef axiale se pose une pyramide de bois peint et des plafonds 
egalement points. Ce decor qui vent 6lre luxueux mais qui reste 
mal compose et de coulcur eriarde, date de la restauration de Sidi 
Mohammed. Ailleurs on a dispose des toits de charpente qui, au 
moins par quelques details, rappellent les toitures almohades : ce 
sont les memes doubles entrails supportes par des consoles de profit 
floral, les memes arbaletriers nombreux et de petit equai'rissage. La 
partie superieure de ces plafonds est faile, dans la galerie nord de la 
mosquee, d’un entrelacs de poutres, moins beau et moins savant 
il est vrai que ceux des plafonds dc la Kotobiya. Ailleurs les pla- 
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funds s’aehevent par. unc bande de hois point a enl-relacs polygo- 
naux, anx motifs trop maigres, aux couleurs trop claircs. Partont 
dans les reslau rations failes dans cetle mosqaee s’atteste 1’ admira- 
tion des oeuvres anciennes el l’impuissance a les bien imiter. 

Sans ses chapiteaux ancicns et sa cliaire, la mosquee de la Oasba 
ne possederait plus que des vestiges presque effaces ou des souve- 
nirs lointains de son ancienne boaule. 

Les chapiteaux omaiyades (i). 

Eux aussi comptcnt parmi les chefs-d’oeuvre de l’art du premier 
Califat d’Occident (pi. XXXVIII) : a Cordoue mcmc on trouverait 
diflicilement une semblablc seric de chapiteaux. Les chapiteaux de 
gauche n’ont pas de bandeaux ou nn bandeau rudimentaire, ceux 
de droite out de larges bandeaux : disposition qui n’est pas fortuite 
et qui est plus netle a la Kotobiya. 

Un des chapiteaux de droite (a) par le realisme et la souplesse de 
son modele esl encore tout proche du composite .antique. L’emplace- 
menl du bandeau n’est marque que par uric ligne de billettes sur- 
monlees de folioles d’acanthe aux larges mouvemenls; les inemes 
feuilles souples ornent le tasseau. Mais an chapiteau voisin, un modele 
plus maigre et plus sec apparait deja; deux branches detachees de 
celles qui forment les volutes viennent en se croisant occuper le 
centre de la corbeille et supporter un tasseau d’acanthes. 

Les chapiteaux de gauche (.'!) sont fort proclies les uns des autres : 
l’acanthe, decoupee plulot que modelee, forme la double rangee 
de feuilles de lour corbeille el les enroulements de leurs volutes. 
Mais au bandeau apparaissent des motifs speciliquement omaiyades : 
friscs lotiformes et prototypes lointains de la palme. A la tranche 
d’unc volute on voit meme un motif geometrique : une cliaine de 
losanges entrelaces. 

Les bases des colonnes qui supportenl ccs chapiteaux sont, clles 
aussi, omaiyades. Sur une pi in the, aujourd’hui enfoncee dans le sol, 

(1) II s'ngit ici cornmo a la Kotnbiya de chapiteaux callers; mais ceux qui se trouvent aux 
relombees du mihr&b soul ft. demi engages dans la maijonnerie. 

(2) A gauche et en has de la pi. XXXVIII. 

(3) A droite et en has de la pl. XXXVIII ainsijqu’en haut et au centre. 
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Fig. 111. — MosquGc de la Qasba : Bases omaiyades. 
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dies posent une bandc decoree entre deux torsades. Le decor y appa- 
rait plus evolue : on y trouve, an legist re superieur d’epais bour- 
geons nerves, entre des bouquets divcrgents de folioles d’acanthe; 
sur la plinthe ce sont des rinceaux d’acanthe et les memes bour- 
geons; aux ecoin^ons de la plinthe, des palmes a trois on cinq lobes 
ties allonges. Ccs bases semblent bien etre des oeuvres de la fin du 
x° siecle. 

Les chapiteaux almohades de pierre. 

Les chapiteaux de pierre qui supportent les arcs a stalactites de 
droite et de gauche (fig. 108 a l’extreme droite et fig. 11a e ), out une 
haute corbeille d’acanthe ljsse avcc une seule rangec de feuilles; 
dans l’un d’eux, de menus crochets floraux font transition entre la 
gaine d’acanthe et.l’astragale. Le tailloir est compose d’un large ban- 
deau lisse, de deux palmes enroulees en volutes Ires simples, d’un 
tasseau an sobre decor que des elements do palmes relient a la cor- 
beille. Pas de caulicoles, mais au chapiteau de droite un disque s’in- 
terpose entre la corbeille et le de. 

Les deux chapiteaux qui, a un niveau infcrieur (fig. 108 a droite 

fig. 1 12 b), supportent le largo encadrement floral du mihrab, 
n’ont plus la m£me haute et elegante silhouette; ce sont pourtant 
des chapiteaux almohades typiques, apparentes de ties pres aux 
chapiteaux a bandeaux de la Kotobiva (pi. XXX surtout b, c, d, /). 
Une seule particularite : une palme modelee en copeaux descend 
des volutes vers la gaine d’acanthe. Ces chapiteaux ont etc mala- 
droitement reemployes lors d’une des jrcstaurations de la mos- 
fluee (i). 

Les chapiteaux de stuc. 

Un des rarcs chapiteaux de stuc qui ait subsiste dans l’oratoire, 
v aut les chapiteaux de la Kotobiya avec sa double rangec d’acanthes 
a la large nervure deprimee, ses volutes et ses- caulicoles qui s’equi- 
librent exactement, son tasseau au decor dissymctrique (fig. 112 d). 
Mais un peu plus loin c’est, au de d’autres chapiteaux, un entasse- 
me nt habile, mais sans vigueur, de courtes palmes et dc pommes de 

(1) Pour menager une Iransilion enlre ces chapiteaux et des colonnes trop grosses ou trop 
Petites pour eux on a emp4t6 le has des acanlhes ou ajoulfi de chaque cole deux acanlhes de stuc. 
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pin autour d’une acanthe plate qui fournit le motif central (e et /). 
Ailleupst-jp- de4or se divise en deux rigides groupes de palmes (a). 
.Cette fois la -t^rbeille d’acanthe a diminue de hauteur et ce sont 
d5ja les proportions du chapiteau merinide. Ces types de chapiteaux 
ont cepeq'dgfrrUj'eAr importance : les artistes saVliens les imiterent 
dans la mosquee meme cn des restaurations sans grace; ils les sculp- 
terent en marbre aux mausolees de leurs princes • ils ne fircnt, bien 
entendu, qu’en accentuer les defauts. 

A cote du detail intemperant, apparait, dans les chapiteaux de 
cette mosquee, la simplification excessive, dans toute une serie de 
petits chapiteaux a bandeaux qui, dans les nefs bordieres, supportent 
les arcs a stalactites. Au~dessus de l’astragale torse, c’est une rangec 
d’acanthes basses aux caulicoles rudimentaires ou trop lourdes. Dans 
quelques-uns, bandeaux et volutes conservcnt encore les proportions 
normales; mais ailleurs le bandeau s’exagere ou se double d’un 
disque : il semble peniblement franchi par les palmes qui rejoi- 
gnent les acanthes. On voit meme les volutes et le tasseau se reduire 
a des formes embryonnaires. Ce sont la, il cst vrai, des negligences 
d’ariisans presses plul6t que des signes de decadence. Tons ces cha- 
piteaux ne sont d’ailleurs pas exempts de remaniements. 

LE MINARET 

Le minaret do la mosquee de la Qasba (pi. XXXIX) n’a ni Tenor- 
mite, ni la physionomie originale entre toutes de la tour de la 
Kotobiya : plus trapn , il se rapproche davantage des proportions 
habituo'lles du minaret maghribin. Le lanternon cst encore une 
construction fort importante, moins toutefois qu’a la Kotobiya et 
les deux liautes baies qui creusent) chacune de ses faces, allegent sa 
silhouette. 

La composition de. son decor ne frappe guere tant elle apparait 
classique; elle constituait pourtant,, a la date ou fut batie la mosquee, 
une remarquable innovation. 

Cornme a la Kotobiya, le minaret est lisse jusqu’a la hauteur des 
toils de la mosquee, et ensuite decore jusqu’au sommet. De tres 
loin, on distingue a son sommet une haute frise de faience beau- 
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c °up plus large relaliveinent que celle de la Kolobiya, encadree en 
outre de deux bandeaux plus petits, dont l’un, le superieur, a com- 
pletement disparu aujourd’hui (fig. n4)- Mais tandis qu’a la fcoto- 
biya, des panneaux decores venaient a intervalles assez restreints, il 
est vrai, orner les murs, toutes les parois du minaret de Mansouria 
sont couvertes d’un riche decor d’entrelacs. Sur chaqua face, trois 
arcades lobees se posent sur des colonnes et des chapileaux de faience, 
e t encadrent une ligne de trois baies. Les prolongenients de ces arcs 
e t de semblables rubans lobes qui partent d’un deuxieme rang de 
Petites colonnes de faience posees au-dessus des premieres entre les 
retombees des arcs, s’entrelacent jusqu’au bandeau de zellij en epar- 
gnant seulement les massifs d’angle des murs. Heureuse innova- 
tion : ce decor qui monte d’un elan puissant et assez lent, semblc 
vouloir s’elargir encore et faire ceder un cadre trop etroit pour lui. 
II trouve son equilibre dans l’opposition de deux forces : d’ou sa rare 
vigueur. 

Au lanternon la place de l’entrelacs a ete reduite aux depens des 
deux hautes baies. L’encadrement de faience des entrelacs pese 
ni °ins que les massifs peints de la Kotobiya, et le couronnement 
lui-meme du lanternon est plus leger. 

L'appareil. 

Le decor adopte a, pour une part, contribue k faire batir de 
Lriques toute la partie superieure du minaret de Mansouria. A la 
Kotobiya, les arcs lobes, grossierement claves de moellons, etaient 
m odeles dans une epaisse couche d’enduit. Ici au contraire on a 
eonstruit en briques, non seulement les chainages d’angle du mina- 
ret, mais les entrelacs eux-memes. L’appareil des murs est fort soi- 
grre; il se compose des larges et longues' briques de cette epoque, 
separees par d’epais lits d’excellent mortier riche en gravier. Les 
joints sont soigneusement lisses et en saillie legere. Souvent un lit 
de briques disposees en boutisses, separe deux lits qui presentent leur 
laee la plus longue : mais ce n’est la qu’une tendance. Les entrelacs 
eu x-memes sont un chef-d’oeuvre d’appareillage : les briques sont 
P er pendiculaires a la direction du ruban lobe, et leur taille a etc 
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faite avec le plus grand soin : les pointes des lobes elles-memes 
sont d’une ligne tres pure (i). 

Les Almoravides, nous le savons par les textes, avaient beaucoup 



Fig. 114. 

D6cor dc raosaiques de faiences du minaret de la Qasba. 

employe la brique, et a Marrakech memo. Nous ne savons si les 
Almohades) perfectionnerent ces precedes de construction en 
tous cas ils ne les laisserent pas degenerer. D’ailleurs l’Espagne 
musulmane etait passee maitresse dans la decoration de brique : c’est 

(1) Peut-6tre fut-il nScessaire de cuire des brlques de forme speciale; la hauteur 4 laquelle se 
trouve l’entrelacs ne permet pas un examon assez minutieux pour rdsoudre ce problfeme. 
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a elie, en definitive, que les minarets de brique de la fin du xn e siecle 
doivent la perfection de leur appareil. 

En ce xii 6 siecle finissant, le decor d’entrelacs architecturaux ten- 
dait done a faire regner aux faces des minarets, l’appareil de briques. 
Mais des que cesse le d6cor, la pierre reapparait : la base du minaret 
e st faite de moellons degrossis avec d’epais cliainages de briques aux 
angles. Le noyau interieur du minaret est fait d’un blocage de moel- 
lons. 

Comme a la mosquee de Tinmel, au minaret de la mosquee de 
Hassan, et dans la plupart des monuments almohades, le bois joue 
lln role important dans la construction de ce minaret. Dans les 
niurs de moellons degrossis de la base, de gros madriers equarris 
servent de boutisses. Ils sont remplaces par des rondins plus petits 
dans les murs de briques. Les linteaux des ouvertures sont faits, a 
1 interieur du minaret, de poutres qui se prolongent au dela des 
pieds-droits. De semblables poutres viennent souvent en prolonge- 
m ent des linteaux, former d’autres longrines. Ces elements discon- 
linus jouent, grace a leur frequence, le meme r61e qu’un chainage, 
avec plus d’elasticite. 

A. cette judicieuse repartition de divers appareils, aux multiples 
pieces de bois qui renforcent ses parois exterieures, le minaret de la 
Rtosquee de la Qasba a du sa solidite et son bon 6tat de conserva- 
tion (i). 

L’inUrieur du minaret de la Qasba. 

A l’angle nord-ouest de la mosqude, une porte donne acces au 
Rainaret. Pas de chambres interieures comme & la Kotobiya, mais uri 
e scalier ( 2 ) qui se developpe autour d’un noyau (3) de magonnerie 
(de plan carre). La couverture de cet escalier est faite de berceaux 
rampants; aux angles, ce sont des voutes d’aretes dont les voutains 
°nt ete au contraire de ce qui avait ete fait a la Kotobiya, legere- 
rRant redresses. 


(*) Les degradations y snnt en effet superficielles, sauf ft l’angle sud on une explosion a fail au 
m *naret une longue Iftzarde, d’ailleurs plus nppnrenlc que dangereuse pour la solidite de l’ftdifice. 

(2) Largeur de 1’escalier : 1 m. 45. 

(3) Cstd du noyau central : 3 ra. 15. 


HRSPfrug, — 


i. — 1926. 
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Le mur exterieur, assez epais (i) est perce d’ouvertures nom- 
breuses : a part les grandes baies qui, sur chaque face, sont dessi- 
nees par les rubans memes de l’entrelacs de brique, elles se reduiseni 
a des orifices fort petits dont l’cntrec qui se fait par une (les mailles 
de l’enlrelacs architeclural, se voit difficilement du dehors (a). Aussi 



Fig. lib. — Minaret de la Qasba : 
Restes (l’une frise epigraphique en faience. 


cet escalier est-il plus egalement eclaire que la rampe de la Koto- 
biya. 

Vers le haut du minaret, la pente de l’escalier devient moins regu- 
liere : ce sont ensuite deux galeries horizontales; an milieu de la der- 
niere, qui se trouve sur la face nord-ouest-, part un escalier droit qui 

(1) 1 m. 3!i environ. 

v2) Ce procddG, employe aussi an minaret de Hassan. (Hail encore inconnu ii la giralda : it semble 
done constituer une innovation de la fin du xii" siCcle. 
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aboutit sous le lanternon, du cote de la qibla (i). Dans ces der- 
nieres dispositions, 1’imitation de la Kotobiya est evidente. II a 
ffleme faliu, pour realiser cette ordonnanCe, modifier la pente de 
l’escalier et allonger la partie horizontale du couloir. Ce dernier cou- 
loir est egalement voute en berceau : un grand decrochement ver- 
tical relie sa voute a celle de l’escalier. 

Autour de la plateforme superieure regne un large chemin de 
ronde (a) : pour acceder aux merlons a cinq dents (3), il faut mon- 
ter sur une plateforme surelevee qui repose sur des voutains de 
briques (4). 


Le lanternon. 

Le lanternon est de dimensions considerables par rapport 4 la 
largeur de la tour (5). C’est une construction ajouree de 3 m. 90 
de cote, a un seul etage; on accede a cette chambre par un escalier 
de quelques marches sur la face nord-ouest (6). Ce kiosque, aux 
hautes parois ajourees, est couvert d’une fort belle coupole (fig. 116) 
autour de la clef legerement tombante, que nul motif central ne 
vient marquer, rayonnent seize cotes creuses. Le cercle lobe de cette 
coupole est inscrit dans un octogone qui ne repose pas sur des pen- 
dentifs : de simples architraves, sans doute formees de poutres 
recou vertes de:platr’e, rachetent les angles du Carre. Au-dessus de 
cette coupole toute decorative, unq simple calotte doit former la 
vraie voute du lanternon : sur son extrados se poserait la coupole 
a c6tes du sommet, autre forme, d’un sens, tout decoratif. 

Sur ce lanternon, comme a la Kotobiya, les elements des mo- 
saiques de faience sont non point noyes dans une couche de mor- 
tier, mais fixes par des clous a un couchis de planches dont elles 
sont pourtant separees par un matelas de mortier qui augmente 
l’adherence. Les planches sont elles-memes fixees a des madriers 

(1) La porte de l’escalier a Ora. 91 de largeur pour 2m. IS de hauteur. 

(2) Largeur : 1 m. 92. 

(3) Longueur des merlons & la base 0 m. 95, hauteur Om. 98. 

(4) Cette plateforme mesure Om. 95 de largeur et Om. 70 de hauteur. Les chemins de ronde des 
fortifications aghlaides de Tunisia reposaient souvent d6jft sur des voutains surbaissfis. Peut-6tre 
faut-il voir lit une influence orientale encore que le procddd soit assez banal. 

(5) Les 2/5 de cette largeur environ. 

(6) Disposition imposfie par la presence de l’escalier droit du sommet de la tour. 



238 


SANCTUM RES ET FORTERESSES ALMOIIADES 


horizontaux, enclaves, a intervalles reguliers, dans la magonnerie 
de briques (fig. 117). 

Si I’art almohade negligeait quelque pen l’appareil des oratoires 
nil le be, ton rcmpla^ait la pierre ct ou l’abus de l’enduit favorisaiL 
les. negligences de construction, il savait encore batir! ces) mina- 
rets avec intelligence et avec soin. Pareil fait esl d’ailleurs general 
ail Maghrib oil ties souvent le minaret a survecu a la mosquee : c’est 
quo. la hauteur meme du minaret et l’uxiguite de sa base exigeaienl 
une construction plus soignee et surlout rendaienl difficile I’emploi 
du beton (1). 

Le decor geometrique. 

Les a res lobes et I’entrelacsi architectural. — Aux faces sud-est et 
nord-ouest du minaret, le decor d’cntrelacs architecturaux repose 
sur des arcs brises a neuf lobes egaux. Ces arcs se prolongent par 
des r ubans pareillement lobes; d’autres rubans tout semblables 
partent de larges surabaques, que supportent, a 1’aisselle des retom- 
bees d’arcs, une rangee de petites colonnes a chapiteaiix. Les inter- 
valles du reseau dessinent des sortes de fleurons qui poseraient sur 
un epais calice un bourgeon circulaire. Tout ce reseau de larges 
fleurs d’ombre nait d’un trace geometrique rigoureux, et qui est ici 
d’une grande logique : l’arc lobe engendre l’entrelacs. Mais aux faces 
nord-est et sud-ouest (fig. n3) regne un autre decor : ainsi, de quel- 
que c6te qu’on le regarde, le minaret apparait avec deux faces diver - 
sement decorees. Cette fois, l’entrelacs et les arcs qui le supportent 
n’ont plus la m&me unite : sur des arcs a lobes inegaux se pose l’en- 
trelacs issu de l’arc a stalactites geometriques et le raccord est fait 
par une courbe habile que le trace geometrique ne pouvait donner. 

Mais c’est par tout la meme subtilite de l’entrelacs. Les cordons de 
briques roses sont refendus par un leger trait de faience bleu-tur- 
quoise, et chacun des deux brins ainsi formes s’entrelace separe- 
ment. Dans cette gigantesque vannerie, nulle confusion; les memes 
filets de faience dessinent soigneusement les pointes des arcs et mar- 
quent les croisements des brins. Dernier raffinement : les cadres 
qui limitent le decor, les encadrements des deux ouvertures qui sur 

(1) Comme nous le fait remarquer 1x6s justementM. G. Marqais. la forme merne du minaret, avec 
ses quatre murs qui s’fipanlent mutuellement, assure aussi sa solidity. 
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chaque face donnent du jour a I’esealier interieur, font partie du 
meme systeme d’entrelacs a deux brins quo les mailles du jeu de 
fond. Par des courbes savantes, moins feraies pourtant que celles 
des lobes meraes des rubans, les droites de cet encadrement arrivent 
a se raccorder au jeu de fond : la perpetuelle ondulation de ce decor 
semble s’apaiser un instant vers les bords, pour se reflechir et repar- 


ti r vers le centre. Partout on a voulu donner {’impression d’une 
implacable continuity. 

D’autres subtililes apparaissent dans les details du dessin. On a, 
dans toute la mesure du possible, evite les droites; les pointes des 
lobes sont legerement arquees, et dans l’entrelacs a stalactites geo- 
metriques, un crochet floral vient supprimer, a l’intrados, les res- 


Fig. 116. — Minaret (le la Qasba : Coupole lobee du lanternon. 
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sauts a angle droit (fig. n3). Ce decor de courbes, qui alliait l’ele- 
gance nerveuse a la force, repondait trop bien aux tendances esthe- 
tiques de l’art hispano-mauresque pour n’etre pas definitivement 
adopte De plus, comme tout jeu de fond, il etail facile a dessiner. 



Fig. H7. — Minaret de la Qasba : 
Mode d’attache des faiences du lanternon. 


Les mosaiqaes de faience. 

Mais par un eclatant contraste, l’art almohade a utilise dans ses 
mosaiques de faience le vieux decor rectiligne a elements juxtapo- 
ses. Au bandeau du minaret, c’est un beau et savant motif qui 
entoure des etoiles a huit pointes de quatre rectangles a trois tenons 
(fig. ii 4). Le mouvenrfent general imite le tournoiement du svas- 
tika. Deux reseaux semblables, l’un blanc, l’autre bleu-turquoise, 
imbriques l’un dans l’autre, couvrent exactement le champ a deco 
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rer. Sur les bandeaux du lanternon, c’est la memo juxtaposition de 
deux reseaux semblables de forme et differents de couleur; mais le 
dessin est fait de la repetition d’un meme motif en double T, tantot 
vertical, tantot horizontal : un Rectangle qui s’elargit d’un hexagone 
a chaque extremite. 

Le decor epigraphique. 

Le decor epigraphique n’etait pas absent de ee minaret : sur la 
face sud-ouest du lanternon, on voil encore, reemployes, des mor- 
ceaux de faience qui montrent des fragments d’ecriturc koufique de 
grandes dimensions; d’antres out ele deposes sur la plateforme du 
minaret (fig. 1 1 5) : l’inscription se detachail, en violet fonce sur 
fond blanc. Les quelques elements de Icttres qui subsjistent per- 
mettent de voir que ce koufique etait tres proche de celui qui regne 
aux grandes portes almohades; mais il en reste trop pen pour qu’on 
en puisse tirer quelque conclusion solide. Ou se placait cette parure, 
qui devait si bien faire valoir, par la vigoureuse opposition de ses 
teintes, la fermete dd sa ligne? Occupait-elle le bandeau superieur 
du lanternon ou la frise correspondante du minaret? II est impos- 
sible de le dire : ces registres secondaires sont aujourd’hui vides de 
leur decor de faience. La couronne du minaret de la mosquec de la 
Qasba n’est plus qu’une mine : la beaute de ce qui reste nous fait 
regretter plus encore ses irreparables mutilations. 

Le decor floral. 

Au-dessous du deploiement de ces lignes geometriqucs, les colon- 
nes et les chapiteaux qui supportent l’entrelacs mettent une note 
d’elegance gracile. Leur fAt de terre cuite vernissee, blanc au regis- 
tre superieur, violet fonce en bas, semble bien mince pour suppor- 
ter l’enlacement des larges rameaux de brique. C’est la une esthe- 
tique bien espagnole. Les chapiteaux, faits egalement de terre ver- 
nissee, sont composes de palmes; mais leur tailloir cubique, leur 
mince corbeille cylindrique, realisent presque la silhouette du cha- 
piteau merinide. Dans tous ces chapiteaux, des palmes raccordent 
la corbeille au tailloir et dessinent les enroulements lateraux 
de ce dernier; mais les plus grands ont au-dessus de l’astragale, 
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Fig. H8. — Minaret de la mosqufie de la Qasba : Ddtail de l’entrel^cs architectural. 
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une double couronnd d’acanthes' lisses, les plus petits une seule. 
L’espace qui, dans ces derniers, est occupe par le ban- 
deau, est rempli dans les premiers par deux palmes simples, dont 
la gaine epaisse est faite d’une feuille profondement arquee. Cette 
forme de palmes, qui se trouvait deja a Tirimel, est tres proche de 
certains types orientaux. Plus que par ces details de structure, les 
chapiteaux se distinguent par leur couleur : les plus grands sont 
bleu-turquoise, les plus petits violet fonce. 

La polychromie. 

Car autant et peut-etre plus que par la science et la purete de ses 
bgnes, le minaret de la Qasba vaut par son eclatante polychromie. 

Elle s’applique cette fois a tout le decor du minaret : les colon- 
nes et les chapiteaux sont de faience; les mailles des entrelacs sont 
remplis de carreaux bleu-turquoise, et des filets de meme couleur 
divisent et soulignent partout les rubans de brique. Enfin, le ban- 
deau terminal est plus large qu’a la Kotobiya, et le lanternon etait 
tout entier couvert de mosaiques de faience. L’harmonie coloree est 
presque la m<hne qu’jx ce dernier minaret : elle unit l’eclat 
des bleu-turquoises an rayonnement des blancs et les oppose a la 
couleur mate de la ma<?onnerie. Mais la brique de la mosquee de la 
Qasba est d’un brun rose plus clair que la pierre de la Kotobiya : 
dans le soleil, le minaret tout entier apparait plus lumineux que le 
ciel profond. Au milieu de tous ces clairs, quelques touches plus 
sombres : les briques, disposees sur champ et en relief, qui sepa- 
raient les bandeaux du decor de ceramique, etaient couvertes d’un 
email violet fonce. Dans l’inscription kodfique, cette teinte somp- 
tueuse s’opposait au blanc du fond. 

L’art du xn* siecle ne recherche pas le chatoiement et ne divise 
jamais la teinte : il oppose des couleurs franches par larges masses. 
Cette polychromie, qui laisse une impression de force jeune et 
joyeuse, est en harmonie avec toute la plastique des Almohades : 
elle a le grand merite d’etre vraiment monumentale. 

Le minaret de la Kotobiya vaut par sa taille gigantesque, par la 
richesse de son decor : avec ses arcatures et ses peintures sur enduit, 
il est tout un monde decoratif. De taille plus modeste, le minaret de 



244 


- SANCTU AIRES ET FORTERESSES ALMOHADES 


la Qasba se resigne au jeu de fond : on a vite fait de distinguer 
et d’apprecier tous les elements de son decor. Mais, comme a la 
Giralda et a la mosquee de Hassan, l’art almohade trouve ici la plas- 
tique nouvelle du minaret, sous des aspects assurement divers, 
mo ins eloignes pourtant qu’ils n’apparaissent au premier coup d’ceil 
Les trois minarets r gigantesques, dans lesquels on se plait a recon - 
naitre la marque meme du genie almohade, resterent des oeuvres 
uniques, et ne pouvaient guerc etre imites : ils etaient trop riches 
et trop dispendieux. Au minaret plus modeste qui domina le palais 
des Almohades, et qui precede d’une meme conception architectu- 
ralc et decorative, il etait reserve d’etre l’ancetre du minaret maghri 
bin classique. 


LA CHAIRE 

La chaire, dans cette mosquee aussi, est- une tres belle oeuvre 
d’art. Posterieure de quelques dizaines d’annees a celle de la Koto- 
biya, pile precede du meme esprit decoratif. EUe est d’allure moins 
imposante que celle-ci (i) : plus petite, elle ne comporte que quatre 
marcties, mais hautes. Un autre detail encore contribue a lui don- 
ner un aspect tin peu different : la double arcade du haut, avee ses 
deux grandes baies brisees, de belle ouverture : motif volumineux, 
en soi fort beau, mais qui, a .cette place, ecrase un peu l’ensemble. 
Au depart, les arcs lateraux, qui ne soul pas non plus relies par une 
arcade, sont un peu plus hauls qu’a la Kotobiya : cela est conforme, 
nous l’avons vu, it revolution normale de ces meubles. 

Sur les plats regne un entrelacs de dessin tout k, fait semblable 
k celui de l’autre chaire,, enserrant des panneaux de formes analo- 
gues, et la aussi 1’entrelacs est de mosai'que a dominante claire, et 
les panneaux^ fonces, de bois cisele ( 2 ). Dans cet, espace plus res- 


(1) Voici les principales dimensions de cette chaire : hauteur (non compris le dSpassement du 
cintrel 2 m. 87 ; largeur, 0> m. 76 ; largeur des plats, 2 m . 2'i ; hauteur totale de l’entrfie, 1 m 90 ; lar- 
geur de l’arcade laterale, 0 in. 42 : rpaisseur, 0 m. 08 ; baie de cette arcade, hauteur 0 m. 88, lar- 
geur 0 m. 20 ; marches, largeur, 0 m 62, hauteur 0 m. 33, profondeur 0 m. 42 ; plate- forme supdrieure, 
profondeur 0 m. 96 ; hauteur du dossier. (sommet du cintre) ft la plate-forme, 1 m. 78; arcades lat<5- 
rales du haut, largeur totale 0 m. 96 ; chacune des baies a 0 m. 68 de haut et une largeur maxima 
de 0 m. 33. 

(2; Largeur du ruban, 0 m. 037 ; dimension des panneaux : hexagones, longueur 0 m. 21, largeur 
(pointes comprises) 0 m. 09 ; grandes fttoiles inscrites dans un carr6 de 0 m. IS de cdt6 ; carrfts 6toil6s, 
0 m. 09 environ. Largeur de la bordure 0 m. 01 . 
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treint, le motif est cependant plus largement traite. Les rubans de 
l’entrelacs, surtout, sont plus epais et separent mieux les panneaux; 
ce sont eux que Ton voit plus que ceux-ci; l’ensemble du decor appa- 
rait plus solide encore, mieux hierarchise. Une bordure d’entrelacs 
ties semblable encadre les plats. Ceux-ci, malheureusement, ont 
souffert a l’extreme : c’est a peine s’il demeure quelques panneaux 
inlacls (pi. XL). Les arcatures du liaut et du bas ont leur decoration 
independante, oil la mosaique domine. En bas (pi. XLI) c’est un arc 
haul place, et brise, soulenu par des colonnettes engagees recou- 
vertes de mosaique (v. pi. XLI et fig. 119) dont les chapiteaux ont 
disparu; ils etaient fort simples, si l’on en juge par ceux qui ont sub- 
sists en liaut. Dans les ecoinfons, entre les rubans de l’arc et ceux 
de la bordure qui s’entrelacent, s’inserent deux panneaux de bois 
cisele. Aulour de l’ensemble, deux encadrements, a decor de 
mosaique, l’un large sur champ plat, l’autre, exterieur, sur une mou- 
lure en cavet : on les etudiera plus loin. 

Les arcatures du sommet sont de composition analogue, mais 
plus large (pi. XLII et fig. 120). Memes arcs brises, sur colonnettes 
engagees a decor de mosaique; meme entrelacement des rubans de 
l’arc avec ceux de la bordure; des panneaux ciseles, de formes etran- 
ges, remplissent encore les interstices. Enfin, tout autour, meme 
double encadrement. 

Comme a la Kotobiya, l’interieur est tout aussi richement decore 
que l’exterieur, mais le decor est entierement fait de marqueterie. 
Sur la face interne des arcatures anterieures (fig. 119), un triple 
encadrement : un large motif a base de carres etoiles entre deux bor- 
dures etroites a base de losanges. En haut et a I’interieur de ces 
arcades, un decor semblable a celui de la face externe, mais tres dela- 
bre; des fragments d’un encadrement a double ligne d’elements poly- 
gonaux en sont le plus remarquable et presque le seul vestige. L’ar- 
chivolte des arcs, la tranche des parements sont aussi decorees de 
mosaique. Les contremarches sont admirablement traitees (pi. XLII). 
Une serie d’arcatures, dont le fond se remplit de motifs quadrilles a 
dominante alternativement claire et foncee, s’unit a un motif com- 
pose de lignes d’etoiles enlacees, jusqu’A une bordure qui rappelle 
celle de l’exterieur. Le motif se poursuit sans interruption sur la 
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paroi interne des parements, si bien que l’interieur de la cliaire en 
est entierement tapisse. 

Le haut dossier a beaucoup souffert; il est aujourd’hui tres fruste. 
Au-dessus d’un soubassement, de decor semblable a celui des mar- 
ches, on y voit les restes de deux grandes rosaces polygonales a huit 
branches superposees ayant pour centre un carre etoile. Les rubans 
de l’entrelacs etaient, semble-t-il, de mosaique et enserraient la aussi 
des panneaux ciseles dont il reste des vestiges aux angles. C’est le 
motif auquel s’applique particulierement aujourd’hui le mot de tes- 
tir, et qui ne tardera pas a devenir, en Egypte aussi bien qu’en Occi- 
dent, dans le bois sculpte ou peint comme dans le bronze, le 
motif decoratif le plus frequent; il meublera de larges panneaux 
comme des vantaux de porte, et se repetera memo dans le platre, 
en longues frises, a l’epoque merinide. 

Gette chaire, comme l’autre, a etc deshonoree par l’adjonction 
d une rampe grossiere reliant les arc^tures du bas a celles du haut. 
Elle n’en reste pas moins, malgre toutes ses mutilations, un autre 
admirable exemple de l’ebenisterie medievale. 


La technique. 

Si la conception decorative est la merae dans les deux chaires 
almohades de Marrakech, la technique, au contraire, presente de 
grandes differences. 

Les panneaux de bois cisele, k les regarder de pres, ont un tout 
autre aspect. Dans presque tous, le motif central est entoure d’une 
bordure assez large : cette disposition existait deja a la chaire de 
Qarawiyin. A l’interieur, palmes et pommes de pin, moins serrees, 
se detachent sur des tiges plus deliees. Et surtout beaucoup d’entrc 
elles sont traitees d’apres un proc6de tout autre : leur surface se 
presente comme une serie d’ecailles, parfois serties d’une mince 
bordure. Leur composition demeure cependant extremement vigou- 
reuse, et plus claire meme, souvent, que dans l’aulrc minbar (v. 
pi. XLIV); on l’etudiera plus loin. 

Une plus grande difference encore en ce qui concerne la mosai- 




Chaire de la mosquie de la Qasba : arcades antfrieures. 



Fig. 120. - Chai 
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que (1). Des elements moins epais : plus de grandes lames d’ivoire 
souples s’enfongant profondement dans le socle; moins larges aussi • 
les plus grands sont d’etroits rubans d’ivoire. La marqueterie ne 
s’associe plus etroitement au bois sculpte, comme dans les merveil- 
•eux ensembles de la Kotobiya. Elle se contente, sur toule la chaire, 
comme sur les plats d’en enserrer les panneaux. L’ivoire tient dans 
ces marqueteries plus de place qu’a la Kotobiya : elles off rent aussi 
des contrastes plus vifs, sans renoneer cependant dans le detail aux 
delicates harmonies des bois, qui etagent leurs teintes du jaune clair 
au rouge sombre. Les elements sont parfois colies a memo le bois; 
mais le plus souvent, de minces carres et de minuscules batonnels 
d’ivoire et de bois de couleur sont disposes sur une sorte de ioile d’un 
tissu assez lache, mais solide. II suffira pour comprcndre cette tech- 
nique, de regarder de pres la figure 119, qid represente a une assez 
grande echelle, la face interne des arcades inferieures; on y distin- 
guera meme (a droite notamment) la toile que la chute de la marque- 
lerie a mise a nu sur les bords. Technique plus rapide, et moins 
solide qu’a Kotobiya. Ce n’est pas a elle seule cependant qu’il J'aul 
nnputer le triste etat du decor, car les panneaux de bois dur ont plus 
souffert encore que la mosaique. Dans les parties conservees, celle-ci 
reste solide, et son eclat, au cours des siecles, s’cst a peine terni. 

Ces mosai'ques se composent de motifs courants en bandes assez 
nainces, de frises plus larges, et de panneaux. 

Les motifs courants. 

Les rubans qui foment l’entrelacs des plats du minbar, entoureni 
de deux minces listels sombres un large motif geometrique, qui 
n’est plus forme d’elements juxtaposes comme a la Kotobiya mais 
dessines en baguettes minces et entrelacees. Le ruban meme de 
1’entrelacs est forme de deux liseres noirs de chaque cote d’un filet 
blanc. De grands carres qui occupent toute la largeur du champ 
s’entrelacent a son cadre; les points de raccord de ces carres sont 
entoures d’autres carres plus petits qui forment. une sorte de dessin 

(1) Ivoireet bois de couleur : brun rouge, rouge sombre, jauue paille, quelques touches de vert 
®t de noir pur. 


■uspfaug. — t. vi. — 1926. 
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interienr et disconlinu. Dans les plus larges intervalles du motif 
ainsi forme, dc petites croix blanches a centre sombre; ailleurs, des 
remplissages aux couleurs discretes dont les elements minces et allon- 
ges suivent le mouvement du ruban. Aux angles, on s’est efforce de 



Fig. 121. — Chaire de la mosquito de la Qasba : 
Face iulerne des arcades sup6rieures. 


raccorder les baguettes de ces motifs afin de ne pas briser le mou- 
vement des entrelacs. On y est arrive presque partout, parfois aveo 
une rare habilete. 

Tout autour des arcades inferieures de la chaire, occupant toute 
la largeur d’une moulure en quart de rond, regnail une bande de 
mosaique aujourd’hui presque entierement disparuc (pi. XLI). Sur 
un fond mouchete et sombre se detachaient des caries clairs; des 
chevrons garnissaient les ecoin^ons des motifs. Le dessin est fail 
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d’une ligne brisee qui elargit le trait, lui donne quelque indecision, 
et enleve au motif toute raideur. 

Les bandes de marqueterie qui servent de cadre a des motifs plus 
larges, repetent parfois la disposition de detail des rubans a entre- 
lacs : il en est ainsi en haut des contre-marches (pi. XLIII) et dans 
la moulure des arcad'es superieures (pi. XLII et fig. 120). Ils juxta- 
posent aussi, comme a la Kotobiya, des carres moucbetes avec des 
ecoinfons decores en chevrons (fig. 119 bordure interieure). Ce der- 
nier motif se retrouve avec quelques varianles, aux rubans qui enser- 
rent les panneaux de bois, sur les tympans des diverses arcades. 

Aux archivoltes de ces arcades, ce sont partout des motifs a che- 
vrons, ou les lignes brisees, tantot conservent le meme mouvement. 
tantot s’opposent de registre a registre (fig. 120 et 121). Des che- 
vrons encore ornent les demi-colonnes des grandes arcades (fig. 119). 

Les f rises. 

A la face interne des arcades inferieures regne, entre les deux 
minces baguettes deja signalees, un magnilique motif de mosai'ques 
entrelacees. Un filet d’ivoire y dessine des carres etoiles. Ces caries 
etoiles s’entrelacent au cadre par le pi'olongemcnt de leurs c6tes, 
Il et dessinent ainsi des motifs en T (fig. 119). Les remplissages sonl 
faits de chevrons autour d’une croix blanche dans les motifs en T, 
de carres semes de croix blanches dans les carres etoiles. 

Sur la face externe des m£mes arcades (pi. XLI), c’est. un motif 
plus savant encore : les carres etoiles dessines par trois filets, deux 
sombres enserrant un clair, sont reli4s par un noeud d’entrelacs. Ce 
procede, en augmentant l’intcrvalle qui separe les etoiles a huit 
pointes, agrandit considerablement les motifs en T de la bordure. 
Les remplissages, ordonnes en lignes verticales, sont a base de carres 
timbres de croix blanches a centre noir. 

. Sur la face interne des arcades superieures, une large baguette 
de bois lisse dessine une suite d’hexagones allonges, relies entre eux 
par des nceuds d’entrelacs (fig. 120 et surtout fig. 121). Les rem- 
* plissages, tres larges, sont faits d’un jeu de fond de croix et de 
carres blancs qui se detachent sur un fond sombre et sont eux-memes 



- ~ 'Srf 

254 SANGTIJAIRES ET FORTERESSES AEMOIIADES 

timbres d’un ipqtif sombre en semi. A l’inlerieur de ees memes 
arcades, ce sonl'detfx lignes d’octogones reguliers, dess intis par line 
baguette blanche cernee de noir. Les cotes de ces octogones s’entre- 
lacenl cnlre eux et an cadre; etrange impression : sur lonte I’elendue 
de cette frise, un inouvemenl tournant s’esquisse qui semble s’arreter 
aussitol sans jamais pouvoir s’achever. Le remplissage des octogones, 
clair sur sombre, est fait d’etoiles a quatre branches aux palmes elar- 
gies entourees de mouchete. 

panneaux de marqueterie. 

Le motif des contre-marches et des cotes de 
marches se compose d’unc suite d’arcades 
trilobees a retombees outrepassees (pi. XLIII). 
Comme sur une des faces du minaret de la Ko- 
tobiya, le lobe terminal s’acheve par un arc en 
mitre. Les panneaux que ces arcades delimi- 
tent, sont alternativement clairs et sombres ; 
les premiers disposent en damier des carres 
blancs et des carres a fond noir timbres d’une 
croix blanche. Les seconds juxtaposent des 
chevrons a remplissage d elements concen- 
triques ou encore disposes en semi. Le decor 
^ des pilastres et de leurs impostes a disparu. Le 

Fxg. 1 22. — Chaire de lamosqu6e 

de la Qasba : Decor de marqueterie prolongement des arcs s’entrelace et semble 
des contre-marches. 

former le depart d’un entrelacs architec- 
tural. Simple apparence : le jeu de fond qui garnit tout le haut du 
panneau est bien entrelace, mais il se compose de motifs superposes 
et refermes sur eux-memes : ce sont des croix grecques aux bras qui 
s’achevent en pointe. Ces croix sont timbrees en leur centre d’un 
remplissage en carre etoile dont les directions generales sont obliques 
par rapport aux bras de la croix, eux-memes couverts d’un revete- 
ment uni et sombre. Au contraire les carres etoiles qui se trouvent 
etre menages entre les croix, ont un remplissage qui accuse leur 
forme. L’ ensemble du jeu de fond apparait ainsi compose de carres 
etoiles relies par des nceuds d’entrelacs bien plus que de croix entre- 
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lacees. C’est en somme, developpe et avec des variantes de detail, le 
meme motif que nous avons deja trouve a la face externe des arca- 
tures inferieures. 


Le decor sculpte. 

Forme et dimensions des panneaux. — Les panneaux de la chaire 
de la Qasba sont semblables a ceux de la Kotobiya, mais leur bor- 
dure est plus large et plus riche. Aux etoiles a huit pointes, le ruban 
torse qu’on trouvait deja a la Kotobiya, est double, non plus d’une 
simple baguette, mais d’un large ruban dont 1’interieur est creuse 
d’ecailles (fig. 128 , 124 , ia5). Les etoiles a six pointes et les grands 
panneaux ont des encadrements proportionnes a leur taille : une 
frise de courtes pommes de pin dont la base s’entoure d’une palme 
simple arquee se dispose entre deux filets lisses ou deux baguettes 
ornees d’ecailles. 

Composition des panneaux. — La composition de ces panneaux 
est plus simple qu’a la Kotobiya. Quelle que soit leur forme, les etoi- 
les sont decorees en schemes symetriques que dessinent des rinceaux 
tres minces d’une allure toute geometrique. Cette tendance a ne 
plus considerer les rinceaux comme une tige, mais comme un sup 
port abstrait, s’annonfait dejii a la chaire de la Kotobiya et se mani- 
festait mieux encore dans le decor sur platre de cette meme mos- 
quee et de Tinmel. La tendance au jeu de fond, a peine perceptible 
& la Kotobiya, s’accuse ici en quelques grands panneaux oil les m6mes 
groupements de palmes se repetent de chaque cote de l’axe longi- 
tudinal. Toutefois d’autres panneaux ont un sens; on y trouve un 
motif initial et un motif terminal. Mais souvent d’une etoile a l’autrc 
Ja composition ne varie plus que par de menus details. Les artistes 
se eomplaisent moins a l’imagination decorative. 

D’ailleurs, plus encore qu’a la Kotobiya, c’est la forme, la dispo- 
sition et le mouvement des palmes qui determine la composition 
de ces panneaux sculptes; les grandes lignes du decor apparaissent 
comme jalonnees par des elements floraux de grande taille et dis- 
continus. L’effort d’originalite des artistes a porte avant tout sur 
le dessin et le modele des palmes elles-memes : ils nous ont laisse 
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ainsi un decor floral d’une tres grande originalite dont l’analogue 
n’a pas encore ete trouve. 

Le modele. — Netiete, vigueur : tels sont les caraeteres communs 
de ioutcs ces formes florales. Presque toutes les feuilles sont cer- 
nees et se detachent avec plus de relief encore qu’a la Kotobiya; la 
pomme de pin et certaines palmes sont entourees de fdets ou de 
baguettes (fig. 123, 124, 125, 126, 127). Dans les palmes a digitations 
d’acanthe, la nervure mediane se detache 'en haut-relief et s’elargit 
parfois aussi en baguette ornee. II y a plus : l’interieur des lobes est 
deprime afin que le bord des lobes se releve tou jours. Quelques pan- 
neaux de la face ouest, surtout des etoiles a six pointes, ont un relief 
etonnant. Ainsi, dans une profondeur assez faible, les ciseleurs ont 
menage toute une serie de plans bien detaches. Rien n’est plus habile 
que ce modele qui reussit a unir quelque chose de la douceur ferme 
de la ronde bosse & la nettete incisive du decor grave. 

La palme simple symetrique. — La palme simple symetrique 
(fig. 126) est assez rare et de forme courante : d’un calice nerve sort 
une feuille & digitations empilees. Parfois le calice s’61argit et est 
forme de deux feuilles dont la nervure mediane est ornee; la feuille 
elle-mfone, epaisse k la base, aigue an sommet, est modelee d’ecailles 
comme une pomme de pin. Ailleurs elle se compose, suivant un 
scheme archaique, de deux feuilles accolees. A noter aussi de curieus’es 
feuilles en eventail aux nervures multiples et un archaique bourgeon 
k cinq lobes (fig. 128 en haut et k droite). Cette rarete de la palme 
symetrique, chere aux decors archaxques ou archaisants, ne doit 
point etonner dans cette fin du xn* siecle. La sculpture sur bois suit 
ici revolution generale du decor qui employait de plus en plus la 
palme simple dissymetrique. 

La palme simple dissymetrique. — Dans cette derniere forme, le 
limbe connait des modeles differents (fig. 126) : c’est tantdt la demi 7 
acanthe, tant6t la feuille riervee a calices successifs, que l’on trouve 
sous sa forme lisse dans le decor peint ou sculpte des Almohades 
et que l’on voyait aussi, mais plus rarement, a la chaire de la Koto- 
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biya. Enfin les ecailles de la pomme de pin remplacent sou vent les 
nervines sans que la forme de la feuille. longue, arquee, souvent 
meme recourbee a son extremite, en soit cliangee. 

Plus encore que le limbe le calice sert de theme a de multiples 
variations. Souvent il prend la forme d’une cupule a peine creusee 
et se decoupe alors en folioles arquees, qui enserrent parfois une 
amande lisse ou striee. II prend aussi la forme classique d’une gaine 
formee de deux feuilles epaisses aux pointes divergentes et arquees. 
Tantot il s’orne de digitations : il se compose souvent alors d’cnve- 
loppes successives; tantot il revet des formes plus archaiques et se 
creuse de larges sillons en triangle curviligne ou en amande. Parfois 
meme, suivant un procede cher aux decorateurs omaiyades et que les 
artistes du xn* siecle reprennent, parfois, l’interieur du calice est 
rempli de menues formes florales (i). Ici, c’est presque toujours une 
palme aux lobes multiples. 

Cette richesse de formes et ce modele archa'isant du calice ne sont 
point sans analogue. Aux portes du monastere de Las Huelgas a Bur- 
gos (a), sculptees vers le meme temps par quelque artiste andalou, 
les calices des palmes simples sont encore plus varies et plus com- 
plexes. On y retrouve, plus ou moins net, le souvenir des types a 
cinq lobes derives de la feuille de vigne et qui efaient si nombreux 
dans le decor omaivade cordouan. 

D’autres calices circulaires sont tout aussi archaiques : ils gardent 
la forme des disques qui, encore au minbar d’ Alger, se voyaient si 
souvent a la base de la palme simple, mais ils apparaissent ici mode- 
les de digitations excentr^es ou en eventail. 

La pomme de pin. — A c6te des archaismes de detail, une reelle 
innovation : la pomme de pin occupe dans ce decor une place loute 
nouvelle; elle y est plus abondante encore que dans les chapiteaux 
nlmohades qui la melent souvent aux palmes. Dans les bordures et 
parfois meme a l’interieur des panneaux comme aux angles des cha- 
piteaux, la base de la pomme de pin s’entoure d’une palme simple 
arqu6e. 

(1) (If. supra, Le minaret de la Kotoblya. 

(2) Cl. M. G6mez Moreno, Arte Mudejar toledano, in Arquitectura, 1925. 
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Dans les etoiles elles-memes, la pomme de pin se montre le plus 
souvent sous ses formes simples : ses ecailles sont comme a la Koto- 
biya (cf. supra fig. ioo) tantot menues, tantot larges et dans ce der- 
nier eas, les ecailles de la base s’elargissent parfois jusqu’a former 
une sorte de receptacle. 

Mais la pomme de pin se contamine souvent a la palme simple • 
elle devient alors dissymetrique et elle se pose sur des calices de 
formes variees et parfois fort complexes. Ce receptacle peut dispa- 
raitre sans que le limbe en soit modifie : on a ainsi une etrangc 
forme florale qui a la silhouette de la palme dissymetrique et les 
ecailles de la pomme de pin (fig. 126). 

La palme double. — La palme double (fig. 127) a perdu ici les 
formes archaiques qui persistaient a la cliaire de la Kotobiya (1) : 
souvent elle se compose de feuilles qui se degagent les unes des 
autres; parfois merne un calice largement debordant forme un troi- 
sieme lobe. Ces palmes a emboitements successifs qui se retrouvent 
dans le decor peint (2) et dans le decor des portes almohades ( 3 ) 
viennent, on l’a vu (4), de l’art de l’lfriqiva. 

Les digitations d’acanthe peuvent encore donner a ces palmes un 
aspect de feuilles reelles, mais les artistes donnent libre cours a leur 
fantaisie dans les elements de feuilles qui composent ces palmes 
doubles; la nervure est tantdt h l’exterieur, tan t At a l’interieur de la 
feu file; au lieu de se restreindre a un simple filet, elle devient une 
baguette ornee. Seul le souci d’obtenir un modele net et delicat a la 
fois, a guide les sculpteurs. 

Les formes florales secondaires. — Dans ce decor oh les innova- 
tions abondent, un archaisme apparent : les formes florales secon- 
daires sont nombreuses et variees (fig. 128). A vrai dire, cetle richesse 
de types de bourgeons, de nodosites et de crochets etait imposee par 


(1) Cf. supra : Le minaret de- la Kotobiya, fig. 60. 

(2) Ibid. , fig. 60, c, d, e. 

(3) Cf. Henri Terrasse. Le decor des portes anciennes du Maroc, fig. 4, 5, 6 et 7. 

(4) Cf. supra : Les peinlures du minaret de la Kotobiya, p. 364, note 1. 
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daient necessaire la presence, entre les masses principals du decor, 
constitutes par les palmes, d’elements floraux secondaires. Ce sont 
d’abord de nombreux crochets qui s’allongent jusqu’a former de 
petites palmes simples dissymetriques. Les autres types floraux se 
retrouvent aussi sous des formes reduites, menues palmes doubles, 
bourgeons issus d’un calice peu ouvert ou poses sur un large recep- 
tacle, enlin l’archaique feuille en arcade ( 1 ). 

Le deroulement des rinceaux est interrompu par des nodosites. 
Les disques simples ou doubles cedent le plus souvent la place a des 
formes plus complexes : le disque a helice venu d’Orient ( 2 ) qui est 
fluelquefois excentre, et aussi le disque a nervures excentrees qua 
l’on retrouve f'i la base de la palme simple. 

Pour annoncer la divergence des tiges, ce sont des calices en 
eventail qui rappellent parfois la fleur du lotus et qui s’allongent 
aussi en se recourbant a la maniere des ailes des monstres orien- 
taux. Pour relier deux tiges voisines, on trouve aussi deux palmes 
simples adossees, deux feuilles semblables qui se confondent a leur 
pointe (3), un motif en forme de coeur timbre d’une feuille en even- 
tail et meme un etrange ovale orne de grains ronds, sans doute loin- 
tain souvenir de la grappe de raisin. 

Moins vaste, rnoins riche, la chaire de la Qasba n’est cependant 
pas ecrasee par celle de la Kotobiya. Elle a pour elle la vigueur 
simple de ses proportions et de sa composition decorative, un decor 
floral d’une grande originalite, le cliatoiement de ses larges bandes 
de mosai'ques. 

Entre les deux minbars eleves a trente ans a peine de distance, 
°n aurait peut-etre tort de chercher a tout prix une evolution. Dans 
c es techniques specialisees, et des cette epoque, les archa'ismes se 
conservent plus qu’ailleurs; souvent meme les transformations de ce 
decor des chaires semblent se faire presque en marge de revolution 
decorative monumentale. Ne verrons-nous pas, en plein xiv e siecle, 
a la chaire de la medersa Bou 'Inanxya, a Fes, des archaismes qui 

(1) Sur l’origine de cette forme cf. supra, Ia;s peinlures du minaret de la Kotobtya, p. 364. 

(2) Cf. ibid., p. 373. 

(3) Ce motif se retrouve dans l’un des chapiteaux de Toratoire, cf. supra, pi. XXIX, /. 




LA MOSQUEE DE LA QASBA : SON INFLUENCE 


269 


rappelleront des details precis du minbar de la Kotobiya on des 
portes du monastere de Las Huelgas? Dans ces deux cliaires almo- 
hades, mieux vaut voir I’oeuvre de deux ateliers differents. De l’un a 
1 autre, la technique differe plus que les formes. 

Oil a ete fait ce second minbar almohade? Vient-il lui aussi d’Es- 
pagne? A son sujet les textes sont muets et il ne porte aucune ins- 
cription. Ses parentes avec la chaire de la Kotobiya sont asse^ 
grandes pour qu’on puisse en faire hommage a des artistes andalous, 
meme si ceux-ci l’ont sculpte et monte en Afrique. En Espagne plus 
encore qu’au Maghrib, l’art du xn e siecle etait d’une variete que l’art 
omaiyade n’avait pas connue, et que l’art des siecles suivants aban- 
donnera. 

* 

* * 

Sans egaler la Kotobiya, la mosquee de la Qasba, malgre les res- 
taurations qu’elle a subies, est encore une oeuvre de premier plan 
Sa tour a entrelacs architectural de briques et de faiences, marque 
une date decisive dans 1’evolution du minaret : elle est la premiere 
et la plus vigoureuse realisation d’une formule desormais classique 
Sans doute son plan, avec ses cinq cours et ses portiques baignes 
de lumiere, sa salle de priere claire et peu profonde, ne semble 
guere avoir ete imite, mais elle annonce pourtant en bien des points, 
les mosquees de l’avenir. A Marrakech surtout, les sanctuaires 
sa'diens en reprendront les dispositions essentielles et elle eut, en 
cette ville et en ce siecle de decadence, une lointaine et encore hono- 
rable posterite. 

A la meme p4riode, sa chaire sera imitee jusque dans sort detail, 
et plus tard dans ses grandes lignes. On verra, & la fin de ces etudes, 
quels furent les caracteres essentiels de ,ce style archaisant, propre 
a la capitale du Sud, et qui a sa source principale a la mosquee de 
la Qasba. 

Mais la mosquee de la Qasba ne vaut pas seulement par son role 
local et par sa beaute originale : elle nous indique, mieux encore que 
la mosquee de Hassan,. en quel sens evoluait lart almohade. En cette 
fin du xn 0 siecle, les architectes faisaient un effort pour renouveler 
et pour compliquer le plan des mosquees : mais ils se heurterent a 
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des traditions deja solides et ils ne purent depasser dans toides leurs 
recherclies, la logique expressive du plan de la Kotobiya. An surplus, 
de semblables essais n’elaient possibles que grace aux immenses res- 
sources que les califes almohades metlaient a la disposition de leurs 
mail res d’oenvre. L’arl. plus humble des siecles suivanls ne pourra 
qu’accenluer la simplicite traditionnelle des sanctuaires de 1’ Islam 
occidental. 

An contraire, dans cetle meme mosquee de la Qasba, le decor 
almohade, en ce qui nous en reste, apparait 'deja lout proche, par son 
esthetique el par maint detail, de l’art du xm 6 el du xiv e siecles. 
Tonies les innovations decora lives des artistes de Ya'qoub el-Mansour 
allaienl etre reprises el bienlol fixees en des formulas desormais elas- 
siques. 

II esl done bien pen d’edilices, an Maghrib, qui aienl en autant 
d’influence, et d’influence durable, que la mosquee du, palais des 
Almohades. On comprend pourquoi les liistoriens musuhrians ont 
vu, avec raison, dans la mosquee de la Qa§ba un des , grands sanc- 
tuaires de 1’Occident musulman : sa beaute leur elait plus accessible 
que oelle de la Kotobiya parce qu’ils la sentaient aux origines, mfimes 
de 1’art de leur temps. 


Henri Basset et Henri Terrasse. 
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L’Oued ol Abid etail, naguere encore, Ires pen comm. Simple 
affluent de I’Oum er Rbia qui etail lui-meme considere tomme beau- 
coup moins important que le Sebou, il n’appelail pas speeialement 
1 attention. Surtout il echappait a l’observation direct*; des Europeons 
etablis sur la cote : la montagne berbere dans les plis de laquelle 
est blottie sa vallee en defend l’acces par riiumeur farouche de ses 
habitants plus encore que par les obstacles materiels. De Foucauld 
avail donne cependant une description impressionnanle des gorges 
des Ait Attab, en aval d’Ouaouizert (i). En janvier igo 5 , c’est par 
le couloir de l’Oued el Abid que M. de Segonzac (2), partant de Dem- 
nat, avait atteint la Haute Moulouya ou il rejoigriait son itineraire 
de 1901. Mais les circonstances firent ensuite passer au premier [dan 
des preoccupations plus immediates. 

Ce sont les hydrauliciens du Protectorat, a la recherche des corns 
d’eau de forte pente et de debit suffisant, qui ont surtout contribute 
a mettre en lumiere l’importance de 1 ’Oued el Abid. A pres que la 
colonne de Lamothe, en decembre 1916, eul provoque la sournission 
des Ait Attab et etabli definitivement la securite cliez les Ntifa, 
diverses missions des Travaux Publics se succederent ( 3 ). L’echelle de 
Dar Caul Embarek fut doublee par une autre eche/le inslallee au pout 
des Atamna. Des jaugeages ont ete effectues A diverses reprises et 
a divers endroits. Ces evaluations, malheureusemenl discontinues, 
peuvent maintenant etre completees grAce aux observations metlio- 
diquement poursuivies k la station d’Ouaoiirint, au-dessous de Bzou. 


(1) Ch. de Foucauld, Reconnaissance au Maroc, p. 72. 

(2) Marquis de Segonzac, Aucacur de l’ Atlas (Mission au Maroc 1904-1905) pp. 20-61. 

(3) Nous remercions M. Chabert qui a bien voulu nous iaire part de ses observations 
personnels et nous communiquer les rapports et documents dtablis par les agents des Travaux 
Publics. 
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On a pu constater ainsi une regularity relative de debit qui donne 
a l’Oued el Abid une haute importance economique. Mais l’etude de 
son regime et de son utilite n’epuise pas l’interet de ce fleuve. De- 
qu’il avait ete possible d’etablir une carte suffisamment precise du 
Moyen Atlas, on avait ete frappe par la disposition de ses vallees. 
L’Oued el Abid prolongeant en sens inverse la Moulouya, il en resulte 
un sillon parallele a celui du Guigou-Oum er Rbia : ce double fosse 
encadre le Moyen Atlas dont les plis ont la meme direction generate 
SO-NE. Exagerant l’aspect geometrique de ce schema M. de Se- 
gonzac avait oonclu que la separation entre le Moyen et le Haut Atlas 
se faisait suivant un angle qui avait comme bissectrice le cours 
oppose Moulouya-El Abid. 

II n’est plus possible d’admettre cette vue theorique; mais c’etait, 
il y a vingt ans, une interessante approximation. Quelque interpreta- 
tion qu’on donne de la structure controversee du Moyen Atlas, on 
ne peut laisser de c6te le parallelisme des rivieres principales dont 
le cours est manifestement d’origirie tectonique. Une etude detaillee 
de la vallee de l’Oued el Abid, quand elle sera possible, sera une 
contribution capitale a la tectonique du Moyen Atlas et en parti- 
culier au probleme des relations entre le Haut et le Moyen Atlas. 
Nous ne pouvons apporter, & ce point de vue, qu’un certain nombre 
de faits observes au cours d’une recente excursion dans la region 
Azilal-Ait Attab-Ouaouizert (i). 

A l’inter£t d’une etude physique de l’Oued el Abid, a la valeur 
economique du fleuve et de sa vallee, s’ajoute maintenant une im- 
portance en quelque sorte politique. Dans le programme ou le Mare- 
chal Lyautey a lance la formule celebre du « Maroc utile », l’Oued 
el Abid a pris une place exceptionnelle : son cours superieur doit 
precisement constituer la limite du Maroc utile. Nous aurons done 
a examiner la valeur de cette limite. 


(i) M. le general Daugan, copimandant la Region de Marraikecli, avait bien voula 
faciiter cette excursion et nous accrcditer pres des edmmandants des Cercles d’Azilal 
et de Beni Mellal. Nous le prions, ainsi que les offtciers qui ont ete nos h6tes, 
trouver iei l’expression de noire reconnaissance. D’autre part les Rapports du Comman- 
dant Tarrit et de ses collaborateurs du Cercie de Beni Mellal nous ont fourni une docu- 
mentation precieuse au point de vue de la geographie humaine. 
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Le cours de l’Oued el Abid et ses divisions natukelles. 

De la naissance de son affluent superieur, l’Assif Ouirine, a son 
confluent avec l’Oura er Rbia, l’Oued el Abid mesure vine longueur 
totale de pres de a5o kilometres. II viendrait done au 5 B rang parmi 
les cours d’eau perennes du Maroc, apres l’Onm er Rbia, le Sebou, 
la Moulouya et suivant de pres le Tensift. Son cours se divise assez 
I naturellement en quatre parties presentant cliacune une particu- 
larity : 

L’Azarar Fal limite le bassin superieur ou l’Oued el Abid propre- 
merit dit se forme par la reunion de plusieurs affluents; 

De l’Azarar Fal a la cuvette d’Ouaouizert, le fleuve est loge dans 
un sillon rectiligne; 

D’Ouaouizert a Bzou, une serie de gorges donne l’impression 
d’une veritable « trouee heroi'que »; 

En aval de Bzou, le cours inferieur se developpe en plaine. 

i° Les origines de VOued el Abid. 

Conformement aux habitudes de la toponymie indigene, le 110 m 
. d’Oued el Abid n’apparait que lorsque le fleuve, nettement consti- 
tue, a pris un air assez imposant pour rendre impossible une con- 
fusion avec quelqu’un de ses affluents. L’Oued el Abid, par la pre- 
cision de sa denomination, serait meme plutot une exception parmi 
les cours d’eau de montagne. La branche superieure du Sebou s’ap- . 
pelle successivement Oued Larbi, Guigou, Mdez, avant que l’Ai'n 
Sebou impose son nom au fleuve. L’Oued el Abid traverse succes- j 
sivement le territoire de plusieurs grandes tribus : les diverses frac- 1 
tions des Sokhman, les Atta qu’il separe des Islia, les Attab, les 
Ntifa. Quelle que soit l’importance de ces tribus, l’Oued el Abid est 
avant tout le fleuve des Sokhman. II convient de remarquer le 
rapport de nom entre le fleuve et la tribu : abid signifie en arabe 
esclave et sokhman, sous la forme d’un pluriel, a le meme sens en 
t herb ere. 

On pent considerer l’Oued el Abid comme forme par la reunion 
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de deux branches principales, l’Ouentz ct l'Assif n’Ouii me, quoique 
celui-ci sensiblement plus long, suit plus volontiers consider© commj 
le veritable Oued el Abid. 

L’Ouirine est une riviere interessante qui est malheureusemenl 
tres mal connue puisque son cours est tout entier en pays dissident. 
Sa source est au coeur des montagnes des Ait Yahia, non loin du 
marabout de Sidi Yaliia ou Youssef : alimentee par de puissants 
massifs calcaires cette source apparltenl au type vauclusien tres 
repandu dans le Haut Atlas occidental. L’Ouirine coule d’abord vers 
j, le Sud-Ouest, dans un sillon que draine en sens inverse un affluent 
de la Moulouva, l’Oued Amane Islane : ce sillon correspond vrai- 
semblablement a un synclinal entre I’anticlinal du Djebel Oujjit 
qui domine au Nord d’un millier de metres la haute plaine de la 
Moulouya et celui du Djebel Masker. Pendant une quinzaine de 
kilometres, le cours de l’Ouirine est parallele a celui de la Mou- 
louya, mais de sens oppose. Puis il s’inflechit vers l’Ouest; il coupe 
ainsi la barriere du Toujjit, laissant desormais stir la rive gauche 
cet axe anticlinal qui se prolonge vers le Sud-Ouest dans le haut 
pays des Ait Abdi. 

Cette coupure transversale dans les durs calcaires jurassiques se 
traduit naturellement par une gorge profonde : au sortir de la 
^ gorge, la riviere debouche dans un pays tout different, une vaste 
cuvette ravinee que les indigenes nomment l’Azarar Fal. 

Dans cette cuvette l’Assif n’Ouirine est rejoint par l’Ouentz qui 
fait avec lui un contrast© frappant. Un peu moins long que l’Oui- 
rine, l’Ouentz a un bassin d’alimentation moins eleve et par conse- 
quent moins arrose, mais plus etendu en superficie, en rapport avec 
un pays de structure toute differente; son evolution est aussi plus 
complexe. L’Ouentz coule du Nord au Sud; il prend sa source et deve- 
loppe son cours, non dans une cliaine plissee, mais sur un plat'eau de 
structure tabulaire. 

Ce plateau dont l’altitude assez constante est comprise entre 1.800 
et 2.000 metres est un tres remarquable centre de dispersion des 
eaux. Au Nord, les eaux s’ecoulent vers l’Oum er Rbia, soit direc- 
» tement par l’Ouamana, soit indireotement par les affluents du Ser- 
rou; au Sud et au Sud-Ouest elles sont recueillies par l’Oued el Abid. 
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a l’Est par la Moulouya. Lc plateau porte l’empreinte d’une erosion 
actuelle, tres active, malgre l’insuffisance d’eau en ete. La rivalite 
entre les trois groupes de rivieres a deja amene des changements 
importants dans le drainage qui se traduisent par une discordance 
entre les lignes du relief et l’aHure des rivieres. Le plateau se releve 
legerement vers le Nord-Ouest ou il forme comme une ligne de faite 
jalonnee par le Tissili er Roumit ct le Djebel Tifcrt qui depasse 
2.000 metres; il domine ensuite brusquemenl par flexure ou faille le 
sillon de l’Oum er Rbia. Mais le Djebel Tifert lie forme plus guere 
partage des eaux car il est presque completement enveloppe par les 
ravins affluents de l’Ouamana. Celui-ci, ayant piobablemenl capture 
l’Oued Bououcliene, remonte sa lete a 8 kilometres au sud du Tifert. 
De memo le sommet culminant du Tissili er Roumit est comple- 
lement isole au Nord et le col de Tifert, passage Ires facile entre les 
affluents du Serrou et ceux de l’Ouentz, est a 5 kilometres au Sud. 

Il est plus interessant encore de comparer l’Ouentz ct la Moulouya 
qui representent respectivement le versant atlantique et le versant 
mediterraneen. De meme que dans le send de Taza, le versant medi- 
terranean a deja perdu une surface etenduc. Quoique l’Ouirine ait 
sa source, comme nous l’avons vu, bien a l’est de la Moulouya, sa 
menace, au Sud, n’est pas grave : de ce cote, les affluents de droite 
de la Moulouya ont l’avantagc d’etre alimentes par le versant nord 
du Haul Atlas, mieux arrose que le val interieur de Sidi Yaliia. Mais 
sur sa gauche et par rapport au versant occidental, la Moulouya, 
sans protection analogue au Djebel Toujjit, est doublement. desa- 
vantagee : les pentes qui 1’alimentent sont moins arrosecs; les condi- 
tions tectoniques et la resistance du socle granilique oh ellc a dii 
s’approfondir lui ont maintenu nn niveau de base eleve; ellc est a 
plus de 1.600 metres a la kasha de Sidi Ali Aml.aouch et sa pente 
n’est que de 3,6 pour i.ooo (i). 

Entre l’Ouentz ou ses affluents et les deux branches superieures 
de la Moulouya, la riviere de Bou Attas et l’Oued bou Idji, il n’y a 
qu’un seuil insignifiant. Rien n’est plus expressif que la position 
d’Alemsid. Le poste etabli a la suite des operations de 1923 domine 


(li Voir Annales de Gioqraphie, 15 mai 1924, Profits en long des 
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a moins d’un kilometre la vallee de 1’Oued bou Idji, situee a quelques 
dizaines de metres en contre-bas. Mais tout le Bled d’Alemsid envoie 
ses eaux a l’Ouentz situe a io kilometres par des ravins qui ont 
creuse un vaste cirque. L’Ouentz re^oit ainsi a gauche et a droite 
des affluents orientes perpendiculairement a sa direction, soit lege- 
rement ONO-ESE ou ESE-OAO. Lui-meme fait entre le Djebel Bouaz- 
daten et le Djebel Akkcha un double crochet a angle droit avec une 
section E.-O. en gorge. 

It est clair que le cours de l’Ouentz est recent. La riviere actuellc 
n’est qu’une succession d’empielements d’un petit affluent de l’O. 
el Abid qui a profile de la faible altitude de l’Azarar Fal, ou d’une 
fa^on plus generate, d’un affouillement rapide de l’Oued el Abid. La 
section d’Assaka Bouazdaten correspond a un coude et une gorge de 
capture qui ont ete la phase essentielle de revolution. La region 
situee en amont etait jadis regulierement drainee du N.-O. au S.-E. 
et les eaux s’ecoulaient vers la Mediterranee par la Moulouya. La 
ligne de Crete djebel Tifert-Tissili er Roumit correspond a un certain 
stade d’equilibre entre l’erosion des affluents de gauche du haut 
Oum er Rbia et de la Moulouya. Les conquetes de l’Ouentz se sont 
faites exclusivement au detriment de la Moulouya. Les croupes lar- 
gement ravinees du cirque d’Alemsid portent la marque d’un drai- 
nage a contre-pente de l’ancien. Mais l’Ouentz, substitue a la Mou- 
louya, se trouve lui-meme menace par les affluents de l’Oum er Rbia 
superieur, devenus a leur tour conquerants. I! est probable que 
cette activite des uns et des autres a une mfime cause lointaine, un 
approfondissement du fleuve principal, l’Oum er Rbia. 

Malgre l’intensite de cette erosion regressive, le drainage, entrave 
par l’insuffisance d’eau en ete et par les conditions speciales de 
l’hydrologie des pays calcaires, n’est pas encore parfaitement realise. 
Sur le versant nord du djebel Moulay Yakoub et du col de Tihaouna 
d’ou descendent vers le Sud les ravins superieurs de l’Ouentz, se 
trouve un vaste plateau parseme de depressions fermees et d’aguel- 
mam. 

La region ou se reunissent l’Ouentz et l’Ouirine porte le nom 
d’Azarar fal. A 2 kilometres en aval, l’Oued el Abid repoit encore a 
droite l’Oued Isli, plus court mais d’un debit assez regulier. II y a 
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done la une remarquable convergence de cours d’eau qui a attire et 
retenu les hommes. L’Azarar fal est une cuvette d’une vingtaine de 
kilometres de large qui semble due a un affouillement rapide de ter- 
rain marneux. 

a 0 De I’Azarar fal a la cAivette d’Ouaouizert 

L’originalite de la section comprise entre I’Azarar fal el la cuvette 
d’Ouaouizert, e’est, malgre les meandres suceessifs, la nettete de la 
direction NE-SO qui se maintient pendant 70 a 80 kilometres. Quand 
on rapproche cette direction de la structure generide du Moyen Atlas, 
on no peut doutcr que la vallee dc l’Oued el Abid soit en rapport 
intime avec la lectonique. Mais il est plus difficile de preciser ce 
rapport. 

D’apres Gentil (1), la vallee serait logee dans un anticlinal rompu 
et 1’erosion aurait mis a nu les couches permo-triasiques. II faut 
complelement renoncer a cette interpretation. L’eminent specialiste 
de la geologic marocaine n’avait pas vu personnellement le pays; il 
s’appuyait seulement sur les renseignements et les echantillons de 
roches rapportees par M. de Segonzae et M. Boulifa, et son interpre- 
tation etait fondee surtout sur les couches rouges signalees a Ouaoui- 
zert et en amont. Comme il attribuait ces couches rouges au permo- 
trias, alors que les montagnes voisines etaient jurassiques, un rai- 
sonnement tres simple imposait la conclusion : pour faire appa 
raitre dans une depression des terrains anterieurs au jurassique des 
cretes, il fallait que l’erosion ait rompu la couverture calcaire, affouil- 
lant ensuite rapidement les marnes et g res rouges. 

Mais on sait que la tenacite perseverante de 1 ’excellent strati- 
graplie qu’est M. Savornin a ohtenu gain de cause. Une grande partie 
des terrains rouges si developpes dans le Maroc central doit etre 
attribuee a la grande transgression cretacee. En particulier, comme 
l’ont demontre MM. Gautier et Savornin dans une communication 
a l’Academie des Sciences (2), les couches rouges d’Ouaouizert sont 


(1) Gentil, Le Maroc Physique, p. 15-76. 

(2) Gautier et Savornin, Les couches rouges d'Omouizert, C. U. Ac. Sc., 20 avril 1925. 
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incontestablement posterieures an jurassique. Menu* en I’absence de 
fossiles caracteristiques, leur disposition ne laisse aucun doute. La 
cuvette d’Ouaouizert correspond a un synclinal : les calcaires jtiras- 
siques qui forment an nord de l’O. cl Abid le djebel Channel et le 
Hnim plongenl doucement sous les couches rouges; eelles-ci, rele- 
vees et tranchees en biseau an flanc de la montagne, son! a pen 
pres horizontales dans le fond de la cuvette oft elles son! largement 
etalees et ravinees. On retrouve symetriquement la meme disposi- 
tion an sud de EOucd el Abid, avec l’anticlinal du djebel Abbadine. 
La precision de la demonstration reprise dans lies peris (i) par 
M. Gautier resold definilivemenl la question et nous dispense d’y 
revenir. 

Mais faut-il en conclure que tout le cours de l’Oued el Abid, en 
amont d’Ouaouizert, est une vallee synclinale appartenant au sys- 
teme de plis du Moyen Atlas, un veritable val jurassien? C’est l’ex- 
plication qui vient spontanement a l’esprit. En l’absence de ren- 
seignements geologiques precis, on ne peut guere faire qu’une 
hypothese : ce sont nos troupes qui apporteront les premiers ele- 
ments de solution, lorsque la limite de la dissidence aura i5te re- 
portee au sud du fleuve. Mais on dispose de la carte au i/ioo.ooo, 
efablie par photos d’avion et par renseignements; d’autre part, des 
magniflques belvederes oil sont installs les postes militaires avan- 
ces, on a des vues tres etendues sur tout le couloir de l’Oued el 

Abid. 

Les gres et marnes rouges gypseuses d’Ouaouizert qui reposent 
sur les calcaires jurassiques sont eux memes surmontes 1 de cal- 
caires cretaces assez durs qui forment le plateau de Bon Irfaouen. 
Ces couches qui se relevent doucement vers le fleuve se trouvenl 
brutalement tranchees par la vallee, profonde d’un millier de 
metres : leur falaise abrupte domine le versant plus adouci des 
couches gypseuses, tandis que les gres de la base sont comme. tailles 
en marches d’escalier (voir pi. I, a)- La position du Bou Irfaouen 
entre les anticlinaux du Rnim et de l’Abbadine, sa silhouette si net- 
tement decoupee, correspondent bien a un synclinal perche, comme 

(i) Voir Hespiris, i er trimeslre i(>25 : La cuvette d'Ouaouizert, par M. E.-F. Gautier. 
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1’intcrprele M. Gautier. Mais il n’y a pas vraimenl inversion de relief 
et le Bou Irfaouen n’est ainsi perche que par rapport a la large et 
profonde depression d’Ouaouizert. II faut le rapprocher des forma- 
tions analogues qui s’etendent Vers l’Est de chaque cote de la vallee. 

Sans le ravin transversal de Tamelloqt, le Bou Irfaouen ne ferait 
qu’un avec le vaste plateau du Sgat (voir pi. I, b), complelement 
isole par l’erosion et forme de couches plus tranquillcs. Sur la rive 
gauche, le ravin de Tabaroucht decoupe un plateau symetrique qui 
dresse aussi au-dessus de l’Oued el Abid une falaise plus impres- 
sionnante encore que eelles du Bou Ix-faouen et du Sgat. Si loin que 
la vue s’etende a l’Est, cette disposition se poursuil. Les plateau v 
d’allure labulaire s’elargissent entre les axes anticlinaux du Nord 
et du Sud qui semblent s’ecarter. La largeur, si l’on fait abstraction 
de la coupure de 1’Oued el Abid, atleint de 20 a 25 kilometres. Sans 
doute l’horizontalite n’est pas parfaite. En dehors du mouvement 
surtout vertical qui a cree le Moyen Atlas l’effort tangent'el se traduil 
par des ondulations attenuees : ainsi s’explique cet alignement de 
ravins paralleles a l’Oued el Abid, val d’Iseksi, d’lgourdan, de lan- 
guish La largeur diminuant vers fe S.-O., le Bou Irfaouen s’est trouve 
plus fortement interesse par le plissement. Notons aussi que la vallee 
de l’Oued el Abid, a la hauteur du Sgat, est etrangement bouleversee 
avec un ensemble chaotique de compartiments bascules en avant des 
falaises comme si des cassures avaient prepare le passage du fleuve. 
Ces accidents n’interrompent pas vraimenl la belle uniformite de cette 
zone qui viendrait se souder au plateau de l’Ouentz. Nous aurions done 
la un ensemble tabulaire pince entre les plis 011 flexures des monts de 
Beni Mellal (Bnim et Tasemmit) et les plis du Haut Atlas au Sud-Est. 
Comme l’a depuis longtemps suggere M. Savornin, le cretace subho- 
rizontal de la Haute Moulouya rejoindrait par la les plateaux du 
Maroc occidental. Le regime de plis laches du Moyen Atlas central 
est comme completement avorte. 

3° D’Ouaouizert a Bzou. 

La cuvette d’Ouaouizert represente, dans le cours de l’Oued el 
Abid un accident aussi important au point de vue physique que favo- 
rable aux etablissements humains. L’altitude de l’oued n’est plus 
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qu’a 700 metres, alors que le sommet de l’Abbadin, a 6 kilometres, 
atteint 2.100 metres. II en resulte une activite torrenlielle de l’ero- 
sion et une convergence des eaux. A proche distance, l’Oned el Abid 
recoil non senlement deux torrents, l’Oued Tadroucht, la riviere 
d’Ouaouizert, et l’Oued Assemsil, mais encore l’Oued Aliansal : en 
dehors des branches superieures, Ouirine et Ouentz, l’Oued Ahansal 
est le seul des affluents de I’Oued el Abid qui ail une reelle impor- 
tance par sa longueur et son debit; c’est en effet l'e seul qui ait franclii 
la ligne de hauteurs enserrant la longue depression on est loge le 
bassin de l’Oued el Abid. Le cours de 1 ’ Ahansal est curieusement divise 
en quatre sections se succedanl a angle droit, deux longitudinales, 
deux transversales. II a meme remonte sa tele jusque sur le versant 
sud de l’Azurki; c’est-a-dire au delk de la ligne de faile du Haul Atlas. 
Apres son confluent avec l’Ouabzaza, sa direction transversale est par- 
ticulierement marquee : il separe le djebel Mesgounan et le djebel 
Abbadin qui font partie d’un meme axe anticlinal et a du se fraver un 
chemin au fond d’une effroyable gorge. Ce cours de 1 ’ Ahansal est une 
nouvelle preuve de l’inlensite actuelle de l’erosiou dans le bassin de 
l’Oued el Abid. 

Apres le confluent de l’Aiiansal, a Bein el Ouidan (Enlre les deux 
rivieres), l’Oued el Abid modifie sa direction. Jusqu’a Bzou, son 
cours est caracterise par I’indifference la plus complete a la tecto- 
nique. Sa direction generate E.-O. l’amene a recouper les plis orien- 
tes SO- NE, aussi insensible, semble-t-il, a ia difliculte de Iranchir les 
barrages des anticlinaux qu’aux facilites offertes par les synclinaux. 
Le seul effet de ces conditions tecloniques est de modifier le profil 
transversal. Oblige de scier peniblement les durs calcaires jurassiques 
qui constituent le coeur des d6mes anticlinaux, 1c lleuve forme alors 
des gorges impressionnantes, le mince ruban du courant tenant tout 
le thalweg entre des falaises verlicales qui atteignent sur certains 
points trois cents metres de hauteur. L'es pistes onl du s’ecarter de la 
vallee, les hommes renoncer a s’installer pres de cette eau pourtant 
convoitee. Au contraire, dans les vals ou il s’attarde pendant quelques 
kilometres, il s’humanise, le thalweg s’elargit, le.-> berges s’abaissent, 
il attire la vie. 

Cette anomalie generale apparait d’autant plus singuliere que 
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l’oued est affect e localemcnt de changcments de direction qui ne sont 
pas en rapport, comme on pourrait le croire, avec des facilites offertes 
a l’erosion, mais an contraire oil il se detonrne d’un passage naturel 
pour s’enfoncer dans les obstacles. Seule une etude minutieuse de 
tous les accidents, en l’absence d’une carte a grande echelle topo- 
graphique et geologique, permettrait une reponse certaine. An cours 
d’un exarnen rapide, il nous a paru que toutes les anomalies ne 
s’expliquaient pas forcement de la meme fa^on. 

A la suite d’une importante modification de son niveau de base, 
peut-etre comme le suggere M. Gautier, d’un tres recent mouvement 
epeirogenique, l’Oued el Abid a inaugure une phase d’approfondis- 
sement rapide. 11 en est resulte, ou un changcment complet de di- 
rection, ou des modifications locales, lelles par exemple que des 
recoupements de boucles. Le fleuve a du parfois abandonner sa pro- 
pre vallee pour celle de quelque affluent avant beneficie de facilites 
particulieres. Ces facilites seraient en rapport avec les phenomenes 
ordinaires d’erosion dans les pays calcaires auxquels Martel a donne 
nne importance si exageree. Tout le pays des Ntifa est accidente de 
cuvettes etagees qui sont des dolines reliees par des oueds tempo- 
raires le plus souvent a sec a la surface. On a ainsi l’impression de 
larges vallees si disproportionnees a l’oued qu’on est amene fausse- 

^ ment a y voir le passage d’un ancien fleuve plus important qui serait 
l’O. el Abid. Il y a en profondeur une abondante circulation d’eau 
dont lemoigne la serie de sources qui bordent le pied de la mon- 
tagne ou meme la vallee si profonde de l’Oued el Abid. Cette circula- 
tion souterraine s’accompagne vraisemblablemient de cavernes, de 
pertes qui out pu troubler le jeu normal de l’erosion. 

11 est probable enfin qu'e des phenomenes de surimposition se sont 
produits dans cette region ou les affleurements jurassiques sont de 
plus en plus rares : la couverture cretacee, faite de marnes blanches 
tendres, oceupe la plus grande parlie des Ntifa et des Attab et ne 
laisse voir le jurassique qu’a la faveur de 1 erosion de 1 Oued el Abid. 
Nous rappellerons simplement les plus notables des accidents de cette 
Percee heroique. 

( Le synclinal d’Ouaouizert se prolonge nettement vers le Sud-Ouest 
dans la plaine d’Azilal : c’est la violente erosion de l’Assif Assemsil 

Hispims. — t. vi. - 1926. 19 
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qui a interrompu la continuite topographique. Insoucieux dc celte 
indication de la nature, l’Oiied el Abid s’inflechit vers l’Ouest pour 
traverser obliquement l’anticlinal Tarneroui-Tazerkount. Sur la rive 
droite, en face du poste de Bein el Ouidane, la couche de calcaires 
durs que coupe l’oued porte une kasba audaeieusement. perchee sur 
l’arete : Foucauld s’y arreta. Des lors, pendant une quinzaine de kilo- 
metres, le fleuve est enserre dans la montagne, sa vallee est. etroite 
entre des versanls dechires, sans presenter cependant 1’aspect de 
canon (v. pi. II, a). 

II debouclie ensuite dans line nouvelle cuvelte, celle d’Attab, oil 
les calcaires marneux inclines vers le Nord, forment des terrasses 
etagees, limitees par des escarpcments au Sud, e’est-a-dire vers la 
vallee, veritable topographie de cotes. A la hauteur du poste d’ Attain 
exaclement au marabout de Sidi Mesfi, le fleuve modifie encore sa 
direction dans des conditions singulieres. Une large vallee aux ver- 
sants adoucis dans les marnes tendres, bordee id’une magnifique 
olivette, prolonge sa direction vers l’Ouest (voir pi. Ill, a'': mais e’est 
un affluent qui vient le rejoindre, coidant en sens oppose. L’Oued el 
Abid s’est rejete vers le Sud, et, jouant la difliculte, est venu s’en- 
foncer dans les dures assises des calcaires jurassiques (voir pi. Ill, b ); 
il y a creuse l’etonnante gorge des Ait Ouabit, enserree entre deux 
parois verticales (voir pi. II, b ) ou s’abritent des troupes de singes. 
Quand les falaises s’ecartent, il x-e?oit a gauche la riviere d’Ouzoud 
qui, n’ayant pu sans doute s’approfondir aussi rapidement, com- 
pense la difference de niveau par une belle cascade. Le si lion aban- 
donne a Attab, le fleuve le retrouve a Tabia, son thalweg etant alors 
a un niveau tres inferieur. Coude brusque, vallee obsequente, gorge, 
on retrouve tons les elements d’une capture. Mais e’est la capture, 
elle, qui est moins explicable puisque le fleuve rejoindrait son 
ancienne vallee. A l’entree de la gorge, a une centaine de metres au- 
dessus du thalweg, une terrasse impressionnante par la masse des 
cailloux roules a ete conservee malgre le ravinement torrentiel. Elle 
existe aussi sur la rive droite, mais elle ne semblait pas se prolonger 
a l’Ouest; il est vrai que notre itineraire ne nous a pas permis des 
recherches suffisantes. 

Le val que l’Oued el Abid retrouv'e a Tabia se prolonge vers le S.-O., 



L’OUED EL ABID 


285 


jalonne par un affluent et utilise par une piste autocyclable : on 
arrive ainsi par Agmeroul au vaste cirque de Foum el Djemaa. Mats 
l’Oued el Abid, plus indifferent encore qu’a Bein el Ouidane, se de- 
tourne tout a fait vers le Nord pour s’enfoncer dans la gorge au 
debouche de laquelle se trouve le pont des Atamna. Ce pont berbere 
est celebre et a ete maintes fois decrit. Au point de vue geographique, 
il situe un accident remarquable. Le courant ordinaire est localise 
sous la grande arche dans une entaille en coup de scie de la roche 
ou la profondeur atteint lxuit metres. C’est vraisemblablement un 
aven. 

* II se produit la encore le meme phenomene qu’a Attab. Tandis 
qu’un vallon s’ouvre vers l’ouest, utilise par la route carrossable 
d’Arbalou de Bzou, l’oued a scie vers le Nord une nouvelle gorge 
qui semblerait le mener directement dans la plaine des Ouled Remich 
par le Chabet el Louze; mais au moment ou s’ouvre devant lui ce 
passage, il se delourne de nouveau a angle droit vers l’Ouest-Sud- 
Ouest, attire cette fois par le beau et riche val de Tarzout. 

Il repoit a gauche l’affluent qui collecte ltes eaux des sources de 
Bzou. Il s’echappe enfin de la montagne par une derniere gorge, le 
classique debouche en plaine que les langues arabe et berbere expri- 
ment par les mots de « foum » ou « imi » : c’est le Foum Taghi, 
^ & travers le dernier chainon du Moyen Atlas, le djebel Tanefert. 

4° De Bzou, au confluent. 

L’Oued el Abid, entre en plaine, se dirige du Sud au Nord, voira 
mSme vers le Nord-Nord-Est; il longe ainsi le pied du Moyen Atlas 
Puis atteint l’Oum er Rbia pres de Zaouia Termast, apres un cours 
d’une vingtaine de kilometres en plaine. Cette plaine fait partie de 
la grande zone alluvionnaire qui borde toute la chaine de 1’ Atlas; on 
tt y retrouve pas d’aussi gros blocs que dans le Haouz de Marrakech, 
ttiais c’est la meme couverture de cailloux routes, parfois egglomeres, 
d’autant plus gros qu’on est plus pres de la montagne, avec des len- 
tilles d’elements plus fins, sables et argile. Le travail de construc- 
tion continue : les ravins que le fleuve repoit a sa droite, qui des- 
I °endent par consequent des derniers contreforts du Moyen Atlas 
s ont le plus souvent a sec; mais leurs apports viennent periodique 
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ment obslruer le corns do I’Oucd qui sc Irouve momentanement 
rejete ii l’Ouest : d’ou une serie dc meandres. J)ans cc((c eouverture 
alluvionnairc, 1’Oued el Abid s’est encaisse profondement jusqu’aux 
sediments eocenes de la base; il coule enlre des berges escarpees 
alleignant parfois une qiimzaine de moires. Malgre la grande regii- 
larile dc la plaine, il a encore line penle de pros de a millimetres 
par metre avec line pelile section rapide de 6 mm. !\. Le profil d’equi- 
libre est done loin d’etre atleint, memo a provimite du continent. 
Nous avons dejii public, avec M. Cliarlon, im profil en long de 
l’Oiied el Abid (i) qui nous dispense de revenir snr les conclusions 
ii en tirer. Nous le eomplelons seulement par line courbe plus de- 
taillee pour les coins moyen et inferieur donl les grandes irregula- 
rites font parfailement ressorlir la jeunesse du fleuvo. 

On a depuis longtemps emis l’liypotliese quc le condo si aigu de 
I’Oued el Abid a El Kelaa de Bzou, analogue ii eelui de la Te^aout, 
etait en rapport avec une capture. Dans cello plaine si reguliere ou 
les apports de trois fleuves principaux se son t melanges enlre eux 
el avec les prod nits du ravinement lorrentiel de petits oueds depla- 
fant sans eesse leu r lit, on ne pent plus compter sur les terrasses pour 
suivre d’anciens passages. Si, comme le suppose le Dr Russo, l'Oued 
el Abid a jamais etc rejoindre l’Oued Tensift ce ne serait qu’ii une 
phase Ires ancienne en rapport avec tin. passage plus meridional, 
par example vims Fount id Djemaa. Mais lc cours d’eau qui passait 
pres de Bzou el a etc delourne par le brusque approfondissement de 
l’Oiim er Rbia, devait plus vraisemblablement rejoindre l’ancien 
Oum er Rbia dans la depression fermee de la Baliira. 

Le iiegimk he l’Oi ed ei. Amu 

Sur la carte, l’Oued el Abid apparail plulot desavantage an point 
de vue des conditions d’alimenlation. Comparee ii la longueur du 
Revive principal, la surface drainee par l’Oued el Abid et ses affluents 
est relativcment faible. Elle est elroilement resserree, dans les sec- 
tions moyen ne et inferieure du coins, enlre la Te^aout et l’Oum ei 

(i) Annales de Geographie, i5 niai op. oil. 
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libia, clans le coin's superieur oil I re les affluents du haul Oum er 
Rbia el la crele du Haul Allas. C’est un effet de la structure de 
la region telle quo nous l‘avons decrile, longue cuvette ii fond plat 
Ihnilee an Nord el an Sud par une ligne de eretes anliclinales. Au 
-Nord, un affluent de gauche de TOuni er Rhia, le Drent superieur 
OW Oued Aghzif, qui coule parallelement a rOued el Abid, inais en 
s ens contra ire, s’en rapproehe a 8 kilometres. Le bassin s’elargit 
un pen plus sur la rive gauche ou meridionals. Cependant un sent 
affluent a depasse tie cc cole la grande Crete du Haul Atlas; c’est 
l ROued Ahansal : aussi joue-l-il dans le regime de l’Oued el Abid 
un role presque aussi important que la hranche superieure du tleuve. 

La faihle elenduc de celte aire de drainage rend plus remarquable 
l’ahondance relative du debit de I'Oued el Abid. A ce point de Vue, 
d vient au troisieme rang parmi les coin’s d’eau marocains, apres 
l’Oum er Rbia et le Sebou; encore devrait-il, etant un affluent de 
l’Oum er Rbia, etre compare au cours superieur de celui-ci dont il 
double presque le debit. L’importance de l’Oum er Rh'a vient de 
la reunion de Irois rivieres presque equivalentes : l’Oum er Rbia 
superieur, l’Oued el Abid, la Tepaont. Pourvu d’un riche bassin 
d’alimentalion, la Te^aoul a des apports souvent plus faibles : en 
effet, dans son cours en plaine beaucoup plus long que eelui de 
is l’Oued el Abid, elle est largemenl saignee par des seguias d’irri- 
galion. L’Oued el Abid, meme en plaine, reste Ires ('ncaisse et les 
ernprunts des riverains res tent faibles. 

C’est suiiout le debit d’eliage qui apparait remarquable. On sail 
1’ indigence oh tombeid, par suite de 1’ implacably secheresse des eles 
mediterraneens, les Hemes les plus important^ de l’Afrique du North 
Deux fois plus longue que l’Oued el Abid, drainant une region quatre 
fois plus etendue, la Moulouya, dans son cours inferieur, ne debits 
plus que 5 metres cubes par seconds. Le Sebou, le fameux « ainnis 
niagnificus et navigabilis » de Pline, est desceiulu, en amonl du 
point extreme atleint par la maree, a id metres cubes : it a de$u 
Ions les espoirs fondes sur son utilisation comme voie navigable 
josqu’a Mechra b(>l Ksiri. C’esl la paresse lorlueuse de son cours infe- 
* rieur mix eaux troubles qui enlretinl longlemps les illusions stir 
son debit veritable'. Or, apres la serie d annees seclies qui avaient 
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ainsi reduit le debit du soi-disant grand fleuve de l’Afrique du Nord, 
l’Oued el Abid conservait en octobre, e’est-a-dire a la fin de la saison 
seche, un debit d’environ io metres cubes a la seconde. 

L’Oued el Abid detonne encore dans l’ensemble des fleuves nord- 
africains par sa regularity relative. Le Sebou, fleuve de plaine pour- 
tant, reprend toute sa superiorite, superiorite souvent desastreuse, 
avec les hautes eaux d’hiver et du debut du printemps : on l’a vu, 
lors de certaines crues exceptionnelles, rouler de 4-ooo a 5.ooo metres 
cubes a la seconde. L’Oued el Abid reste loin de ces violences exces- 
sives. Soumis comme tons les autres cours d’eau noi’d-africains au 
climat mediterraneen, le regime normal des hautes eaux coincide 
avec la saison froide, epoque des precipitations ‘et du minimum 
d’evaporation. Notre ignorance actuelle de la hauteur effective des 
precipitations pour l’ensemble de la region ne permet pas de cal- 
culer, meme d’une fa$on approximative, le coefficient d’ecoulement. 
Mais il n’est pas douteux qu’il serait exceptionnellement eleve par 
comparaison avec la moyenne des autres fleuves. 

C’est en janvier que les crues sont le plus frequentes. Elies portent 
alors le debit a environ 5o metres cubes. Mais la pente du fleuve 
en assure l’ecoulement rapide et, entre deux periodes de pluies, 
le debit normal de decembre et janvier oscille autour de i5 metres 
cubes. II faut tenir compte d’autre part que le Moycn Allas n’est pas 
aussi depourvu de precipitations en ete que les plaines et plateaux 
du Maroc occidental. Les orages sont .capables de determiner des 
crues de courte duree, soutenir le debit et diminuer encore la diffe- 
rence des moyennes entre l’ete et l’hiver. On a observe 16 metrvs 
cubes en septembre, 32 en mai. 

Ces rapports, soit entre l’etiage et les hautes eaux normales, soil 
entre le debit moyen et les crues, caracterisent un fleuve vraiment 
paisible et qui paraitrait tel, meme dans nos plaines atlantiques. 
Pour apprecier ee qu’il y a de tout a fait exceptionnel dans cetta 
moderation, il faut se rappeler les caracteres ordinaires des cours 
d’eau mediterraneens et la situation de l’Oued el Abid lui-meme qui 
est un fleuve de montagne a profil tendu. Une comparaison avec le 
SeLou montre que c’est le fleuve de plaine qui a le regime d’un 
torrent de montagne. 
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Comment s’expliquent l’abondance relative et la regularity de 
l’Oued el Abid? 

La region drainee par le lleuve, si elle est peu etendue, est presque 
tout entiere situee en montagne : le cours inferieur en plaine n’a 
que 20 kilometres. La courbe hypsometrique de 1.000 metres englo- 
berait les 4/5 du bassin. Nous sommes d’autre part sur le versanl 
occidental du Moyen Atlas oil les vents oceaniques, obliges de s’ele- 
ver pour franc hir la barriere montagneuse, condensent leur humi- 
dite sous forme de pluie et parfois de neigc. La zone d’ovi vient 
p 1 Oued el Abid est un des plus remarquables centres de dispersion 
des eaux du Maroc : nous avons vu s’y rapprocher, outre les branches 
auperieures de l’Oued el Abid, divers affluents de l’Oum er Rbia et 
dc la Moulouya. 

Mais les conditions de pente ne repoiulent pas a l’allilude generate. 
Les massifs tres eleves, superieurs a 2.000 metres, sont situes a la 
Peripherie. Sans doute l’Oued el Abid et quelques-uns de ses affluents 
ont scie des gorges profondes et escarpees, mais leur influence reste 
locale. Entre les hautes cimes et les gorges, l’aspect qui prevaut est 
celui de plateaux ou le ruissellemcnt consecutif aux pluies ou a la 
fonte des neiges n’a pas la violence qu’il prend sur les versants du 
Sebou bien moins eleves, mais tout ravines. 

A cette disposition du relief nous rattaclierons la forme generate 
du bassin cl du profit du lleuve. Tres allonge, presque reduit, excep- 
tion faite pour l’Ahansal, au lleuve principal, le bassin assure un 
ceoulemenl plus progressif que les bassins k forme circulaire ou la 
convergence des grands affluents et la simultaneity de leurs ci'ues 
determinent une hausse brutale du collecteur general. Les pluies 
qui tombent par exemple dans les Ntifa suffisent a provoquer imme- 
dialement une monlee des eaux; mais on sait que les longues periodes 
de pluies sont rares et ces poussees locales sont breves. Comme il 
fa ut deux a trois jours pour qu’une crue de l’Ouents se fasse senlir 
au Pont de Dar Caid Embarek, il y a des chances pour qu’elle vienne 
sculement soutenir le debit et non se combiner avec une crue des 
Ntifa. Aux echelles du Sebou, les appareils enregistrent des debits 
1 tenioignant de ernes non sculement beaucoup [this considerables 
mais aussi plus brusques. 
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Le profit de l’Oued el Abid ralentit encore la vitesse de propaga- 
tion des crues. Si le courant se precipile dans les etranglements et 
ruptures de pente, nous avons vu qu’il y avail des paliers ou le lleuve 
s’elargit et s’attarde. Le Sebou dont la pente est etonnamment faible 
est, par contre, cnserre continuellement entre de hautes beiges, 
semblables a des digues qui, au moment des crues, empeclient les 
debordements lateraux et aocroissent la violence du courant. 

Deux fails surtout expliquent la regularity de debit de 1’Oued cl 
Abid : 1’alimentation neigeuse, la permeabilite du sol. 

En regie generale, les precipitations d’hiver dans le Moven Allas 
ont lieu frequemment sous la forme de ncige au-dessus de 
1.000 metres, c’est-a-dire pour la plus grande parlic du bassin de 
l’Oued el Abid. II est vrai qu’enlre 1.000 et 2.000 metres, la neige 
tie sejourne pas longtemps : elle a du moins I’avantage d’eviter 
cette violence avec laquelle les pluies mediterraneennes frappent el 
ravinent le sol et de favoriser 1’ in filtration. En outre les chaines qui 
encadrent, le bassin depassent 2.000 metres. Merne au Not'd ou l’alti- 
tude est bien plus faible, le djebel Rnirn a 2.428 metres. Au Sud la 
crele qui forme partage des eaux avoisine ou depasse 3. 000 metres 
sur presque toute sa longueur : l’Ouirine est doinine d’un c6te par 
le djebel Oujjit qui a 2.781 metres et de l’autre par le Maasker qui 
en a pres de 3.5oo. Le liaut Aliansal avec son affluent l’Ouabzaza 
enveloppe presque completement le djebel Azurki qui atteint 
3.5oo metres. A celle altitude, il n’est pas rare que la neige fasse 
son apparition des le mois d’octobre. Elle disparait ensuite le plus 
sou vent; mais en tout cas les precipitations de decembre revetent les 
cimes d’un manteau qui conserve son eclatante blanclieur jusqu’a 
la fin de mars. La neige commence alors a fondre irregulierement. 
En mai, sur les pentes pen toucliees par le solcil, elle est encore 
abondante. Quelques plaques et des congeres peuvent durer tout l’ete. 

Bien entendu il ne faut pas s’attendre a ce que ces neiges creent 
un regime analogue a ceux de nos torrents alpestres pour qui l’hiver 
est la saison des maigres. Les neiges de l’Atlas ne forment pas de 
glaciers. Mais ce genre de precipitation y produit scs bienfails ordi- 
naires. 11 limile les crues au moment des hautes eaux, de decembre 
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h mars; la fonte progressive de cede masse solide viendra, a partir 
d’avril, soutenir le debit. 

L’importance de ces precipitations neigeuses est d’aulant plus 
grande qu’elles combinent leurs effets avec ceux de la nature du sol 
et de l’extreme permeabilite des roches. La plus grande partie de la 
region drainee par l’Oued el xVbid, en parliculier les haules eimes. 
est constituee par de puissantes assises de caleaires. Dans les mon- 
tagnes rnediterraneennes insulTisamment elevees pour conserver de 
la neige el Iroj) I'orlement ravinees, il arrive quo la violence des 
pluies anniliile l’influence de la permeabilite des roelies. Dans le 
Moyen Allas et le Haul Atlas oriental, tine partie des eaux, mais sur- 
tout cclles provenanl de la fonle des neiges, est soustraite an ruis- 
sellement. Dans ces epaisses couches de caleaires elalees en plateaux 
on redressees en longues cliaines, mais toujours tres fissurees, la cir- 
culation souterraine est longlemps plus importante que la circulation 
superficielle. Ralenties dans leur course, protegees contre l’evapora- 
tion, ces eaux constituent le reservoir sur lequel la secheresse d’ete 
reste sans effet. La neige qui tombe en decembre sur les hautes 
pentes de l’Azurki ne fondra qu’en juin; l’eau qui en provient, obligee 
(le s’infiltrer lentement, a bien des chances de ne pas colder sous le 
pent de Dar Cai'd Embarek avant le retour de la saison des pluies. 

L’Oued el Abid, qui a si profondement creuse son thalweg en 
contre-bas de ces massifs caleaires, parfois, semble-t-il, jusqu’au 
socle impermeable de roches primaires, recoil toules ces eaux. S’i! 
n’a qu’un seul grand affluent il en a par contre beaucoup de petits; 
ce ne sont pas toujours des oueds temporaires : alimentes par des 
sources abondanles et regulieres de type vauelusien, ils apportent a 
l’Oued el Abid une contribution sans defaillance. Nous avons deja 
note la presence a la base du Rnim, des sources qui alimentent l’Oued 
ladroucht. Le groupe de sources de Bzou correspond a une veritable 
resurgence. Sur la carle etablie par renseignements, les points d’eau 
out ete notes soigneusement : on peul voir que les « arbalou » (source 
e n berbere) sont tres nombreux. Il est interessant de constater sur 
les plateaux, par exemple sur le plateau d’Ahanou, que les indigenes 
°n I assez frequemmenl creuse des puils (« lanoul » en berbere), pour 
a Uer puiser a quelque nappe souterraine. 
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Au point de vuc de cette alimentation profonde, 1’Oued Ahansal est 
plus remarquable encore que l’Oued el Abid. II est nourri par le puis- 
sant chateau d’eau de TAzurki, mais les eaux ne lui parviennent que 
lentement, apres avoir etc regularisecs et clarifiees. II a deja effectue 
un long parcours lorsque son debit est transforme, vers la Zaouia 
d’ Ahansal, par vine source si abondante qu’elle semble bien l’appa- 
rition d’une riviere souterraine. Alors que les eaux de l’Oued el Abid 
sont ton jours chargees et troubles, les eaux de 1’ Ahansal, au moins 
avant d’entrer dans la cuvette d’Ouaouizert, sont remarquablement 
claires. 

A la circulation souterraine se rattache la question des pertes. II 
est rare qu’unc riviere coulanl, comme l’Oued el Abid, dans un pays 
calcaire et fissure, ne soit pas victime d’une disparition momen- 
taneei partielle ou totale, de ses eaux. Pour l’etablir d’une fa^on cer- 
taine, il faudrait disposer de jaugeages effectives simultanement en 
divers points. La nouvelle installation d’Ouaourint va singuliere 
ment faciliter de semblables comparaisons. En attendant, il convient 
de noter qu’il y a, dans la region d’Ouaouizert, une tradition trfes 
repandue. D’apres elle, les sources qui ferlilisent la vallee de Timou- 
lilt, au sud de Beni Mellal, seraient des resurgences de l’Oued el 
Abid. Avec des variantes de detail, plusieurs informateurs indigenes 
nous ont raconte l’histoire suivante. Par un heureux hasard, un 
homme decouvrit l’endroit de la vallee ou les eaux de l’Oued el Abid 
disparaissaient en parlie pour former les sources de Timoulilt. Cette 
connaissance lui permit d’effectuer un veritable chantage sur les 
gens de Timoulilt. Ceux-ci refusant de payer le tribut qu’il exigeait, 
il obstrua la perte et larit la source jusqu’a ce quo ses vie limes con- 
sented. L’histoire n’a aucune vraisemblance; mais elle semble temoi- 
gner que les indigenes ont effectivement constate une relation entre 
une perte de l’Oued el Abid et une resurgence. 


La vallee de l’Oled el Abid et son impoutance econojviique 

Dans la vie des tribus riveraines, l’Oucd el Abid joue un role 
important et complexe. Ses eaux permettent d’irriguer les vergers 
et les cultures. Le sillon large et deprime qu’il ouvre a travers T Atlas 
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jouit de conditions climatiques beaucoup nioins rigoureuses que 
celles de la haute montagne voisine. II n’est pas encore possible de 
donner a ce su jet des indications precises; mais a defaut d’obser- 
vations meteorologiques, la vegetation fait ressortir les differences 
de temperature et de pluviosite entre la vallee et les liautes pentes. 
On connait l’aspect curieux des groupements d’euphorbes cactoi'des 
particulierement developpes cliez les Ntifa. Ces plantes originales, 
especes de fossiles vivanls, temoins d’un passe disparu, ont un 
domaine dont les limites, infcrieure et su peri euro, sont tres nettes 
L’alfa, rare dans le Maroc occidental, est assez abondant sur les ver- 
sants de l’Oued el Abid, comme si les grands peuplements du Maroc 
oriental poussaient par la une pointe avancee. La temperature plus 
clemenle, la faible duree de l’enneigcment, ce qui n’empeche pas la 
vallee de profiter des precipitations tombees sur les montagnes, ont 
attire les homines, favorise les cultures, faeilite la vie sedentairh. En 
outre le couloir de l’Oued el Abid constitue a travel's la montagne 
une voie de circulation naturelle dont la valeur se mesure au nombre 
a l’importance des marches de cette region. 

Toutes ces fonctions pacifiques ne peuvent qu’elre renforcees par 
la paix frangaise. Mais pour le Maroc modernise l’Oued cl Abid est 
une autre source de richesse : fleuve de forte pente et de grand debit, 
l’Oued el Abid represente, pour l’outillage du pays, une chance pre- 
cieuse, il est une reserve de houille blanche sans pareille au Maroc 
e t dans toute l’Afrique du Nord. Ainsi, agriculture, commerce on 
mdustrie, toutes les manifestations de l’activite economique sont 
redevables a l’Oued el Abid de quelque bienfait. 

La vallee proprement dite de l’Oued el Abid n’offre aux cultures 
que des surfaces restreintes et tres irregulierement reparties. II ne 
faut pas se l’imaginer comme une de ces fertiles vallees alluviales 
°u le fleuve serpente entre une double bordure de champs cultives. 
Nous avons vu que la cuvette d’Ouaouizert separait deux parties du 
c °urs : a ces differences physiques correspondent des changements 
dans le role joue par le fleuve et dans l’aspect de la vallee au point 
de vue de la geographie humaine. 

a ) En aval d’Ouaouizert et jusqu’au debouclie dans la plaine, on 
trouve comme un chapelet de riantes oasis, separees par des zongs 
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inculles et sauvages. Celle disposition resulle nalurellcnienl de !i 
structure de la vallee. A ehaque val longitudinal correspond une des 
oasis; dans les gorges qui correspondent a ehaque coupure trans- 
versale, le thalweg esl trop elroil, les versanls trop abrupls pour lais- 
ser place a des ctablissemenls huniains de quelque importance. Ce- 
peudaut ces gorges n’ont pas toujours le meme aspect et certaines, 
plus facilemenl accessibles, semblcnl pour ainsi dire s’humaniser. 
Quand les versanls no soul pas, coniine enlre Altai) et Ouzoud, abso- 
luinenl verticaux (voir pi. II, a), i Is soul boises de thuyas, de gene- 
vriers, de chenes-verts formant nn maquis assez touffu, mais trop 
souvent ravages par le palurage et l’ineendie pour quo les arbreS 
aient la beaule des futaies de la haute monlagne. A la faveur de 
quelque rupture de penle due a un temoin de terrasse lluviale ou a 
un changement dans la nature de la roche ou a quelque ravin lateral, 
un groupe d’liabitalions entoure de cultures fail une clairiere dans 
le maquis : ainsi par exemple aux Ail Herraka (pi. IV, b), dans la 
gorge des Ait Bouzid. Quand la gorge se developpe sur plusieurs 
kilometres de longueur, il est rare qu’il n’y ait pas de pel i Is endroils 
plus favorises. Dans les meandres un pen evolues, le lleuve, confor- 
inemcnt a la loi ordinaire, rongeant de plus en plus la rive concave, 
depose des alluvions sur la boucle convexe : cette « laisse », dominee 
par la lalaise donl le lleuve a cesse de mordre la base, forme une 
petite zone cultivable donl les indigenes out su lirer parti. A quelque 
detour du mauvais sentier de chevre si elroitemenl colle a la paroi 
rocheuse qu’on a peur, a cheval, de la heurler de l’epaule ou de la 
tele, on est lout surpris de se Irouver brusquement dev an l un deli- 
cieux petit verger : liguiers, amandins, pechers confondent leur 
feuillage et, sur une claie de roseaux, une vigne vigoureuse court 
el s’elale. Ailleurs les conditions soul encore plus favorables. Devant 
les barrages rocheux quo le lleuve a eu plus de peine a percer, le cou- 
ranl est ralenti et l’Oued el Abid, Ires limoneux, a depose des allu- 
vions assez abond antes pour creer une sorte de lit majeur. Ces elar- 
gissements du thalweg soul alors occupes par de belles olivettes : 
il en est ainsi an gue de Tarzoul oil jiasse la piste d’Altab a Bein el 
Ouidan (voir pi. IV, b). Le mot de « tarzoul » qui signilie en berbere 
petite depression alluvionnaire est tres expressif. 
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Les cuvelles <ji'i 1’Oued el Abid s’elargil conslilucnl chacun uii 
centre de vie, mu^pclile unite naturelle dont le lleuve est la raison 
d’etre. 11 les a crcees par erosion; il on feeonde les bords par ses allu- 
vions; il alirnente de ses eaux les principales cultures. 

Le systeme d’irrigalion vaut la peine d’etre note. On trouve bien 
quelques collides seguias mais on ne voit rien de vraimenl compa- 
rable aux derivations des torrents du Haut Atlas occidental amenees 
au-dessus d’une cascade de terrasses. Les Ntifa et les Ait Allah vien- 
Bent puiser direclement l’eau de l’oued et coinnie les berges sont 
hnijours cncaissees, ils emploient un meeanisme simple el ingenieux. 
Les hydrauliciens indigenes commencenl par creer un puits dans 
Li haute beige, a proximile du courant. Ce puils n’a pas on general 
l, ne grande profondeur; mais, descendant au-dessous du niveau des 
plus basses eaux de l’oued, il est alirnente par les infiltrations de ce 
dernier. La partie superieure du puits est constiluee par un ouvrage 
an mafonnerie assez soigne : deux murs opposes formant piliers et 
Bn petit bassin servant de point de depart a un canal d’irrigation. 
Sur les piliers reposent horizonlalement deux rnadriers arrondis on 
simplement des I rones d’arbres qui sont un pen plus eleves que la 
s eguia. L’une des traverses sert de point d’appui a une longue corde 
dont l’extremite supporte l’oulre en peau de clievre servant a puiser. 
La corde an lieu de s’enrouler commc dans nos puits est tiree hori- 
z onlalemenl par un animal qui se deplace en s’ecarlant de l’ouver- 
ture. Lorsque l’animal est eloigne d’une distance egale a la longueur 
de la corde, l’outre vient buter conlre la seconde traverse, bascule, 
e t son contenu se deverse dans la seguia. Des installations semblables 
se succedent le long du coins moyen. 

On reconnait la un systeme de puisage qui est employe dans di- 
Verses regions de l’Afrique du jNord; les oasis du Mzab on les puits 
sont Ires profonds sont ainsi arrosees. Ce qui est original, e’est de le 
v oir employe an bord d’une riviere comme il Test sur le plateau, dans 
toutes les dolines du pays ntifi. 

La seguia conduit l’eau dans les petits champs dont le damier tres 
soigne eouvre la vallee : ce sont des cultures maraicheres, navets, 
carotles, feves, courges, des vergers ou dominent les figuiers; les oli- 
viers et les amandiers forment des ensembles plus reguliers. A la fin 



J. CELERIER 


de l’ete, c’est le ma'is qui est roi, ses feuilles vert.es tranchant de loin 
sur le gris fanve du bled brule par le soleil. Un meme champ, fume 
el irrigue, donne dans l’annee plusieurs recoltes, une de cereale 
d’hiver, orge ou ble, une de ma'is, une de legume intercale. 

Ces petits bassins ont naturellement attire les hommes et deter- 
mine une concentration des habitants dans des villages. L’existence 
de ces agglomerations est d’auiant plus frappante que ces tribus 
farouches vivaient naguere dans 1’insecurite permanente : le drama- 
tique recit de M. de Segonzac donne une juste idee de cette atmos- 
phere belliqueuse. Ce qui prevaut d’ordinaire, c’est un type d’habi- 
tation dispersee, tirremts completement isolecs ou groupies par deux 
ou trois et entourees de quelques maisons basses. Bzou est a l’ecart 
de l’Oued el Abid et nc doit rien au fleuve, sa ricliesse venant de son 
remarquable groupe de sources. Mais dans le val de Tarzout. on 
trouve encore Areg, Zaouia Sidi Boumenouane. Dans le val d’Attab 
le gros village de Taouza est double avec un important mellah dont 
on rencontre les Juifs sans cesse trottinant sur leur ane d’un marche 
a l’autre. 

C’est dans cette percee heroique entre Ouaouizert et Bzou qu’on 
a etudie les moyens d’utiliser l’Oued el Abid comme generateur de 
houille blanche. 

Les projets reposent, d’une part, sur le profil en long de l’Oued 
el Abid, d’autre part sur la proximite entre le cours montagneux du 
fleuve et la plaine des Beni Moussa (Tadla). II y a une denivellation 
d’une centaine de metres entre le plan d’eau et la plaine, pour une 
distance d’une quinzaine de kilometres. Personne ne semble s’etre 
occupe de la possibilite d’une derivation dans la direction du Haouz, 
vers Foum Djemaa par exemple, qui est peut-etre conforme a un 
ancien ecoulement de l’oued. Trois groupes de projets ont ete mis 
en avant. 

Comme il y a deux ruptures de pente principales, on peut con- 
cevoir deux petites usines, installees l’une et l’autre a Tissue des 
gorges dans un elargissement de la vallee. L’inconvenient serait 
d’obtenir une force petite et de necessiter cependant une installation 
delicate dans une region d’aeces tres malaisee. 

Les deux autres proj'ets utilisent la denivellation entre Toiled et la 
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plaine de Beni Moussa et supposent par consequent un tunnel qui 
franchirait la montagne. Ils different seulement par la position du 
barrage de retenue et la longueur de la derivation : l’un, plus mo- 
deste, situe le barrage vers le pont des Atamna, l’autre plus gran- 
diose, le reporte en amont. de Tabia. Ce dernier projet pourrait don- 
ner de 3o.ooo a 4o.ooo HP. 

Ces projets ont ete surtout a la mode apres la fin de la guerre. 
L’atlention s’en est maintenant un peu detournee, a cause de la 
penurie d’argent. 

Dans cette region eloignee oil il n’y a pas encore de route empier- 
r ae, les frais de transport greveraient tres lourdement le prix des 
travaux et l’energie produite risquerait d’etre a un prix de revient 
trop eleve. II est necessaire' aussi d’habituer & de tels projets les 
es prits des indigenes, facilemont ecliauffes par ces questions d’eau, 
alors surtout que la limite de la dissidence est si proche et que les 
attentats isoles sont encore assez frequents. Mais pour etre d’un ave- 
nir qui n’est pas immediat, l’installation d’usines hydro-electriques 
sur l’Oued el Abid trouve des conditions trop favorables pour ne pas 
avoir de serieuses chances de se realiser. 

b) Dans le pays des Ntifa et des Attab, si la vallee est riche, elle 
n’est pas la seule partie riche et l’on trouve sur les plateaux voisins 
des cuvettes de decalcification egalement fertiles. En amont d’Oua- 
ouizert, l’importance de la vallee pour la vie humaine s’affirme da- 
vantage a cause du contraste avec les hautes montagnes voisines ou 
la duree de l’enneigement rend impossible une habitation continue. 
On retrouve dans cette vallee superieure de l’Oued el Abid, des con- 
ditions qui rappellent les phenomenes de vie saisonniere des vallees 
alpestres. 

II est vrai que le thalweg n’est pas lui-meme hospitalier. II est 
Irop encaisse. L’eau meme de l’oued sert peu : son utilisation suppo- 
serait d’importants travaux, barrages et longues seguias. qui ne sont 
Pas compatibles avec l’insecurite, plus grande encore qu’a l’Ouest. 
^lais le large couloir ou s’est enfoncee la riviere a attire les etablisse- 
naents humains, terres de cultures et habitations. La rive gauche est 
la plus favorable : la se trouvent les agglomerations de Taguelft, 
A goulaf, Tiffert. 
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La region la plus interessante est, l’Azarar fal. De me me qu’en 
aval, 1’oued est moins interessant en lui-meme que par la zone basse 
qu’il a creee et qui attire les eaux. Dominee par le piton isole de 
1’Oukchal, cetle vaste cuvette au sol fertile, bien arrosee par l’Ouents, 
l’Isli et par de nombreus'es sources, est un coin privilegie dans la 
rude montagne. Elle joue un double rAle. Les diverses fractions des 
Ait Abdi se disputent ses terres do culture qui sont celebres par leur 
aptitude a la production du ble. L’orge y est plus rare, fait excep- 
tionnel dans la montagne. En outre l’Azarar fal devient, l’hiver, une 
zone surpeuplee. Toutes les tribus qui, l’ete, se dispersent sur les 
montagnes voisines, au nord et au sud de la vallee, poussant a partir 
de mai leurs troupeaux dans les paturages des zon'es Ionglemps 
ennei gees , redescenden t chercher un asife pendant la mauvaise sai- 
son. Les paturages de l’Azarar fal se couvrent alors des troupeaux les 
plus divers : moutons, chevres, boeufs, chevaux, mulets. On y voit 
meme un assez grand nombre de chameaux. 

L’Azarar fal proprement dit est prolonge par des plaines annexes, 
plus elroites, le long des autres rivieres, plaines d’lfar, d’Arbala. C’est 
dans ces plaines annexes et non dans la partie centrale, e’est-a-dire 
plus pres de la montagne, de ses sources, de ses paturages, que se 
trouvent les agglomerations: au Nord, Arbala, Tizi n’Isli, Tirremt 
Chemoun, Ou Micha, au Sud, Cherket, Bou Mia.surtout Boutferda. 
Le village celebre de Tinguerft est a part : situe dans les gorges de 
l’O. Attach, il n’a de veritable importance que I’ete, pour its transhu- 
mants. 

Ces agglomerations, plus ou moins importantes, relevent toujours 
du meme type. Autour d’une ou de plusieurs forteresses-magasins, 
tirremts massives ou simples dcliour, qui sont des proprietes collec- 
tives, se groupent de petites maisons basses, habitations familiales. 
Rien n’est plus expressif de la mentalite des habitants. La valeur des 
emplacements, rattraclion des sources, un certain besoin de solida- 
rite les a obliges a se rapprocher. Mais la mefiance subsiste. Les 
agglomerations n’ont pas d’enceinte commune: chaque grande 
construction se defend elle-meme contre l’ennehii du dehors et, au 
besoin, contre le voisin. A Arbala, les Ait Hamama se sont empares 
d’une tirremt elevee par les Ait Abdi. Boutferda est la capitale des 
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Ahdi : loutes les fractions v soul representees, inais on s’csl battn 
pendant la construction. 

Les plus importantes de ces agglomerations sont des marches. L’ali- 
#?nement de ces marches sur toute la longueur du couloir de l’Oued 
°1 Abid est un fait original qui traduit clairement la valeur pour les 
Loxnmes de cet accident physique. La vallee de l’Oued cl Abid est un 
carrefour ou plutot une serie de carrefours naturels. En pays ber- 
Lere, on ne peut compter sur Faction continue d’un homme ou 
d une famille capable de modifier les conditions physiques et de 
ei'eer des centres artificiels : les voies de circulation et leurs croise- 
ttients sont des oeuvres de la nature a peine modifiees. 

Pour nos moyens de transport rapides et perfect ionnes, le passage 
de l’oued represented une serieuse difficulte. Meme aux Indigenes, 
d a fallu quelques efforts (J’amenagement. Sans doute les gues sont 
nomnreux, chaque fraction en utilise un ou plusieurs. Mais la plu- 
Part deviennent impraticables l’hiver. En tout temps d’ailleurs, il 
hint songer an passage du petit betail, moutons et chevres. Les rive- 
r ains ont done etabli des ponts oa plutot des passerelles en hois ou 
" tillouguit », analogues a ce qu’on nomme en certaines provinces 
fran^aises des « planches ». L’emplacement des tillouguit est clioisi 
de preference aux endroits ou l’oued est fort retreci entre deux mu- 
failles rocheuses et l’on ne se soucie guere des voies d’acces : ce sont 
celles-ci qui viennent se reunir aux tillouguit les plus solides. Tel est 
Par exemple le pont des Ait Tamoujjout, a une quinzainc de kilo- 
toetres en amont du confluent de l’oued Ouaouizert (i). La longueur 
floi atteint environ dix metres est trop grande pour un seul tronc 
d’arbre et necessite l’emploi dc plusieurs poutres placees bout a bout. 

premier groupe de poutres, solidement rive a chaque tord, avance 
v ers la riviere; les groupes du milieu sont disposes de telle sorte 
flu’ils reposent a une extremite sur le groupe precedent et supportent 
le suivant a l’autre extremite. L’ensemble donne l’impression d’etre 
ci ntre. Le tablier du pont est fait comme une lerrasse berbere, en 


(1) Cl. Com 1 Tarrit, Etude sur le front chleuh Bull. Soc. Geogr . Maroc, 1923, t. II., p. 545 
note l). 


hesperis. — 


i. - 1926. 
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terre battue reposant sur un clayonnage de branches. Naturellement 
il n’y a pas de parapet. 11 arrive souvent que ces passerelles soient 
emportees par des crues. Mais certaines seraient assez solides, d’apres 
les informateurs, pour supporter des voitures chargees. 

Les tillouguit les plus frequences sont naturellement celles qui 
menent aux marches. Pour comprendre l’importance commercial'; 
du couloir de l’Oued el Abid, il fan I. se representer la disposition 
generate des routes suivies par le trafic. 

Dans toute l’Afriquc du Nord, la grande direction commerciale 
est submeridienne, puisqu’elle a pour objet les eclianges entre des 
zones complementaires allongees suivant les paralleles. Au Maroc, 
les chaines d'e l’Atlas modilient celte direction qui devient NO- 
SE : les produits europeens debarques sur la cote atlantique sont 
ainsi distribues jusqu’aux oasis sahariennes et, inversemcnt, l’Ex- 
treme-Sud marocain dirige vers la cole quelques produits de consom- 
mation ou d’ exportation. Sur cet axe, on peut distinguer quatre zones 
successives, caracterisees par un groupe de produits a echanger : 

i 0 La c6te oft arrivent par mer les produits europeens d’importance 
fondamentale pour la vie indigene, colonnades, sucre, the, bougies, 
verrerie; 

2 ° Les plaines et plateaux du Maroc occidental, c’est-a-dire la 
grande region de production des cereales; 

3° La montagne, subdivisee en deux parties : le « Dir », cel&bre 
par ses vergers et les palurages des hauteurs abondants en troupeaux, 

4° Les oasis de l’Extreme-Sud, product rices de dattes. 

Les marches indigenes varient d’importance suivant le nombre et 
l’ampleur des zones qu’ils associent. Les uns sont de simples marches 
locaux, assurant seulement la circulation des produits a l’interieur 
d’une meme zone. D’auli'es, au contact de deux zones, par cxemple 
la plaine et la montagne, sont plus actifs. Il y a enfin des entrepots 
generaux ou se concentrent les produits a exporter ou a distribuer. 
Naturellement ce troisieme degre suppose les deux autres. Mais il v 
a encore une liierarchie entre ces grands marches. Dans leur fonc- 
tionnement jl faut tenir compte du facteur politique cl social, du par- 
ticularisme etroit et jaloux des tribus, de l’obligation des « zettata » 
qui limite forcement la portee des intermediaires commerciaux. Dans 
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l’ancien Maroc, on congoit mal un courtier prenant livraison d’une 
tonne do sucre a Rabat et la portant aux oasis. Le sucre va d’etape 
en etape, de marche en marelie, ayant dans chaque zone un entrepot 
d’oii il rayonne. 

Dans ces conditions il suffit d’un coup d’ceil sur la carte pour que 
le role du couloir de l’Oued el Abid apparaisse clairement. Sans doute 
la bordure subatlasique du Tadla est une etape capitale. Beni Mellal 
joue devant le Moycn Atlas central le role de Marrakech pour le Haut 
Atlas occidental. Les marchandises europeennes y parviennent aise- 
ment. On est la dans la zone des beaux vergers du Dir, au contact 
de la plaine et de la montagne, c’est-a-dire non seulement de pro- 
duits differents, de l’economie agricole et de l’economie pastorale, 
mais de deux mondes : d’un cote les Arabes ou Arabises, de l’autre 
les Berberes ayant conserve leur langue et leurs usages, d’un c6te 
l’organisation maklizen et le Droit coranique, de 1’ autre l’emiette- 
ment anarchique des djemaa et la Coutume. Ce fait politique a des 
consequences economiques multiples. Les indomptables monta- 
gnards frequentent les marches du Dir dont ils ne peuvent se passer; 
mais dans ces marches maklizen ils ne se sentent pas chez eux; leurs 
femmes qui sont rarement bilingues y sont encore plus mal a l’aise. 
Tout autre est la situation sur l’Oued el Abid dont les marches ont 
un interet a trois points de vue 

a) Le couloir de l’Oued el Abid double en arriere la ligne des 
marches du Dir, avant la haute ehaine de l’Atlas oil la vie humainc 
est de plus etroitement eantonnee : au pied de cette ehaine, il y a 
d’ailleurs une autre ligne de marches, comme l’Arba d’Ouanergui. 
L’Oued el Abid est a une journee du Tadla et les communications 
sont faciles par des cols nombreux et peu eleves. Les marches de 
la vallee ^epresentent done une etape dans le transport et la distri- 
bution des produits europeens ainsi que du ble ou inversement des 
datles du Sahara. Plus eloignees du ble, ils sont plus pres des dattes, 
ce qui ne fait pas compensation. Desservant une zone moins riche, 
moins peuplee, leur fonction locale et d’entrepot ne peut se com- 
parer a celle de Beni Mellal. 

b ) Mais l’Oued el Abid est la zone des marches essentiellement 
berberes. De meme que les Berberes vont dans la plaine, les Arabes 
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viennent ici; mais c’est a leur tour de s’y sentir mat a l’aise. Voici 
par exemple un petit fait ties expressif de l’intervention du facteur 
politico-ethnique dans les relations commerciales. On sait que Oua- 
ouizert avait un mellah important que le sejour de Foucauld a rendu 
pour ainsi dire historique. A notre arrivee, tous les Juifs ont fui; 
puis ils sont venus s’installcr a Beni Mellal ou ils se sentent beau- 
c °up plus libres pour leurs transactions. C’est tres lentement que, 
malgre les invitations de l’administration, ils revicnnent a Ouaoui- 
zert. 

c) L’Oued el Abid n’est pas settlement une etape dans la direction 
NO-SE : il est aussi une voie de circulation perpendiculaire a celle-ci, 
suit SO-NE. Cette derniere est naturellement d’importance moindre 
a u point de vue general; mais elle etaBlit entre toutes les tribus rive- 
raines du fl'euve une certaine solidarite economique et renforce singu- 
lierement les points qui se trouvent places au carrefour des deux 
voies. 

Ces carrefours seuls representent le grand role commercial de 

I Oued cl Abid. Les autres marches, du type ordinaire, n’ont qu’une 
lr nportance locale ou restreinte aux fractions voisines. La valeur des 
transactions y depend naturellement de la richesse du voisinage 
•mmediat. En dehors du Khemis (marche du jeudi) de Bzou, qui 
a Ppartient a la zone du Dir, les Ntifa qui possedent de bonnes terres 
e t de beaux vergers, ont plusieurs de ces souks locaux. 11 en est de 
Bieme des Ait Attab. Dans ces souks, a cote des echanges ordinaires, 

II faut faire une place a part au commerce des amandes. Dans la 
1>a gion, les plantations d’amandiers sont tres developpees et les fruits 
s °nt depuis longtemps un important produit d’exportation a desti- 
uation de l’Angleterre. Naguere ce trafic etait aux mains de proteges 
a llemands. II donne lieu a une veritable speculation. En 1925 , la 
r 6colte qui s’annonfait superbe a ete brusquement compromise par 
d es chutes de neige tardives et anormales. Par suite du systeme des 
a chats a terme, les amandes se vendaient plus cher sur les souks des 
‘^ttab que dans les villes de la cote. 

Plus modestes sont, en amont d’Ouaouizert, l’Arba (marche du 
m ercredi) d’Ahanou des Ait ou Kebli, le Sebt (marche du sained i) 

Tannout n’Bezzou, le Khemis (marche du jeudi) de Tifert. Le 
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Had (marche du dimanche) de Taguelft capitale des Ait Daoud ou 
Ali, est deja un degre au-dessus; de mfime, l’Arba de Boutferda, 
Celui-ci n’est vraiment important que l’hiver; quoiqu’il se tienne 
encore en ete, il est alors comme partage entre Tizi n’Isli pour les 
Abdi qui transhument au nord de l’Oued el Abid, et Tinguerft pour 
c'ettx qui transhument au sud (i). 

Les deux grands centres d’interet general sont Ouaouizert et 
Arbala. Ouaouizert occupe une position des plus favorables. Comme 
toutes les autres agglomerations du couloir de l’Oued el Abid, Oua- 
ouizert est un peu a l’ecart, trois ou quatre kilometres, du lleuve 
qui sert a cet endroit de limite entre les Ait Alta et les Ait Isha. 
assez pres cependant pour profiler de la depression et de la voie de 
passage. Situe a 85o metres d’altitude et bien expose au Sud, le vil- 
lage est protege au Nord par le puissant massif du Rnim ( 2.428 m.) 
la base meridionale des grandioses falaises calcaires est ceinturee par 
une ligne de belles sources que collecte la riviere d’Ouaouizert ou 
Oued Tadroucht. Abritee de m 6 me a l’Ouest par les djebel Tout- 
gnoiit et Chaouel, ai l’Est par le plateau de Bou Irfaouen, Ouaouizert 
est comme cachee aux vues, ce qui explique peul-etre qu’on lui ait 
applique l’epithete de mysterieuse. La cuvette d’Ouaouizert, si magis- 
tralement etudiee par M. Gautier, est tres fortement ravinee, decou- 
pee en un grand nombre de croupes par 1’Oued Tadroucht et ses 
petits affluents. Elle comprend plusieurs groupes d’habitations : en 
face de l’agglomeration principale est le mellah juif, aujourd’hui 
ruine et pi*esque desert; au-dessus, le riche et pittoresque village des 
Ait Ouazid est tapi dans ses vergers oil Ton remarque avec euriosibi 
de nombreux poiriers; plus loin a l’Ouest les tirremts des Ait Chaib 
s’eclielonnent a la base du djebel Toutgnout et de meme a l’Est 
celles des Ait Chribou, sous le Bou Irfaouen. Chaque groupe d’habi- 
tations a ses jardins et surtout son olivette : on voit de loin, dans 
ce vert sombre, la blanche koubba de Sidi Mohand ou Mohand, le 
patron d’Ouaouizert. 

Les terres susceptibles d’etre gagnees a la culture occupent une 
etendue considerable et TOued Tadroucht envoie a l’Oued el Abid 


(1);Rapport du Lieutenant Schweitzer. 
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meme a la fin de la saison seche, de l’eau qui pourrait etre utilement 
retenue. 

Ouaouizert est done le centre d’une petite region interessante par 
elle-meme. Mais e’est surtout un noeud de pistes tres anciennes dont 
les plus importantes ont ete deja serieusement ameliorees par l’au- 
torile militaire. Sur la grande route de l’Oued el Abid, Ouaouizert 
est un relais entre la plaine subatlasique du Maroc occidental et la 
haute plaine de la Moulouya : route bien indiquee comme direction 
par le fleuve, mais dont Ie trace aurait besoin d’importants amenage- 
m'ents; vers l’aval, e’est-a-dire vers les Attab et les Ntifa, le chemin 
suivi par Foucauld sur la rive droite est vraiment difficile et la piste 
militaire a abandonne la gorge pour s’elever sur la rive gauche a 
plusieurs centaines de metres au-dessus du thalweg. D’autre part, 
Ouaouizert profite de la grande route commerciale qui va du Tadla, 
par consequent de la c6te atlantique vers le Dades, le Talilelt et les 
Oasis. 

Ce sont ces deux routes NO-SE et SO-NE, ou plutot ces 
directions de routes dont l'e croisemerit est capital pour la prospe- 
rite du marche d’Ouaouizert. Mais cliacune des quatre directions 
comporte une ou plusieurs variantes qui viennent egalement con- 
verger vers Ouaouizert. La masse infranchissable du Rnim est enca- 
dree par deux pistes conduisant au Tadla : 1 une autocyclable, 
l’Ouest, par le Tizi n’Rnim, aboutit h la riche region de Timoulilt, 
l’autre, a l’Est, plus difficile, par le Tizi n’Tislit, m^ne directement 
a Beni Mellal. Vers Arbala et la Moulouya, la route principale est 
sur la rive gauche, utilisant le plateau qui domine le fleuve, par 
Taguelf, Agoulaf, Tiffert, Elle est double par une piste parallfele 
sur la rive droite. Sur cette voie s’embranchent successivement une 
serie de pistes : les unes, moins importantes que celle cfe Beni Mel- 
lal, vont aussi deboucher sur le Tadla a Foiim el Anser ou a Tagh- 
zirt, par les cols situes entre le djebel Tasemmit et le djebel bou 
Hachem; les autres convergent, comme les branches superieures du 
Drent, vers le carrefour interieur de Naour, eoeur de la montagne 
des Imaziren, point delicat ou se rapprochent et se heurtent les 
grandes confederations rivales des Ait Seri et des Ait Shokman. 

Trois routes partent d’Ouaouizert vers le Sud : l’une, par Azilal. 
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vers le llaouz de Marrakech, prolonge pour ainsi dire la voie du Tizi 
n’Rnim : c’cst une section d’une route ancienne Fes-Marrakech, par 
les montagnes du Dir, frequentee temporairement quand un sultan 
energique faisait reculer les limites du « bled siba ». La seconde, 
remontant l’Oued Aliansal et son affluent l’Ouabzaza, atteint le Dades 
en traversant les riches vallecs des Bou Guemrnez : elle forme la 
limite orientale extreme de l’influence des Glaoua. La troisieme abou- 
tit egalement au Dades; elle gagnc directement le souk et Tnine 
(marche du lundi) d’Ahansal par le Tizi n’Oulmpu, puis remonte la 
haute vallee de l’Oued Ahansal : c’est l’axe d’influence de Sidi M’ha 
Ahansali, le spirituel marabout, notre ennemi acharne d’hier, devenu 
brusquement un loyal et precieux allie, chef-d’oeuvre diplomatique 
de notre Service des Renseignements, car si les renversements d’al- 
lianccs sont frequents chez ces ruses Berberes, la difficulty pour nous 
Consiste a gagrier de nouveaux partisans sans perdre les anciens. 

Ouaopizert qui commande toutes ees routes peut done avoir un 
rayonnement tres etendu. Son ravitaillement se fait aujourd’hui par 
Beni Mellal et Casablanca; il echappe a Marrakech et, au point de 
vue de notre politique, cette situation n’est pas sans presenter de 
serieux avantages. II faut reconnaitre que l’occupation fran^aise a 
brise s'es relations naturelles. Les dissidents ont deserte son marche 
du vend red i. Les fractions soumises, sauf celles du voisinage imme- 
dial, preferent aller a Beni Mellal. II y a done acluellement une crise 
dont l’exodc des Juifs est le trait le plus expressif. Mais cette situa- 
tion est momentanee. Deja diverses fractions des Ait Isha, en prin- 
cipe dissidents, comme les Ait Issimour, commer^ants avises ont 
recommence a traverser la riviere. La contrebande qui a donne une 
activite inusitee aux souks dissidents des Ait Isha et des Ait Daoud 
ou Ali, cessera le jour prochain oil ceux-ci auront fait leur soumis- 
sion. Des lors le marche d’Ouaouizert pourra remplir sa fonction 
d’autant plus facilement que l’administralion fran^aise aura ame- 
liore les routes, assure la securite de la circulation et des transac- 
tions. 

Comme Ouaouizert, Arbala est le centre d’une petite unite natu- 
relle dont la fertilite relative est le premier element de sa prospe- 
rity : c’est la zone de plaines prolongeant l’Azarar fal. Naturelle- 
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ftient les conditions sont moins lav ora hies que dans la cuvette d’Oua- 
ouizert : l’altitude est plus elevee, le climat continental plus rude, 
mais par rapport aux montagnes voisines qui sont elles-memes plus 
pa u vies, l’avantage relatif subsiste. On trouve encore des vergers a 
Arbala. L’importance generale de la position est une consequence 
de la structure de la region, zone tabulaire qui s’enfonce au coeur 
du Moyen Atlas. Carrefour de x'outes symetrique de Ouaouizert 
Arbala est en meme temps au contact de regions differentes : steppes 
de la Moulouya, forets et patuiages de la montagne, terres de culture 
du couloir de l’Oued el Abid. Sur la route SO-NE, Aibala bene- 
ficie moins qu’Ouaouizert du Haouz de MaiTakech, mais commando 
le seuil si facile entre l’Oued el Abid et la Moulouya. La voie Nord- 
Sud avait jadis pour origine le grand entrepAt urbain de Fes et 
comme etapes intermediaires, Khenifra ou Zaouia ech Clieikh on 
Ksiba et Naour. Au Sud, la route conduit, soit au Dades par Bout- 
ferda, Tinguerft et 1’assif Imelloul, soit au Gh’eris par Tounfit, ce 
est le chcmin le plus direct sur le Tafilelt. 

Le marche d’Arbala a lieu le jeudi. On y rencontre toutes les tri- 
bus du centre du Moyen Atlas dont la farouche resistance nous oblige 
** marquer le pas : fiactiorts de l’ancienne confederation Zaian, Ich- 
Ishaq, Ihand, de la confederation Ait Seri (Ait ou Irrah), tribus 
du Haut Atlas non entamees, Ait Yahia, Ait Haddidou. Lorsque notre 
Progression Fit sentir sa menace a la fois par le Sud-Ouest, par le Nord- 
Ouest, par 1’Est, e’est au marche d’Arbala que se sont rAconcilies pour 
nous combattre d’es ennxxmis irreconciliables, sous la mediation du 
grand marabout Sidi Ali Amhaouch. Pour mieux surveiiler les con- 
v «rsations politiques et jouir des l-evenus des transactions commer- 
°iales, Amhaouch avait Iransporte le marche chez lui, a Bou Attas aux 
sources de la Moulouya. Mais Bou Attas iest plus eleve, plus froid: 
seul le prestige du marabout pouvait y attirer acheteurs et vendeurs, 
a ussitot apres sa mort, le marche revint a Arbala. 

Arbala n’esl pas, comme beaucoup de souks indigenes, un simple 
em placement et depasse meme le role d’un simple village rural. C’est 
u ne veritable petite ville avec les fonctions urbaines ordinaires, mar- 
c he permanent, petites industries. La situation politique et mili 
taire actuelle est pour Arbala a la fois un avantage et un inconve- 
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nient. Elle en a augmente l’importance comme agglomeration : les 
irreductibles, f'uyant leur village occupe, sont venus s’y installer et 
achever de se miner, car il arrive souvent chez les Berberes — sont-ils 
en cela des primitifs on des civilises? — que oeux qui orient le plus 
fort : « sus a l’ennemi, guerre jusqu’au bout », en profitont pour de- 
trousser les freres d’armes. C’est ce dont patisscnt les malheureux emi- 
grants Mais le souk el khemis est gravement atteint. Depuis que lo 
ravitaillement ne pouvait plus se faire par Fes, il venait de Marra- 
kech par Ouaouizert : I’occupation d’Ouaouizert gene fortement la 
contrelxande. En outx-e la proximite du poste d’Alemsid fait pcser une 
menace constante sur les allees et venues des dissidents. Une partie 
du trafic a ete ainsi detoum^e sur Tizi n’Isli et Boutferda. Le facteuv 
politico-religieux n’est pas non plus etranger a cette decadence. Les 
fds d’Amhaouch n’ont pas herite du prestige souverain de leur pfere 
qui garantissait une certaine securite : leurs disputes avec Sidi Taibi, 
'disciple du pere, ont ressuscite le systeme des vendettas particu- 
Iikres. 

Comme a Ouaouizert, ce n’est la qu’une crise passagere. La pros- 
perite ancienne d’Arbala reposait sur des faits geographiques qui 
s’imposeront demain k l’autorite fran^aise. Comme pax-tout, notre 
action ne fera que foi-tifier l’ceuvre de la nature. 

Ainsi l’etude des conditions economiques nous ramene toujours 
au point de vue politique. Cette region de l’Oued el Abid qui est aux 
confins du Maroc pacifie et de la dissidence, connait les -vicissitudes 
ordinaires d’un front militaire. Est-ce que cette situation va se pro- 
longer? 


La FRONTikRE du Maroc utile. 

L’Oued el Abid constitue, dans son cours superieur, la limitc de 
ce que le Marechal Lyautey a appele, d’une foimule qui a fait for- 
tune, « le Maroc utile ». Il doit etre par consequent la frontiere mili- 
taire ou s’arretera l’effort (Je nos troupes et qui, solidemen! oxganisee, 
protegera le travail des tribus pacifiques aidees par nos techniciens et 
encadi-ees par nos colons. Comment faut-il entendre cette expression 
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de limite du Maroc utile, appliquee a la region qui nous occupe et 
quelles indications la geographie physique ou humaine donne-t-elle 
sur la realisation de ce programme? C’est ce que nous voudrions exa- 
miner en terminant, car ce probleme politique traduit tres heureuse- 
nient- le role general de l’Oued el Abid. 

Quand on parle de la vallee de l’Oued el Abid, nous avons vu qu’il 
faut preciser en quel sens on l’entend. Au sens strict, l’Oued el Abid 
coule prcsque toujours dans une gorge elroite, d’acces malaise. Mais 
la difficulte du passage, qui serait reelle pour nos moyens de trans- 
port, n’existe guere pour les Indigenes, surtout dans le cours supe- 
rieur, le seul qui nous interesse actuellement. On ne pent done dire 
que l’Oued el Abid soit vine limite naturelle en admettant que cette 
expression ait un sens, appliquee a un fleuve meme plus imposant 
que l’Oued el Abid. La meilleure preuve, c’est que, de l’Azarar fal a 
Ouaouizert, une meme tribu occupe les deux rives, les Ait Abdi, puis 
les Ait Daoud ou Ali, qui sont deux fractions des Ait Shokhman : sui- 
y ant l’expression du commandant Tarrit (i), l’Oued el Abid est la 
grande rue des Ait Shokhman. 

Meme en se pla^ant au point de vue militaire de defensive passive, 
l’Oued el Abid n’est pas une protection ties efficace. Cependant 
l’expression de « courtine de l’Oued el Abid » est devenue d’un emploi 
courant dans les programmes de l’Gtat-Major. La raison en apparait 
facilement, si on jette les yeux sur une carte du front. Nous occu- 
Pons actuellement, en amont Alemsid (2), en aval Ouaouizert : entre 
°es deux points, le front, jalonne par des postes, des blockhaus, des 
lours de garde, fait une ligne compliquee en pleine montagne et les 
difficulty du terrain, les bois, les falaises roclieuses, les ravins ont 
oblige a multiplier cette poussiere de points d’appui. Cette situation 
represente les resultats acquis a la suite d’une campagne. Mais voici 
qu’on a du s’installer oil on s’etait aiTete pour souffler. Le provisoire 
dure beaucoup plus longtemps qu’il ne conviendrait a la suite de cir- 
constances qui depassent la region mais dont manifestement la 
region patit. Seule l’impuissance des tribus a s’unir a permis le main- 


(t) Corn' Tarrit, Elude sur le front rhleuh, op. cit. 

(2) Xotre article elaif impriine avant les operations de l’ett 1926 qui ont un pen modifie la 
situation. Mais nos conclusions subsistent. 
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tien d’une ligne defensive sans unite, dont les differents points ne 
sont reellement unis que par l’arriere. Au contraire l’Oued el Abid 
apparait sur la earte comme la ligne droite, le plus court ct meilleur 
chemin entre nos postes avances dont il faciliterait singulierement 
la jonction. Par consequent, la realisation de cette courtine de 1’Ouei 
el Abid qui consisterait a porter la ligne de nos postes sur le fleuve 
d’Ouaouizert a Alemsid, est un programme en dehors de toule discus- 
sion, tellcment sa necessite immediate s’impose. 

Mais cette courtine militaire consiste-t-elle dans le fleuve lui-memc 
et doit-on installer les postes sur la rive droite? On a depuis long- 
temps condamne cette defensive passive qu’est un fosse et les regle- 
ments mililaires parlent toujours de la necessite de « tetes de pont ». 
L’ installation sur la rive gauche apparait bien plus necessaire 
encore d’apr&s ce que nous avons dit sur le r61e economique du cou- 
loir de l’Oued el Abid. On ne peut separer les deux cotes du fleuve 
qui sont une meme zone de plaines ou de plateaux plus riches que 
la montagne. C’est sur la rive meridionale que se trouvent les prin- 
cipals agglomerations et les gros marches du Had de Taguelft et de 
l’Arba de Boutferda. II nous faut llenir les terres de culture de ce cou- 
loir, les lieux d’hivernage, les centres de ravitaillement. 

Inoccupation de l’Oued el Abid ainsi comprise n’est qu’une nou- 
velle application du programme general qui nous a reussi pour la 
pacification progressive de la montagne berbere. Le Moyen Atlas est 
pour les dissidents comme une forteresse d’ou ils dominent les assail- 
lants arrivant par la plaine. Nous avons organise le blocus de plus en 
plus etroit de la forteresse : la montagne a d’abord ete isolee de la 
plaine riche en grains, puis notre progression par les grandes vallees 
l’a morcelee en bastions de plus en plus reduits. La jonction entre 
le Haouz de Marrakech et la Moulotiya par l’Oued el Abid avait fait 
parlie, des 1’origine, des idees directrices de l’£lal\Major de Lyautey : 
seul un concours de circonstances fait maintenant de cette jonction 
un couronnement au lieu d’un point de depart. 

Notre installation sur la rive gauch'e de l’Oued el Abid nous don- 
nera la frontiere militaire la plus courte, la plus solide et par conse- 
quent la moins onereuse. Une surveillance stride de la vallee empe- 
chera le passage des « djich » venus du Sud qui craindront d’etre 
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surpris au retour. Elle assurera delinitivement la securite non seule* 
naent de la plaine proprement dite, mais du dir . c’est un spectacle 
penible que de voir de beaux villages comme Foum el Anser, Ksiba 
a demi deserts. Ils ne seront rendus a leur fonction naturelle que 
lorsque nous serons sur le territoire de ceux qui ont donne asile a 
leurs habitants. 

11 faut esperer que les operations militaires actives et de grand 
style s’arreteront a l’Oued el Abid. Lorsque, des pitons dominant le 
fleuve, on apergoit au Sud la masse imposante dii llaut Atlas, on a 
besoin de cet espoir... Inch’ Allah!... Gar il ne faut pas se bercer de 
trop d’ illusions. On ne declare pas la paix aux dissidents en tragant 
une frontiere 'et en renongant a tout moyen d’action a u- deli... Le 
« Maroc utile » ne sera tranquille et prospere que si l’autre Maroc Test 
aussi, dans une certaine mesurte. Mais ce n’est pas seulement a cause 
de sa valeur militaire proprement dite que l’oceupation du couloir 
de l’Oued el Abid est desirable. Son avantage le plus precieux est de 
nous assurer le controle d’une zone capitale au point de vue econo- 
mique. Installes de m6me a Tounfit, nous serons au pipd du Haut 
Atlas oriental dont les tribus seront privees de la seule grande zone 
de cultures de la montagne, des derniers grands marches oh le ravi- 
taillement en grains est facile. Nous aurons done un moj en d’action 
extremement puissant. II est vrai qu’un blocus de ce genr j n’a jamais 
amene de soumission complete, mais s’il s’agit seulement de neutra- 
bser, le resultat est plus facile a obtenir. On constate doji entre les 
marches soumis et insoumis des differences sur le prix de» grains qui 
atteignent 5o %. Le raid du Commandant Martin (i) dans ’ Oussikis a 
nxontre que des tribus meme eloignees comprennent parfaitement les' 
benefices de notre paix organisee, quand ils se traduisent dans le prix 
des marchandises. 

Si discute au point de vue de sa signification tectonique, le cou- 
loir de l’Oued el Abid sera bien, au point de vue politique, la veri- 
table limite entre Te Moyen et le Haut Atlas : au Nord la montagne 
e ntierement domptee par la force, au Sud le Haut Atlas reserve a 
1’ action politique qui nous a merveilleusement reussi dans la partie 
^cidentale de la chaine. J. Celerier. 

(i) Voir le Bulletin de la Soc. de Geogr. du Maroc, a 0 trim, iga.5 : D’Azilal au 
Badts, par le Commandant Martin. 
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R. Lespes. — Alger, Esquisse de 
Giographie urbaine, Alger, Carbonel, 
1925, 1 volume in-8, 232 p., 11 gra- 
phiques ou plans. 

Dans le vaste champ d’etudes que 
les nouvelles mithodes ont ouvert. 
a la curiosity geographique, les villes 
retiennent de plus en plus l’attention. 
Phenomene de giographie tres com- 
plexe, une ville represente vraiment le 
triomphe de « l’humanisation » de la 
terre dont la marche et les lois consti- 
tuent l’objet mime de la science gio- 
graphique. Parmi ces monographies 
urbaines dont la liste est dijh longue, 
l’itude sur Alger de M. Lespes, le tris 
distingue professeur du Lycee d’Alger, 
est particulierement intiressante. 

Cette « esquisse », comme l’appelle 
modestement son auteur, nous fait 
vivement disirer l’ouvrage plus com- 
plet qu’il nous annonce. Sous sa 
forme actuelle, c’est dijh une contri- 
bution infmiment pricieuse k nos 
connaissances sur la grande mitro- 
pole fran^aise de l’Afrique du Nord. 
Clair, methodique, appuye sur une 
abondante documentation et non ecra- 
si par elle, le livre se lit facilement et 
avec plaisir. M. Lespes qui aime sa 
ville, qui la souhaite toujours plus 
riche et plus belle, n’est cependant pas 
atteint de la maladie si spirituellement 
diagnostiquie par M. Hardy, la « muni- 


cipalite ». Quand il parle des origines, 
il reconnait qu’elles sont relativement 
recentes et modestes, que les condi- 
tions geographiques sont tout k fait 
insuflisantes pour expliquer la fortune 
d’Alger. Le mouvement demogra- 
phique montre que c’est seulement 
depuis 40 ans que la progression a 
ete vraiment bien assuree. Quant au 
diveloppement de la ville, de nom- 
breuses erreurs ont eti commises. « La 
foi en l’avenir de notre citi a man- 
que trop souvent h ceux qui avaient 
mission de surveiller sa croissance et 
de la provoquer ». Enfin, mime pour 
attirer les itrangers k Alger, ville d’hi- 
vernage, l’auteur n’essaie pas de 
fausser les statistiques miteorologi- 
ques. Si 1’on veut absolument fuir la 
pluie, il ne faut pas venir h Alger 
en dicembre-janvier oil il pleut fri- 
quemment. C’est dire que l’itude de 
M. Lespes est parfaitement objective 
et scientifique. Mais pricisiment parce 
qu’on n’y sent aucun effort pour effacer 
les ombres, la prospiriti actuelle de 
la ville et de son port, ses possibilitis 
d’avenir apparaissent en une lumiire 
plus franche. 

Jadis comme riduit central de la 
piraterie barbaresque, hier comme 
capitale administrative, Alger n’a dff 
sa prospiritiqu’h Taction des volontis 
humaines . Mais auj ourd’huiles hommes 
ont brise le cadre trop itroit oil les 
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conditions physiques immediates sem- 
blaient emprisonner la ville ainsi que 
l’activite de ses habitants. Routes et 
chemins de fer assurent son rayonne- 
ment sur un vastearriere-pays.D’autre 
part, la rade, assez mal abritee natu- 
rellement, a subi d’importantes trans- 
formations car elle presentait du moins 
un avantage precieux : de grandes 
profondeurs a proximite du littoral. 
Dts lors, des avantages d’Alger se sont 
reveles : sa proximite de Marseille par 
rapport h d’autres points de la cote, 
surtout sa position centrale dans le 
bassin occidental de la Mediterranee. 
Clef de voute des relations entre la 
France et son empire africain, grand 
port charbonnier et escale sur une des 
routes commerciales les plus impor- 
tantes du monde, Alger n’est pas pr&s 
de s’« endormir dans une orgueilleuse 
et paresseuse contemplation de sa 
baie et de son cadre de verdure ». A la 
ville des fonctionnaires et des tou- 
ristes le port, avec ses fonctions mul- 
tiples que l’activite industrielle pour- 
rait encore accroitre, donne une base 
solide de travail et de prosperite 
tconomique. 

Inttressante par sonobjet immtdiat, 
l’etude de M. Lespts sur Alger est 
riche encore de suggestions g£n6rales 
et d’enseignements pratiques. Malgrt 
toutes les nuances qui les differencient, 
les villes qu’on a ttudiees jusqu’ici 
presentent une ressemblance fonda- 
mentale parce qu’elles sont situees 
dans un vieux pays comme la France. 
Le dtveloppement d’une ville du type 
d’Alger obtit k des lois propres. Dans 
un pays neuf, r6volutionn6 par notre 
outillage technique, soumis h un 


rythme qui reduit les sitclesh quelques 
annfees, les villes connaissent de bru- 
tales et douloureuses crises de crois- 
sance. La transformation, radicale chez 
elles des le debut, se propage plus 
lentement dans le pays, mais leur en 
revient avec une puissance accrue. Au 
lieu de la lente action des forces natu- 
relles, on y sent la fifevre des hommes 
que tourmente la conscience de la 
bri£vet6 de leur vie personnelle. De ces 
villes, surgies trop brusquement, nous 
dirions volontiers qu’elles sont plus 
artificielles, si ce mot n’avait pris un 
sens pejoratif ; mais il est certain que, 
contrastant avec le pays environnant, 
elles degagent plus clairement le signe 
de notre race et de notre temps. Les 
artistes en sont choquts. Un gtographe 
s’en tmeut parce qu’il y voit comme 
materialist ce qui fait pour lui l’int£r£t 
de sa science : l’effort de l’homme pour 
retrouver dans son milieu une projec- 
tion de lui-mtme. 

Vu du Maroc, Alger apparait comme 
une sorte d’intermtdiaire entre les 
villes de France et les citts-champi- 
gnons du Protectorat. Rien n’est plus 
instructif qu’une comparaison entre 
Alger et Casablanca. Que de discus- 
sions par exemple a fait surgir le 
choix de Casablanca comme grand 
port! Lui a-t-on assez reproche de 
n’etre justifie par aucune raison natu- 
relle? N’importe ! Dans l’action, l’hesi- 
tation, la discontinuite et la dispersion 
des efforts sont seules des fautes irre- 
missibles. Malgre de lourdes erreurs, 
Casablanca poursuit son ascension. 
Le village indigene de 1904 compte 
aujourd’hui plus de 100.000 habitants. 
Comme pour Alger, des avantages de 
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la position sont apparus, parce que 
des hommes avaient eu la foi en la 
vertu de leur effort. 

De l’etude de M. Lespes, un Fran^ais 
tire une autre conclusion. Malgre 
l’importance de sa population indi- 
gene et etrangere, Alger est une ville 
essentiellement fran?aise : elle doit 
ce caractere a un noyau de Fran^ais 
authentiques suffisamment nombreux, 
a leurs qualites personnelles, k l’inti- 
mite des relations avec la m6tropole. 
Nulle part mieux que dans ce creuset 
des races m6diterran6ennes, nous ne 
sommes apparus aussi capables de 
compenser notre insuffisance de nata- 
lity. C’est une le$on qu’a comprise 
notre Maroc. De lui comme d’ Alger se 
degage un optimisme sain qui repose 
sur des faits mais qui suppose aussi 
une conscience nette des efforts k 
accomplir. 

J. Celerier. 

E. Kuhnel. — Daien zur Geschich- 
te der spanisch-maurischen Keramik 
(Dates relatives & l’histoire de la 
cdramique hispano-mauresque), Leip- 
zig, 1925, 11 p. et 19 fig. in-4°, (extrait 
du Jahrbuch der asiatischen Kunst). 

Court article, dans lequel l’auteur 
aborde quelques-uns des grands pro- 
blames relatifs 5 la cdramique hispano- 
mauresque. 

D’abord la ceramique d’6poque 
omaiyade. Les tessons de Madinat 
az-Zahra presentent, on le sait, deux 
types, dont l’un est manifestement 
oriental : poterie de Samarra, dit 
M. Kuhnel, et qui date par suite de la 


fin du ix e siecle au plus tard, done 
faisant d6ja partie depuis un certain 
temps du mobilier de la cour des 
califes lorsqu’elle fut apportee a Madi- 
nat az-Zahra de fondation posterieure. 
L’autre, qui peut se dater par compa- 
raison avec la ceramique de Madinat 
Elvira, est de la poterie de luxe locale, 
de la fin du x e sifecle, et dont la 
fabrication se poursuivra par la suite 
& la Qal'a des Beni Hammad. Je 
l’admets volontiers ; mais j’aimerais 
que la discussion fut plus large- 
ment ytayee. II y a certainement un 
lien entre la c6ramique espagnole et 
celle de la Qal'a et de Bougie ; mais ce 
rapport pose plus de problemes qu’il 
n’en resout. En second lieu, M. Kuhnel 
cherche k Seville l’origine des car- 
reaux de faience espagnols ; l’ancien- 
net6 dans cette ville de la poterie h 
dycor estampy et des carreaux de 
faience, dont la technique, h l’origine, 
est proche effectivement, l’amyne k 
cette conclusion; elle n’est pas non 
plus inadmissible, mais lh encore, la 
dymonstration est k peine esquissye. 
Viennent ensuite quelques indications 
concernant la poterie k lustre mytal- 
lique de Malaga, qui, du xm° au 
xv e sifecle connut un succys qui dypas- 
sait largement l’Espagne. 

Admettra-t-on avec l’auteur que ce 
fut pendant un temps fort long le 
seul endroit d’Espagne oil l’on fabri- 
quat ce genre de cyramique? Cela se 
peut; mais comme on en fabriquait 
dfcs le xn e siycle k Calatayud — bien 
que l’on n’en ait pas retrouvy de 
traces certaines, l’assertion d’el-Idrlsi 
est formelle h cet ygard — Ton est 
obligy de supposer l’abandon de cette 
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technique particuliere lors de l’entree 
des Chretiens dans cette ville, ou, ce 
qui est plus plausible, 1’emigration 
des artisans : encore un probleme qu’il 
vaudrait la peine d’examiner. La cera- 
mique de Malaga fut supplantee par 
celle de Valence, ou plutot de la region 
de Valence. Selon l’auteur, on ne 
commen^a a y fabriquer de la poterie 
lustree qu’au xiv e siecle, en imitant 
d’abord des modeles de Malaga. Cette 
ceramique de luxe, vaisseaux ou car- 
reaux, avait pour centre Manises. 
M. Kiihnel delinit brievement l’exten- 
sion du conamerce de cette ceramique, 
qui allait jusqu’en Orient, et essaye 
un classement chronologique des types 
jusqu’au debut duxvi e siecle. Pendant 
ce temps, a Paterna, tout pres de la, 
on fabriquait de la poterie d’usage 
courant. Chemin faisant, l’auteur note 
qu’apres la reconquete, les maitres 
potiers continufcrent jusqu’h une 
dpoque tardive a porter des noms 
musulmans. 

Henri Basset. 

Dott. T. Sarnelli, II dialelto berbero 

di Sokna, Supplement a 1 'Africa 

Ilaliana, 1924-1925, 46 p. 

Le parler berbere de Sokna, en 
Tripolitaine, ne nous etait connu 
jusqu’k ce jour que par un court 
vocabulaire de 142 mots recueilli en 
1819 par 1’ Anglais Lyon. Les erreurs 
y etaient peu nombreuses et malgre 
l’etrangete et l’insuffisance de la 
transcription, les mots etaient aise- 
ment reconnaissables. Neanmoins le 
bagage etait mince. M. Sarnelli a le 
merite de nous apporter une moisson 


plus riche. Mais il a aussi celui d’avoir 
precede a une enquete pressante. Le 
berbere disparait a Sokna : en 1915, 
sur 600 habitants, 50 a peine le com- 
prenaient, 4 ou 5 le parlaient et les 
fils eux-memes de l’informateur, un 
vieillard bien entendu, ne le savaient 
pas. 

Le travail de M. Sarnelli comprend 
un glossaire italien-berbere et des 
textes. Ceux-ci sont courts et peu 
nombreux : cinq d’une dizaine de 
lignes chacun ; mais ils ont toute la 
spontaneity desirable ; et quiconque 
a recueilli des textes retrouve ce qu’il 
a entendu lui-mSme d’un informateur 
qui n’est pas un conteur professionnel. 
Ils suflisent en outre a regrouper les 
mots du glossaire en un parler vivant, 
a confirmer les observations que l’on 
peut faire k leur sujet, & juger de la 
proportion et du traitement des termes 
arabes, et, fait plus interessant, a 
sentir se substituer a une syntaxe 
sans coordination — essentiellement 
berbere — une syntaxe coordonnke, 
imports de l’arabe (voir l’emploi de 
wu en particulier dans le troisifeme 
texte). 

Le glossaire constitue la partie 
principale de l’ouvrage. II comprend 
environ 600 mots, ce qui, si l’on tient 
compte du developpement des formes, 
represente pres de 2.000 notations. 
Celles-ci sont faites avec conscience : 
les voyelles, entre autres, comportent 
de nombreuses nuances, onze, nuances 
qui interessent principalement la 
voyelle furtive. Mais surtout, un effort 
particulier a 6te fait pour noter l’accent 
d’une fa?on constante. C’est lk une 
des d emigres acquisitions de la lin. 
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guistique berbfcre, et les parlers orien- 
taux se trouvent, a l’heure actuelle, 
favorises a cet 6gard apres l’enquete 
de M. W. S. Walker pour Siwa (The 
Siwi language, Londres, 1921), celle 
de M. Sarnelli pour Sokna, les textes 
de M. Buselli pour le Djebel Nefousa 
(Testi Berberi del Gebel Nefusa, dans 
1’ Africa Italiana, janvier-fdvrier 1921) 
et surtout l’etude th6orique que 
M. Beguinot vient de donner pour ce 
dernier parler (Saggio di fonetica del 
berbero nefusi di Fassato, Rome, 1925). 
Nous n’avons rien dit des consonnes : 
on remarquera la reserve de M. Sar- 
nelli 5 l’egard de l’emphase. Quant & 
la transcription, elle est modeme : 
seules des necessites typographies 
ont oblige l’auteur, en quelques cas, 
& apposer les signes diacritiques au 
lieu de les superposer. 

Au regard de la morphologie, le 
travail a 6t6 conscieneieusement men6 
aussi et nous trouvons a chaque mot, 
en somme, les formes utiles & con- 
naitre. Yoici quelques-unes des parti- 
cularitds les plus importantes : pour 
le nom, point d’dtat d’annexion diffe- 
rent de l’etat absolu ; pour le verbe, 
reaction, chez certains types k voyelle, 
et en de rares cas encore, du thdme de 
parfait sur celui de 1’aoriste : ainsi 
ad yuf (p. 26, sub v° trovare et texte 
III, ligne 1). Mais surtout ce parler 
sur le point de s’dteindre possdde 
encore une conjugaison particulidre 
aux verbes de quality : 3 e pers. du 
ms. sg. sans ddsinence ; 3 e pers. du 
fdm. sg. k suffixe -gal ; 3 e pers. du pi. 
k suffixe -l, commune au ms. et au 
fdm. parfois, et parfois refaite au 
fdm. en -nt (voir grande, p. 19 ; nero. 



p. 21 ; piccolo, p. 23 ; surtout vecchio, 
p. 27 ; textes passim). Et ces formes, 
sauf un ddtail, recouvrent les formes 
zwawa jusqu’ici isolees. 

II n’est pas besoin d’insister davan- 
tage pour montrer l’intereL de cette 
enquete nouvelle et celui qu’il y 
aurait & poursuivre les recherches a 
Sokna. Nous souhaitons qu’un nou- 
veau sdjour ou un nouveau voyage 
en Tripolitaine, permette au D r Sar- 
nelli de rapporter une nouvelle et 
fructueuse moisson. 

Andrd Basset. 

filie Lambert. — L’ architecture 
musulmane du X® slide k Cordoue et 
h Tollde, 20 pp., 1 pi., 9 fig., 3 plans : 
extrait de La Gazette des Beaux- Arts, 
1925. 

M. Lambert, dont j’ai signald ici 
mdme le bon livre sur Toldde, nous 
prdsente quelques rfeflexions qui lui 
ont dtd suggdrdes par les monuments 
musulmans d’Espagne au x® sifecle. 

Les considerations de l’auteur sur 
le plan de la mosqude de Cordoue et 
la disposition de ses coupoles sont 
fines et justes. 

A la fin de son article, M. Lambert 
lance une hypothfese fort int6ressante : 
il verrait dans la vofite nervfee « la 
forme initiale » d’oii la croisfee d’ogives 
serait peu k peu sortie. Comment et 
dans quelle mesure, l’auteur ne l’ex- 
plique pas encore, non plus que la 
fa?on dont la coupole k nervures lui 
semble avoir engendre la coupole it 
stalactites. Cet article a sans doute 
pour but d’annoncer un prochain 
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travail dans lequel ces hypotheses 
seront developp6es et que nous sou- 
haitons de voir paraitre bientot. 

Henri Terrasse. 

Antonio Gomes da Rocha Mada- 
hil, 0 tratado da vida e martirio dos 
cinco mdrtires de Marrocos impresso 
tm Coimbra em 1568 (0 Insiitulo, 
vol. 73, Coimbre, 1926, p. 409-411). 

Cet opuscule de devotion — dont le 
titre exact est : Tratado da vida & 
martyrio dos cineo marlires de Marocos 


(sic) enuiados per Sao Francisco — pas- 
sait pour perdu; M. G. da R. M. Ta 
retrouve a la Bibliotheque du Lvcee 
Central de Coimbre. C’est la traduc- 
tion portugaise, completee a 1’aide 
d’autres textes, d’une chronique latine 
conservee au couvent de Santa Cruz 
de Coimbre. M. G. da R. M. annonce 
une edition prochaine de ce Tratado, 
qui s’ecarte sur beaucoup de points 
des recits connus. 

Robert Ricard. 


L’Editeur-Gerant : R Pisardon. 


Society I'nANfAiSE d’Imprimeiue d’Ancers. — 4, i,ue Garmer, Angers. 
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TOME VI 



LE DANEMARK ET LE MAROC 

. 1750-1767 


I. — Le sultan Mohammed ben Abdallah 

Les grands regnes ont rarement de lendemain. Apr&s celui de 
Moulav Ahmed el-Mansdur, qui porta au plus haut degre la puis- 
sance des cherifs saadiens, le Maroc connut une periode de troubles 
si profonds que, suivant une expression familiere aux historiens 
indigenes, ils auraient fait blanchir les cheveux d’un enfant a la 
rnamelle; la dynastie ne s’en releva pas, et elle alia en declinant jus- 
qu’& sa chute. Les Filaliens la remplacerent : le glorieux rfegne de 
Moulay Ismail fut egalement suivi de trente annees de guerres intes- 
tines et de revolles qui desolerent le Maroc. Mais, a l’encontre de la 
dynastie saadienne, les Filaliens se releverent et compterent encore 
de tres illustres souverains. Mohammed ben Abdallah apparait 
comme le digne successeur de son grand-pere, Moulay Ismail. L’ai'eul 
avait ramene k l’obeissance les tribus les plus independantes et il 
avait procure au Maroc une paix et une securite inconnues avant 
son regne. Le petit-fils, tout en comprimant les tentatives de revolte 
a l’interieur, s’attacha principalement a developper les relations exte- 
rieures de l’empire cherifien, politique negligee par ses predeces- 
seurs, y compris le sultan Moulay Ismail. 

Mohammed ben Abdallah, dont le nom, celui-la meme du Pro- 
phete, se passe des titres de Moulay et de Sidi, avait des 1751, du 
vivant de son pere Moulay Abdallah ben Ismail, le gouvernement de 
Merrakech avec le titre de vice-roi, mais il etait en realite le veri- 

(1) Sources : Ec-Oofrasi ; Ez-Za!an'; Er-Nassiri ; 5.9. Hint. Harm, 2‘ et 3 e Series, France et Pays- 
Bas, vol. en preparation ; Higsarkir.et, Doc. arabes relatifs au Maroc, et surtout Rasmcsssji, Under 
Kong Frederik den Femte opreltede Danske Afrikanske Kompagnies Historie, Copenhague, 1818, petit 
in-8. 
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table souverain, ayant la conduite des affaires publiques et signant 
meme des traites. Nous savons par l’historien En-Nassiri qu’il avait, 
durant sa jeunesse, « etudie avec ardeur les livres d’histoire, les 
chroniques des peuples et qu’il possedait ces connaissances a un degre 
tres avance » (i). Cette formation, si raiVj-pour un prince heritier, 
avail attenue en lui la xenophobie ancestrale; il avait compris l’in- 
teret qu’il y avait a etendre les relations commerciales do son pays 
avec l’Europe. [Le negociant frangais Etienne Rey raconte que ce 
prince, jeune encore, l’envoyait clierclier plusieurs fois par semaine, 
et qu’il avait avec lui, en tete a tete, de longues conversations : « II 
ne s’entretenait que du commerce et dej quelle fa<?on tous les 
royaumes d’Europe etaient parvenus a avoir de si grands negoces. 
C’etait la tout ce dont il se plaisail a s’entrctenir, en me disant : « Ni 
« Moulay Ismail, mon grand-pere, ni mes oncles, ni le roi mon pere 
« n’ont jamais fait attention a cela et n’en avaient que pour le gou- 
« vernement du royaume ( 2 ) ». Plus tard, quand Mohammed ben 
Abdallah eut succede a son p&re, ce meme negociant ecrit : « Je 
prouverais volontiers que l’empereur de Maroc d’aujourd’huy est 
plus ferme dans ses promesses et moins intheresse que ses predeces- 
seurs » (3). C’etait egalement l’avis du sieur Salva, representant au 
Maroc une importanle maison de Marseille. « Jamais, ecrit-il a Choi- 
seul, jamais ce royaume n’a ete gouverne par un prince aussi fin 
politique et eclaire dans les affaires d’Europe que luy, et qui ait 
m£me connu le fort et le faible pour ce qui convient k ses inte- 
rests » (4). 

Les appreciations du consul Chenier sont moins elogieuses. Apres 
avoir concede que Mohammed ben Abdallah « etait ne avec un juge- 
ment solide et avec des dispositions a acquerir des connaissances », 
il ne voit dans la politique exterieure de ce prince que le desir 
« d’etendre le commerce de ses Etats et avoir ce moyen de plus pour 
augmenter ses richesses, et puis pour se procurer d’une fapon ou 
d’autre les armes et l’artillerie necessaire pour en imposer a l’Europe, 

(1) Kitab el-lstiqca, trad. Fumey, t. I, p. 385. 

(2) Archives des Aff. Etr Maroc, Corres/i. cons., Vol. 7. 

(3) Ibidem, 4 mai 1764. 

(4) Ibidem, 28 janv. 1765. 
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assurer la servitude de ses sujets et faire respecter sa puissance ». 
Chenier, qui etait sans doute au courant des appreciations elogieuses 
portees sur le souverain par ses ressortissants, Salva et Etienne Rey, 
ecrit encore dans son Memoire : « On a suppose que le roi de Maroc 
avait l’intention de faire le bonheur des peuples, en donnant an 

commerce des encouragements mais les evenements font voir 

qu’il n’a eu d’autre objet que de s’enricliir lui-meme, en attirant dans 
ses Etats les richesses de l’Enrope, qui, des mains de ses sujets, pas- 
sent dans son tresor, de memo que les petits ruisseaux vont se perdre 
dans les grandes mers (i) ». 

Faut-il accepter le j'ugement de Chenier sur Mohammed ben 
Abdallah ou s’en rapporter a celui d’Etienne Rey et de Salva? C’est 
le cas de redire avee Montaigne que 1’homme « est un subject mer- 
veilleusement vain, divers et ondoyant et qu’il est malaise d’y fonder 
ou establir jugement constant et uniforme » ( 2 ). II y a lieu d’ajouter 
que, plus divers et plus ondoyant encore est le caractere d’un souve- 
rain Semite, qu’il s’appelle Salomon, fils de David, ou Mohammed, 
fils d’ Abdallah. Le commerce avec les nations chr^tiennes etait pour 
ce dernier le moyen le plus assure d’augmenter sa fortune person- 
nelle. Ces richesses de l’Europe, dont parle Chenier, et qui passaient 
de mains en mains, n’etaient pas sans avoir enrichi de nombreux 
intermediates, avant d’arriver au tresor cherifien. Les sultans des 
regnes precedents n’avaient certes pas un grand respect pour les 
biens de leurs sujets; ceux-ci eurent peut-etre moins a souffrir de 
l’avidite d’un souverain qui avait trouve dans le commerce une nou- 
velle source de profits. 

Quoi qu’il en soit de la morale privee ou publique de Mohammed 
ben Abdallah, on doit reconnaitre qu’il avait compris mieux que ses 
predecesseurs les avantages que procurent a une nation des forces 
maritimes. Sa politique exterieure amena la creation au Maroc d’une 
vraie marine d’Etat (3), succedant a celle de Sale, qui vivait dans 
une quasi-independance et travaillait surtout pour son propre 

(1) Ciiekier, Memoire, 15 Mvrier 1877. — Archives historiqucs de la Chambre de Commerce de Mar- 
seille, Serie AA. art. 550 bis. 

(2) Mohtaighb, Essais, Chap. /• r . 

(3) Elle disparut sous le rdgne de Moulay Slim An (1792-1822). 
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compte. Augmcnter le nombre de ses vaisseaux et les equiper etait 
une de ses preoccupations (i). Les presents des ambassadeurs qu’il 
agreail le mieux etaient des canons et des greements pour ses navires 
et il refusait les bagues, monlres, aigrettes et autres « bijouteries ». 

II. — La Premiere Compagnie Danoise du Maroc 
(1751-1755) 

Moulay Abdallah ben Ismail venait en 1751, par une mesure qui 
equivalait presque a une abdication (:t), de donner a son fils Moham- 
med le gouvernement de Merrakech et des regions maritimes, quand 
celui-ci re$ut des ouvertures de la Cour de Copenhague, en vue d’un 
traite de paix et de commerce. Etant donne ce que nous connaissons 
des dispositions de Mohammed ben Abdallah, il semblerait que la 
negociation d’un pared accord ne dut rencontrer aucune difficulte. 
Il n’en fut rien, et l’on va voir que les maladresses commises par l’en- 
voye du Danemark faillirent aboutir a un conflit aigu. 

Des 1749 un aventurier juif, moitie marocain, moitie portugais, 
Joseph Buzaglo de Paz, fraichement sorti des geoles de la Bas- 
tille (3), et exile de France, etait alle offrir ses services au gou- 
vernement danois. Buzaglo, qui autrefois avait ete sans doute un 
des inspirateurs de la politique de Mohammed ben Abdallah, avait 
attire son attention sur les avantages que retirerait le Maroc de rela- 
tions avec les petits Etats du nord de I’Europe, v compris les villes 
de la Hanse; en echange d’une assurance contre les entreprises des 
corsaires, ils fourniraient a la marine cherifienne les mats, les voiles 
et autres agres qui lui faisaient toujours defaut. 


(1) Rossignol, le consul des Pavs-Bas, eunvail de Sale ft son collftgue de Gibraltar que toutes 
les nations, ft l'exception du Portugal, recherchaient la paix avec le Maroc * cuya marina va cre- 
ciendo anualmente ». Lettre du 12 novembre 1768. ttijksarchief. — Stat. Gen 7120, — FAas Barba- 
rije, 1768-1766 

(2) V. infra p. 338, note 2. Les frftres Butler ecrivent que Moulay Abdallah ignorait le traitft 
passft par le prince Rentier avec le Danemark en 1733. CL Ez-Z.uasj. Trad. p. 123; Ex-.Xassiri, Trad., 
t. I, p. 263 : Rasmussex, p. 9. 

(3 II y etait entre le 4 decembre 1747, pour espionnage au profit des Anglais par l'intermftdiaire 
d’un frftre qu’il avait ft Londres. Il fut mis en liberty et exile de France, le 11 aoftt 1749. Cf. Biblio- 
theque de l' Arsenal, ms. 12 i8i, f. 180 ; — ms. 12 563. Bastille , Tableaux des prisonniers, 1715-1749, 
piece in-fol. et ms. 12 481. f. 70 V. 
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Ces suggestions etaient restees dans la tele de Buzaglo de Paz el 
l’avaient sans doute decide a choisir le Danemark, lorsqu’il ful exile 
de France. A son arrivee a Copenhague, il eut line conference avec 
les riches negociants de la ville et leur donna sur les produits du 
Maroc des informations tres exagerees, faisant, en outre, valoir le 
grand credit dont il jouissait a la Cour cherifienne. Seduits par ces 
descriptions optimistes, quelques commerfants se deciderent, a 
envoyer sur les cotes du Maroc un navire charge d’articles europeens. 
Cette premiere exploration rapporta des benefices et decida la fonda- 
tion d’une Compagnie commercialo. Le roi Frederic V, qui, plus 
encore que Mohammed ben Abdallah, cherchail a etendre !e com- 
merce maritime de son royaume, encouragea r initiative de ses s.-jets 
et envoya deux fregates et un navire de commerce a Safi. Ce port, 
du fait de la regence de Mohammed ben Abdallah qui residait a 
Merrakech, etait devenu le centre commercial du Maroc. La mis- 
sion avait pour chef un lieutenant-colonel du genie portant un nom 
franpais, Jean-Baptiste des Carrieres de Longueville. Ses instructions 
lui prescrivaient de negocier avec le Maroc un traite de paix et de 
commerce. Il emmenait, une nombreuse suite et emportait des pre- 
sents pour le sultan. 

Cependant le juif Buzaglo, qui etait du voyage, baissait beaucoup 
le ton, a mesure qu’on approchait des cotes du Maroc et parlait 
moins de son credit a la Cour cherifienne. Une fois debarque a Safi, 
il s’effa?a presque derriere un autre personnage, le negociant mar- 
seillais Etienne Rev. Celui-ci etabli a Safi depuis onze ans, ties au 
courant des affaires marocaines, avait l’entiere confiance de Moham- 
med ben Abdallah. Buzaglo, en ruse compere, lia partie avec lui et 
lui proposa de partager les benefices de la conduite de la mission 
danoise. L’historien Rasmussen faisant allusion a cette situation, et 
jugeant un pen severement la moralite de notre compatriote, ecrit 
que f infortune Longueville « se trouvait entre ces deux fripons 
comme un naif agneau entre deux loups affames » (i). Pour Buza- 
glo, la comparaison n’etait que trop juste : sa friponnerie allait etre 
constatee au deballage des presents destines au Sultan. Longueville 


(1) Rashussek, p. 7. 
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avait commis I’ imprudence de le charger de leur achat et ils iui 
avaient ete comptes a Copenhague pour une somme de 4-ooo ducats. 
Or ils furent trouves tellement mediocres, qu’on dut s’adresser a 
Rey pour les completer, comme on put, sur place. 

La mission, arrivee a Safi le i3 juin 1751, en partit lei 21 juin. 
Elle fut ref ue a Merrakech avec beaucoup d’honneurs. Longueville, 
apres une premiere audience de Mohammed ben Abdallah, entama, 
avec l’appui et le conseil d’Etienne Rey, les negociations pour un 
traite. II fut stipule que les Danois prendraient a ferme les douanes 
de Safi et d’ Agadir, moyennant une' redevance annuelle de 5o.ooo 
ducats; ils obtenaient le monopole exclusif du commerce sur la cote 
s’etendant entre ces deux villes; aucun navirei d’une nation quel- 
conque ne pourrait entrer, a peine de confiscation, dans les ports 
qui leur etaient devolus. En outre, l’autorisation etait donnee k Lon- 
gueville d’elever sur la c6te, dans le voisinage d’ Agadir, une mai- 
son pour le lavage des laines et un entrepot. 

Ces conditions, a l’examen, etaient loin d’etre avantageuses : la 
rente annuelle de 5o.ooo ducats depassait de beaucoup les revenus 
des ports de Safi et d’ Agadir! Les Danois devaient, en outre, sans 
qu’une clause ecrite en fit mention, payer au Sultan une redevance 
annuelle de 3. 000 ducats. 11 etait, d’ailleurs, facile de prevoir que 
le monopole commercial concede aux Danois susciterait la jalousie 
et le mecontentement des autres nations chretiennes evincees des 
ports de Safi et d’ Agadir. Mais une consequence inattendue du traite 
fut une rupture de l’Espagne avec le Danemark, le roi Catholique en 
guerre avec le Maroc reprochant k Frederic V les avances faites a 
son ennemi. Cet accord fut neanmoins considere comme un succes 
par Longueville, qui, pendant les negociations que Rey seul avait 
conduites, « etait reste comme une statue » (1). En reconnaissance 
de son intervention, Rey fut nomme Consul general de Danemark. 

Rentre 4 Safi le 5 juillet 1751, Longueville fit arborer le drapeau 
danois dans la ville et publier le traite.. II y etait dit que tous les 
commerf ants, a l’exception des Danois, devaient deguerpir avant le 
i er septembre. Ce fut un tolle general, et des lors, les trafiquants 


(i) 


«, p. 13. 
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des autres nations s’employerent a discrediter la mission danoise 
aupres du Sultan. La conduite imprudente de Longueville ne leur 
en fournit que trop l’occasion. 

Celui-ci partit pour Agadir, le i5 juillet, avec les fregates qui 
l’avaient amene au Maroc. Ayant reconnu dans le voisinage de la ville 
un emplacement pour un comptoir, il debarqua ostensiblement du 
materiel, des canons, voire meme des soldats et commenfa imme- 
diatement les travaux de construction. La population d’Agadir, 
excitee par les marchands Chretiens, crut k quelque coup de force : 
une emeute eclata; les soldats furent contraints de se reembarquer 
et les fregates d’appareiller. On retint Longueville, en attendant les 
ordres de Merrakech, ainsi que quarantc hommes de sa suite. Parmi 
les prisonniers se trouvaient le lieutenant Frederik Kaas, dont le 
nom reviendra souvent, le juif Joseph Buzaglo db Paz ainsi que son 
frere Abraham. 

Mohammed ben Abdallah, mis en defiance par les suggestions 
des negociants chretiens, crut que Longueville avait voulu edifier 
une forteresse danoise sur les c6tes du Maroc; il entra dans une vio- 
lente col&re, a l’arrivee des nouvelles 'd’Agadir. Sa surexcitation 
passee, il ecrivit au roi Frederic Y (fin septembre 1751) (1). Sa 

lettre, ou les points sont mis sur les i, c’est-a-dire ou tous les mots 
sont voyelles depuis le premier jusqu’au dernier, debute par le sin- 
gulier preambule que nous transcrivons ci-dessous. Sous une forme 
imagee, le Sultan fait savoir a Frederic V qu’il attend une explica- 
tion ecrite avant de prendre une sanction : 

« Dieu soit loue, ecrit-il, pour avoir cree les plumes qui permettent 
de communiquer sa pensee, alors meme que l’on est eloigne et 
qu’elle ne peut s’exprimer par la parole. » 

La lettre se terminait par des appreciations severes sur la conduite 
de Longueville. « De tels faits, ecrivait le Cherif, ne sont permis ni 
par la loi divine, ni par la loi naturelle. Reflechissez-y. Si vous vou- 
liez elever une construction dans un autre pays chretien, chez vos 


(1) Bigsarkivet, Doc. arabes relali/s au Maroc , M. 9. 
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semblables, ou si des Chretiens d’un autre pays venaient en elever 
une chez vous, croyez-vous que les premiers seraient contents, 
croyez-vous que, dans l’autre cas, vous seriez content? Comment 
avez-vous pu agir ainsi contre l’lslam, contre une religion qui sur- 
passe toutes les autres et qu’aucune autre ne surpasse. Apprenez que, 
si je n’avais craint que vous me fissiez le reproche d’avoir agi avec 
perfidie, certes, je leur aurais fait trancher la tete, sans en excepter 
un seul; aucun de vos navires ne serait revenu vous en apporter la 
nouvelle, et moi-meme je n’aurais pas ecrit cetle lettre. Je retiens 
presentement voire ambassadeur jusqu’a ce que vous m’ayez donne 
des renseignements sur lui. Nous voulons savoir si vous etiez d’ac- 
cord avec lui pour cette trahison, ou s’il l’a commise de son propre 
chef. Entre vous el nous la justice doit regner, d’un cote comme de 
1’ autre. Dieu est garant de ce que j’avance. Ecrd dans la premiere 
decade de Dou el-Cada ii6/j [2i-3o septembre 1751]. » 

Le porteur de cette lettre, le juif Samuel ben Youssef Sumbel, 
partit pour Copenhague. Son passeport Ires richement enlumine 
etait date du 27 septembre 1751. Mohammed ben Abdallah avait, 
avant cette date, envoye a Agadir l’ordre de faire conduire Longue- 
ville a Safi; il y arriva vers la fin d’aoul; ses compagnons l’y rejoi- 
gnirerit en octobre, mais ils furent presque aussitot Iransferes a 
Merrakech, a l’exception des deux freres Buzaglo qui devaient 6tre 
brules vifs. Quant a Longueville, il quitla Safi avec Mohammed ben 
Abdallah, venu pour surveiller l’execution de ses ordres. Arrive a 
Merrakech, il fut. loge a proximite du palais imperial dans une 
maison convenable ou il put demeurer avec le lieutenant Frederik 
Kaas et avec ses serviteurs. 

Cependant l’arrestation d’un ambassadeur et de sa suite etait une 
telle violation du droit des gens que le Cherif en ressenlait une cer- 
taine apprehension. L’incident avait produit en Europe une grande 
emotion parmi les negociants ayant des interets au Maroc. Moham- 
med ben Abdallah comprit qu’il fallait les rassurer, et, a cet effet. 
il adressa, le 20 decembre 1751, a la Chambre de Commerce de Mar- 
seille le dahir suivant : « Qu’il soit notifie aux commeifants que 
nous les acheminerons dans les terres de notre Sublime Porte (1), 

(1) Les sultans du Maroc employaient frdquemment l’expressiou « Sublime Porte », quoiqu’ils 
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dont, s’il plait a Dieu, ils augmenleront la puissance... II leur sera 
permis a tous de vendre, d’acheter et d’envoyer partout oil ils vou 
dront tant et aussi peu de marchandises qu’il leur plaira... Ils peu- 
vent done hardiment. venir negocier dans nos dits Etats, oil nous les 
accueillerons en toute confiance. Que ce qui est arrive a l’ambassa- 
deur de Danemark ne les epouvante point, paree qu’il est a presumer 
qu’ils n’auront point les memes desseins qu’avait cet hormne, dont 
le veritable nom est celui de traitre el qui nous Irompait manifesto 
rnent, alors que nous agissions envers lui avec la meilleure bonne 
foi, tandis qu’il se comportait avec la plus grande malice et avec 
perfidie... Ce n’etait point comme un marchand qu’il etait venu 
dans nos pays, mais comme un demon ennemi pour tromper a la 
fois les Musulmans, les Chretiens et les Juifs (i) ». 

On avait connu a Copenhague la nouvelle de cette facheuse affaire, 
avant l’arrivee de la letlre cherifienne dont Sumbel etait porteur. 
L’emotion avait ete grande, mais la deception avait ete plus vive 
encore, car Ton fondait de grands espoirs sur l’ouverture de rela- 
tions commerciales avec le Maroe. L’insucces de la mission etait 
attribue a la jalousie des marclumds chretiens, mecontents du mono- 
pole concede aux Danois. Copendant l’arreslalion de Longueville et 
de sa suite etait un acle exigeanl des represailles immediates. Le roi 
Frederic V envova done, le i 5 novembre 1701, au capitaine Simon 
Hogland, qui devait toucher a Gibraltar, l’ordre de se reiulre a Sali. 
II lui etait prescrit, apres une enquele sur les faits, de delivrer les 
prisonniers de gre on de force. 11 eviterait d’engager le nom du Roi 
et agirait comme de lui-meme. Hogland ne refill les instructions 
royales que le 17 janvier 170a. Contrarie par les vents, il croisa 
devant Safi jusqu’au as avril sans pouvoir debarquer. Finalement, 
comme il n’avait pas de pouvoir pour trailer, il re par tit et alia mouiller 
a Cadix. Heureux coup du sort; car, entre temps, la Cour de Dane- 
mark apprit la verite sur l’incident d’ Agadir par la lettre cheri- 
fienne que le Juif Sumbel, apres bien des peripeties, avait pu enfin 

ne donnassent pas leurs audiences, comme les souverains asiatiques, an seuil de leur palais. Ils 
recevaient dans une cour mechouar. On sait que le mot franqais * cour », curtis , a pris, au figurd, 
le sens de rd-idence royale et par extension celui dc sidge de l’autoritd royale, de mdme que le mot 
« porte >. 

(1) Arch, des Aff. Etr . , Maroe, Corresp. cons., vol. 7. 
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remettre a Frederic V. Le Roi ecrivit, le 26 juin 1752, a Mohammed 
ben Abdallah (1) pour desavouer le lieutenant-colonel de Longue- 
ville; il deplorait l’incident qui s’etait produit et il esperait par sa 
lettre dissiper le nuage qui s’etait eleve entre les deux pays. 

On fit repartir Sumbel pour le Maroc sur une fregate armee, com- 
mandee par le capitaine Johan Kristof Holst, choisi comme nego- 
ciateur. Mais, Holst etant mort a hauteur des cotes anglaises, sa fre- 
gate alia rallier a Cadix les deux vaisseaux du capitaine Hogland. 
Celui-ci, de caractere peu endurant, devint, en fait, le chef de la 
mission, quoique n’ayant aucune des qualiles d’un, negociateur. Il 
reprit le chemin de Safi, ou il arriva le 27 juillet 1752. Il debarqua 
le Juif Sumbel. Quant h lui, il resta a son bord, exigeant que les 
prisonniers lui fussent amenes, avant meme d’envoyer a Mohammed 
ben Abdallah la lettre du roi Frederic V. En cas de refus, il mena- 
gait Safi d’un bombardement. Des negotiations entamees avec une 
pareille arrogance ne pouvaient aboutir; elles n’eurent pour resultat 
que d’aggraver la captivite de Longueville et de ses compagnons. 
Hogland, qui eut ete fort en peine d’executer sa menace, quitta Safi, 
le 10 septembre 1752, et gagna Lisbonnc. 

Fort heureusement, le roi Frederic V, en apprenant la mort du 
capitaine Holst, avait fait choix d’un autre ambassadeur en la per- 
sonne du capitaine Adam Frederik Lutzau. Il devait, d’apres ses ins- 
tructions, obtenir la mise en libertc de Longueville et de ses com- 
pagnons, interceder pour le Juif Buzaglo de Paz, condamne, comme 
on l’a vu, a elre brfile vif, et enfin conclure un traite de commerce 
sans stipulation de monopole. Les cadeaux qu’on emportait seraient 
offerts a Mohammed ben Abdallah au nom de la Compagnie Afri- 
caine, sans mettre le Roi en avant. 

En janvier 1753, Lutzau, a la tete de trois fregates, rallia a Lisbonne 
celles de Simon Hogland et se presenta devan t Safi avec une escadre 
de six vaisseaux. Il remit a Mohammed ben Abdallah la lettre de 
Frederic Y. Le Cherif avait ete tres froisse des violences et des me- 
naces du capitaine Hogland « un fou, ecrivait-il, incapable de nego- 
cier quoi que ce soit ». Envisageant toutefois combien il etait de son 


(1) Rigsarkivet, Doc. arabes relatifs au Maroc, M 4. 
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interet de reprendre les negociations avec le Danemark et mieux 
eclaire, d’autre part, sur l’incident d’ Agadir, il s’empressa de designer 
Etienne Rey pour alter a bord conferer avec Liitzau. Deja le 3i mai, 
avant meme la conclusion de tout accord, il avait fait remettre en 
liberte les prisonniers danois. Des ordres avaient ete donnes pour 
que Longueville re?ut, le long de la route, les honneurs dus a sa 
qualite. Le 3 juin, les prisonniers s’embarquerent pour Copenliague. 

Cependant les negociations continuaient a bord entre Liitzau et 
Rey. La situation de ce dernier etait pour le moins singuliere, car il 
se trouvait etre a la fois representant du Cherif et consul general de 
Danemark. Le traite fut conclu le 18 juin 1753. La Compagnie Da- 
noise obtint de commercer librement au Maroc depuis l’embouchure 
de l’oued Oumm er-Rbia jusqu’a celle de l’oucd Noun. Les Danois 
devaient avoir a Safi un consul et un facteur ; un second facteur 
residerait a Agadir. Les autres clauses etaient celles des traites de 
commerce du Maroc avec les nations chretiennes. Plus tard, Rey 
pretendit que ce traite, qui etait en grande partie son oeuvre, etait 
trfes avantageux pour les Danois (1). Il se garde bien de dire ce qu’il 
leur avait cotite : pour la ranfon des prisonniers, il avait fallu donner 
18.000 piastres gourdes et s’engager a fournir vingt-quatre pieces 
de canon, du calibre 24, en fonte et aux armes du Danemark, ainsi 
que l’armement et le greement de trois fregates de trente canons (2). 
Le compte des gratifications donnees a l’entourage du Cherif se 
chiffrait en plus par une somme tres importante. Les deux Juifs 
Joseph et Abraham Buzaglo de Paz, dont Liitzau etait charge de 
demander la mise en liberte, avaient ete retenus par Mohammed ben 
Abdallah, qui, les regardant comme des sujets marocains, preten- 
dait etre seul a regler leur sort (3). 


(1) « Le traitfi de paix el de commerce que je fis faire aux Danois estoit beaucoup au-dessus et 
mieux que touts les auttres qui ont estd ensuite fails par les auttres nations. • Arch, des Aff. hr., 
Maroc. Correspondance consulaire, vol. 7. Lettre de Rey. 

(2) Ibidem, Relation du capitaine Louis Deferne, datee d’Alicante, 25 aout 1753. 

(3) Les Juifs connaissent au Maroc les plus Stranges revirements du sort. Pendant une capti- 
vitS de six annSes (1751-1757), Joseph Buzaglo de Paz, h l’en croire, Stait convoquS tous les soirs 
par Mohammed ben Abdallah et l'entretenait jusqu’ft minuit « des maniSres des Cours d’Europe, de 
leurs forces, de leur politique, de leur commerce ■ Ibidem, Memoire de J. Buzaglo de Paz du 
5 juillet 1759. Il revint en faveur sous le rSgne de Mohammed ben Abdallah, qui en fit son seerS- 
taire pour la langue francjaise. 
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Ce traite fut le dernier acte auquel fut mele notre compatriote 
Etienne Rey comme consul de Danemark. Liitzan le remplaga a Safi 
par un danois, Andreas Aereboe, venu de Gopenhague sur une des 
fregates de l’escadre. Rey fut fort depite de cette mise a pied et ne 
se fit pas faute de discrediter son successeur aupres de Mohammed 
ben Abdallah, le representant comme un homme de l ien « un mar- 
chand de mouchoirs (i) ». Aereboe, tout en ecartant Rey des affaires 
commerciales des Danois, fut assez sage pour ne pas se brouiller avec 
un homme qui avait, conserve; les bonnes graces du Cherif. Deux 
agents de la Compagnie Danoise, Butler et Valther (2), furent desi- 
gnes par Lutzau pour resider comme facteurs, le premier a Safi et 
le second a Agadir. Sa mission terminee, le capitaine Lutzau reprit 
le chemin du Danemark et arriva a Copenhague le 18 aout 1753. 

Au commencement de 1754, le roi Frederic V envoy a un ambassa- 
deur porter au Maroc la ratification du traite conclu par Lutzau. On 
lit choix pour cette mission du capitaine Frederik Kaas, qui, pen- 
dant sa captivite a Merrakech, avait su gagner les bonnes graces de 
Mohammed ben Abdallah. Ses instructions portaient qu’il aurait a 
s’enquerir de la situation des etablissements danois ainsi que des 
rapports du consul avec les facteurs de la Compagnie Commerciale, 
Butler et Valther. Un conttit, en effet, inena?ait de s’elever entre 
eux et Aereboe; ils cherchaienl de plus en plus a s’isoler de lui et 
a agir directement aupres du Sultan, auquel ils avaient fait des em ■ 


(1) Rasmussen, p. 13. 

(2) Ils tiaient tous deux allemands. Valther 6tait le fils d’un des premiers negotiants de Berlin. 
Arch, des Aff. fCtr., Maroc. Corresp. consul. Vol. 7. Relation du capitaine Louis Deferne. — Moham- 
med ben Abdallah fit toujours un grief, tant it la Compagnie qu’au gouvernement danois, de se 
servir d’agents de nationality dtrangbre. V. ibidem, les lettres de Rey. — Les Butler tiaient deux 
frferes, Francis et Lewis; le premier dtait consul des Pays-Bas it Gibraltar; ils etaient tres au cou- 
rant des affaires du Maroc et avaient 6t6 employes dans les negotiations avec Moulay Abdallah, 
lors du renouvellement du traite des Pays-Bas avec le Maroc (1751-1752). Leur appreciation sur le 
traite de 1753 que veaaient de conduce les Danois avec le prince heritier Mohammed ben Abdallah 
est donnee dans une lettre qu'ils ecrivaient de Gibraltar, le 8 octobre 1753, au greffier des Etats- 
Generaux en envoyant leur journal : « par lequel vous voirez les frais excessifs fails par cette Cour 
pour avoir une paix qui n’est qu’ideal (l’Empereur, au nom de qui nous supposons que sa a ete 
faite, l’ignorant enti6rement, ce qui est prouvfi par les governeurs de TStuan et Tanger n’ayant 
pas re?u aucun ordre ou intimation de Sa Majestd lA-dessus) et une traitd de commerce qui ne leur 
donne aucun privilege exclusif et ce qu’ils auroient pu obtenir sans aucun fraix ; toute nation etant 
permis de faire le commerce et dtablir des facteurs, quoy qu’ils soient en guerre avec eux. En outre, 
ils s’obligent 5 fournir & ces infidelles deux vaisseaux pour faire la course aux nations chrtiiennes 
et, en r£alit6, contre eux-mfemes ». Bijksarchief. — Staten General, 7115, 1751-1752. 
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prunts d’argent. Frederic Kaas avait ordre, pour couper court a ces 
rivalites, d’inviter Aereboe a ne plus s’immiscer dans la gestion des 
facteurs; il restituerait, en outre, a Mohammed ben Abdallah les 
fonds empruntes par ces derniers et il declinerait la proposition faite 
par ce prince de placer cette somme dans la Coinpagnie, sous son 
nom, ou sous celui du marchand fran<?ais, Jean Gabanis. 

Le 3 juillet, Kaas avait une audience de Mohammed ben Abdallah 
a Merrakech. Grace a la faveur dont il jouissail et a des presents fort 
onereux, il reussit a obtenir du prince qu’il acceptat d’etre rem- 
bourse de ses avances et qu’il se desislat de toute participation pecu- 
niaire dans les affaires de la Compagnie. Quant au Consul et aux 
facteurs, il leur donna communication des decisions du Gouverne- 
ment. Aereboe ressentit vivement une mesure qui restrcignait a la 
fois son autorite et son activite. Par contre les facteurs Butler et Val- 
ther se montrerent tres satisfaits de ne plus dependre que de la Com- 
pagnie. 

III. — La 2 e Compagnie danoise du Maroc (1755-1767). 

En 1755, une ordonnance allait mettre fin a l’existence de la 
Compagnie, en tant que Compagnie commerciale privee. Celle-ci, 
comme on l’a vu, s’etait fondee en 1751 avec l’appui du Gouverne- 
rnent qui encourageait ses entreprises, mais aucun privilege ne lui 
avait ete concede. Le 3i mars 1755, une charte royale lui fut octroyee, 
et elle prit le nom de Kongelige Octroy erede Afrikanske Compagnie. 
File obtenait pendant quarante ans le monopole du commerce sur 
la cote occidentale du Maroc et beneficiait des clauses du traite passe 
en 1753 par Liitzau. Le capital social etait de 25o.ooo riksdaler, divi- 
ses en 5oo actions, dont le roi Frederic V, tres optimiste, avait la 
majeure partie; apres lui, venait Bernstorf, son premier ministre. 

Dans le meme temps, Mohammed ben Abdallah obtint du Sultan, 
son pere, l’autorisation de reduire a l’obeissance les habitants de Sale. 
Cette ville (entendez Rabat-Sale), tres frequentee par le commerce 
europeen et base maritime des corsaires, avait toujours eu une ten- 
dance k s’isoler du reste du Maroc et a vivre independante. La fai- 
blesse de Moulay Abdallah, qui sortait peu de sa capitale de Fez, 
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favorisait ses desseins d’autonomie. Le prince heritier, plus avide 
encore de richesses que de pouvoir, voyail dans la soumission de 
cette ville une source de revenus considerables. Sale n’opposa qu’une 
faible resistance; Mohammed ben Abdallah se contenta d’emprison- 
ner quelques notables et d’imposer aux marchands chretiens une 
contribution de 3 o.ooo ducats. Pour affirmer sa domination dans 
cette ville rentree dans l’obeissance, il y transfera le consulat de Da- 
nemark etabli a Safi (i). 

Les bilans de l’Afrikanske Compagnie accuserent de gros bene- 
fices pendant les premieres annees. La guerre de Sept Ans, qui avail 
reduit a rien le tralic de l’Angleterre et de la France avec le Maroc, 
lui offrit les avantages d’un commerce sans concurrence serieuse 
Les laines marocaines affluerent dans les manufactures royales, les 
autres produits indigenes, les huiles, les cires, les amandes, les 
cuirs, etc., donnerent des benefices s’elevant parfois a 70 %. Les 
articles du Danemark, les toiles, l’etain, le the, le sucre, les armes 
se vendaient, d’autre part, a des prix tres remunerateurs. Une autre 
circonstance favorable au developpement de la Compagnie fut l’ele- 
vation au trone du prince heritier Mohammed ben Abdallah (7 no- 
vembre 1757). Elle permit k l’Afrikanske d’etendre ses operations 
commerciales dans les ports du Nord, Tetouan, Tanger. Larache et 
El-Mamora. Le consul Aereboe avait contribu6 par son zfele et son 
intelligence k preparer ces heureux resultats. Neanmoins l’Afri- 
kanske Compagnie, qui de plus en plus se confondait avec le gou- 
vernement, fit deplacer cet excellent agent en butte a l’hostilite des 
facteurs. Aereboe fut remplace par Denis Lucas, actionnaire de 
1 ’Afrikanske et protege du ministre Bernstorf. Le capitaine Frederik 
Kaas, devenu en fait le representant de la Compagnie autant que 
celui du gouvernement, fut envoye au Mar«)c par le Roi pour ins- 
taller le nouveau consul dans ses fonctions. 

Ce fut dans les rapports du Danemark avec le Maroc une veritable 
lune de miel qu’entretenait Frederic V par l’envoi de jardiniers, d’ou- 
vriers d’art, de mineurs, d’architectes et de presents en argent d’une 

(1) En 1755, Jflrgen Diedrich Vett fonda & Said, & la demande du Sultan, un comptoir de la 
Compagnie. M. Carl Vett, venn au Maroc en 1923 pour visiter la ville qui avait dtd la residence de 
son anedtre, a eu l’obligeance de me lournir les premiers renseignements sur YAfrikanske Compagnie. 
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generosite excessive. Les consuls des autres nations voyaienl d’un 
mauvais ceil les largesses de la Cour de Danemark, qui au^men 
taient d’autant pour eux les exigences du Cherif. 

L’etat prospere de la Gompagnie a charte ne fut pas de longue 
duree. Tout pouvoir de surveillance etant. enleve au consul Denis 
Lucas, les faeteurs Butler et Valther, qui n’etaient meme pas de 
nationality danoise, gaspillerent a leur aise les fonds de l’Afri- 
kanske ou firent du commerce pour leur prop re compte. Tantot le 
Sultan les denonpait au gouvernement danois el reclamait l’envoi 
de Frederik Kaas pour faire cesser leurs malversations, tantot, au 
contraire, de connivence avec eux, il employait les vaisseaux de la 
Compagnie a des transports pour son usage personnel. En 1768, il 
les contraignit a prendre a ferme, au nom de l’Afrikanske, les 
douanes a l’importation et a l’exportation de Safi et d’Agadir. Les 
revenus de ces douanes avaient beaucoup diminue par suite de la 
guerre entre la France et l’Angleterre; en outre les oumana preposes 
a la perception des droits en detournaient une partie a leur profit. 
Le Sultan, impuissant a reprimer ces fraudes, jugea preferable de 
remplacer un revenu aleatoire par le paiement d’une redevance 
annuelle; elle fut fixee a 20.000 ducats, somme tres superieure a ce 
que pouvaient rapporter les douanes de Safi et d’Agadir 

La confiance optimiste du roi Frederic V etait une mine dont 
Mohammed ben Abdallah se promettait de bons profits. En 1759, il 
fit partir pour le Danemark le caid El-Hadj Tahami ben Ali, porteur 
de nouvelles demandes. Le voyage de cet ambassadeur ne se fit pas 
sans encombre : arrive a Marseille au commencement de juillet 1759, 
il ne put emprunter la voie de terre a cause de la guerre de Sept Ans, 
et il ne debarqua a Copenhague que le 23 octobre 1759. Il fut regu 
avec de grands honneurs; Frederic V lui donna audience a Kris- 
tiansborg et designa le capitaine Kaas pour conferer avec lui. El- 
Hadj Tahami etait charge de demander la livraison de r.5oo fusils 
et sabres, et d’amener la Compagnie & prendre if ferme les douanes de 
Safi et de Sale. Frederik Kaas fit com prendre a l’envoye du Sultan 
que la fourniture des armes demandees etait radicalement impos- 
sible, a cause de l’ombrage qu’en prendrait l’Espagne. Pour atte- 
nuer ce refus, le Roi offrait sur sa cassette 20.000 riksdaler, afin que 
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l’Ambassadeur put en faire fabriquer dans un autre pays. Quant a 
la question des douanes de Safi el de Sale, elle fut longtemps debat- 
tue et Frederik Kaas, agissant oommc co-direcleur de la Compagnie 
Africaine, accepta de les prendre a ferme pour une duree de trois 
ans, moyennanl une redevance annuelle de 5 o.ooo piastres. 

L’ambassadeur inaroeain repart it le 0 juin 17O0, comble de pre- 
sents par le Roi et par la Compagnie; il s’embarqua a bord (Ju vais- 
seau de Frederik Kaas. Ce dernier etait envoy e de nouveau au Maroc 
pour y arranger les affaires de l’Afrikanske. Apres un examen sur 
place, Kaas acquit la conviction que le Sultan, avec l’appui des fac- 
teurs, exploitait beaucoup plus la Compagnie que celle-ci n’exploi- 
tait les produits du Maroc. Chaque annee, Mohammed ben Abdallah 
lui imposait de nouvelles charges et les facteurs passaient directe- 
ment des marches avec lui, sans en referer au Consul ni a la Com- 
pagnie. Le passe etait trop lourd de fautes pour remedier a une telle 
situation; neanmoins Kaas fit savoir aux factefirs qu’iis seraient 
desormais sous l’autorite immediate du Consul. II remit au Sultan 
la lettre et les presents du roi Frederic V et repartit pour le Dane- 
mark, ou il arriva le 12 octobre 1760. 

II serait fastidieux de suivre l’Afrikanske dans ses embarras suc- 
cesses de 1760 a 1764. A cette derniere date (1), il se produisit au 
Maroc un evenement qui eut sur sa destinee une grande repercus- 
sion, ainsi que sur le commerce des nations europeennes avec le 
Maroc : nous voulons parler de la fondation de la ville de Mogador. 


IV. — La Fondation de la ville de Mogador 

Les historiens arabes du Maroc ont donne differentes explications 
sur la fondation de la ville de Mogador par Mohammed ben Abdallah. 
Suivant les uns, le Sultan passionne pour sa marine de course, et 
n’ayant sur la cote atlantique que des ports de barre comme Sale 
et Larache, ports oil les corsaires ne pouvaient prendre la mer pen- 
dan! plusieurs mois, confut le projet de fonder un port entre Safi 

(1) En octobre 1764, l’ambassadeur anglais Sir Richard Dacris d6barquait & Mogador. Rijksar- 
chief, >tal. Gen. 7119 — Lias Rarbarije, 26 octobre 1764. Cette date precise celle de l’ouverture du 
port de Mogador. 
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et Agadir, ou cet inconvenient n’existerait pas. Suivant les autres, 
Mohammed ben Abdallah aurait surtout cherche, par la fondation 
d’un port sur la cote des Haha, a miner le commerce d’ Agadir. Cette 
ville etait, en effet, le port du Sous, et cette province souvent en 
revolte contre le pouvoir des sultans, etait ravitaillee par des vaisseaux 
chretiens. A ces deux motifs qui semblent egalement vraisemblables, 
nous en ajouterons un autre pour le inoins aussi important 1 : Mo- 
hammed ben Abdallah se proposait d’amener par la fondation de ce 
port une revolution dans les habitudes commerciales des nations 
europeennes et d’en tirer pour son tresor un benefice considerable; 
les trafiquants chretiens, et les Danois specialement, allaient bient6t 
le constater. 

Sur la determination du point de la c6te oil s’eleverait la future 
ville, j’ai recueilli en 1925 le recit suivant qui n’a d’autre valeur que 
celle d’une legende. Mohammed ben Abdallah, a la tete d’une 
mahalla, parcourait la c6te au sud de Safi; il avait campe pr&s de 
l’embouchure de l’oued Tensift, et cet emplacement paraissait avoir 
fixe son choix, mais il y renonfa, a la suite d’un mauvais presage 
que je n’ai pu faire preciser. Le lendemain, on se transporta prfes de 
Chicht et l’ordre avait ete donne de tracer les fondations, quand un 
cavalier, dont le cheval desentrave galopait a travers le camp, s’ecria: 
« Mon cheval va faire un malheur ». L’ exclamation fut inter- 
pry tee defavorablement et Ton donna contre-ordre pour les travaux. 
De Chicht, toujours longeant la cote autant que le permettaient les 
dunes, on gagna Sidi Megdoul. Comnie les tentes se dressaient, un 
mekhazni, qui etait a la recherche de sa musette, l’ayant retrouvSe, 
prof era ces simples mots : « Yoici ma musette ». La place de la nou- 
velle ville fut definitivement arretee. 11 faut savoir que dans la langue 
arabe cette phrase, par suite d’une synonymie, a egalement le sens : 
« Yoici la prosperity, l’abondance »; elle pouvait done etre regardee 
comme un augure favorable. Dans ce recit fabrique apres coup, il 
ne faut voir que les hesitations du Sultan sur plusieurs points de la 
c6te avant d’ adopter la position de Sidi Megdoul. 

Le nom de Mogador, le seul qu’ont retenu les Europeens, est une 
deformation.de Megdoul, nom d’un marabout de la tribu des, Oulad 
Bes-Sebaa, dont le sanctuaire se voit pres de la plage k l’extremite 

■MPtan. — I. Tl. — 1926. S3 
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des dunes. Mais le nom indigene de la nouvelle ville, celui que Ini 
donna Mohammed ben Abdallah, est le diminutif Souei'ra que l’on 
ecrit indifferemmentSj^-avec le sens de « petit rempart » et 
avec celui de « petit tableau ». La forme berbere souvent employee 
est o jrj*a» Tesoueiret. 

Sitot entrepris, les travaux furent conduits tres activement, les 
sultans n’aiment pas a attendre la realisation de leurs conceptions. 
On s’empressa de signer des treves avec les Puissances europeennes, 
afin d’avoir lout repos a leur endroit (i) et de pouvoir, en meme 
temps, obtenir d’elles des materiaux, des ouvriers, des ingenieurs. 
Parmi ceux-ci, la tradition a conserve le nom d’un Fran^ais natif 
d’Avignon, appele Cornut. II aurait dresse le plan de la ville, de la 
ritadelle et du’ port. Cornut etait passe au service de l’Angleterre et 
avait pris part au siege de Port Mahon; il residait a Gibraltar, d’ou 
il serait venu conduire les travaux. Les quelques details que l’on 
connaisse siir Cornut sont dus a Chenier, a Host ( 2 ) et a Bide de 
Maurville (3). Sans les temoignages de ces trois auteurs, ce person- 
nage nous serait inconnu, car c’est vainement que nous avons 
recherche sa trace dans les documents d’archives, de provenance 
diverse, que nous avons consultes (4). 

Bien avant que la ville de Mogador fut sortie de terre, le sultan 
Mohammed ben Abdallah, sans se soucier du, droit d’exterritoria-_ 
Lite, donna directement a tons les consuls de Safi, de Sale et d’ Agadir 
l’ordre d’avoir a y transferer leur residence et 4 y construire leur 
nouvelle demeure (5), Pour encourager les marchands chretiens a en 
faire autant, il publia un dahir accordant I’exemption des droits de 


1) V. la lettre de Doublet van Groenvelt aux fitats du 26 aoilt 1768, Bijksarchief. Slat. Gen. 
7120. Lias Barbarije 17tl!i-i7fi(i. 

(2) Host fut facteur de l’Afrikanske A Safi puis & Said, avant de devenir consul du Danemark au 
Muroc. Il est l’auteur de : Efterretninger om Afaroks og Fez, samlede der landee fra i760 sit 1708 
Copenhague, 1779, in-4. 

(3) Officier de marine, fait prisonnier A la malheureuse affaire de Laroche en 1765. 

(4) Avignon. Arch dep. et municip. — Arch, des Aff. Etr. — Public Record Office. — Bijksarchief 
— Il n’est pas fait mention de l’ingdnieur Cornut dans le « Diary of the siege of Port Mahon » War 

Office. ■ 

(5) Le consul des Pays-Bas Demetrius Coletz fit observer au Sultan que les commerijants dtaient 
libres de venir s’dtablir & Mogador ; quant A lui il ne pouvait changer de residence sans en rofdrer 
aux fitats-Gdndraux. Bijksarchief, St. Gen. Lias Barbarije 1768-1766. Lettre de Demetrius Coletz 
du 28 oct. 1765. 
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sortie sur les huiles a ceux qui y etabliraieul lours magasins. Bientot 
dans la dune de Sidi Megdoul, caids, consuls, facteurs, marchands, 
courtisans, tout le monde fut occupe a batir (i). Moulay Edris, le 
cousin et le favori du Sultan, restait sur place pour accelerer les 
travaux et indiquer a chacun son lot a batir. Mohammed ben Abdal- 
lah venait lui-meme se rendre compte de leur avancement et se faire 
offrir des presents par les malheureux consuls campes dans la dune. 
« Le roy de Maroc, ecrivait Chenier, prend a celte ville I’interet que 
l’auteur prend a son ouvrage. » 

Pendant que la plus grande animation regnait dans la ville de Mo- 
gador en construction, les ports de Sale, de Safi et d’ Agadir etaient 
de plus en plus deserts. Les corsaires avaient ordre, soit qu’ils 
revinssent de leur eroisiere, soit qu’ils fissent relache, soit qu’ils 
vinssent desarmer, de venir exclusivement a Mogador. Les navires de 
commerce avaient egalement abandonne Sale; il etait formellement 
interdit de donner meme une goutte d’eau a ceux qui se presente- 
raient et l’on devait les diriger sur Mogador ou sur Larache. Moham- 
med ben Abdallah avait, en effet, l’intention d’agrandir cette derniere 
ville et d’y construire des entrep6ts pour le commerce; elle devait 
Stre le port des provinces du Nord, comme Mogador allait le devenir 
pour les provinces du Sud. Aucun consul n’aurait dorenavant sa resi- 
dence ailleurs que dans l’une ou l’autre de ces deux villes. 


V. — La fin d’un Monopole 

Le transfert du commerce de Sale, de Safi et d’ Agadir dans la ville 
en creation de Mogador porta un coup fatal a la Compagnie Royale 
d’Afrique. Les Danois, en rapports plus etroits avec le Sultan, durent 
se conformer les premiers a cette mobilisation. Le consul Barisien, 
qui avait succed6 a Denis Lucas, regut le 27 octobre 1765 une lettre 
lui enjoignant de quitter Sale pour Mogador avec les facteurs et les 


(l) Le Sultan avail charge Concler, le consul des Pays-Bas, de lui construire une maison ft 
deux Stages sur le plau do celles d’ Amsterdam, mais avec un patio ; il avait indiquft le nombre de - 
pieces, leurs dimensions, etc., le toit devait fttre en plomb, les cheminees en marbre, les vilres en 
cristal, et non en verre ordinaire. Il etait bien entendu que les bois et lers ouvrfis devaient venir 
des Pays-Bas. Le consul se rembourserait avec des Iranchises de sortie sur les bles. Bijksarchief. 
S tat. -Gen., 7.121 ; Lias Barbarije, 1767-1770. Lettre de Sumbel ft Concler, 28 aoiit 1767. 
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marchands danois. Ceux-ci durent laisser leurs marchandises sur 
place pour obtemperer aux ordres du Sultan. Consul, facteurs et 
marchands vinrent camper pres de la ville en construction. Bari- 
sien, peu habitue a la tente eut sa sante gravement compromise. 
Avec un present de 1000 piasti’es fait a Moulay Edris, il put obtenir 
la permission de rentrer a Sale, oil il devait mourir un an apres. 

La situation financiere de l’Afrikanske allait en empirant d’annee 
en annee, et elle faisait appel k la cassette royale pour acquitter ses 
dettes les plus criardes. Frederic V conservait neanmoins une con- 
fiance aveugle dans son avenir et dans la prosperity* commerciale 
qui en resulterait pour le Danemark. Comme la question de la paix 
avec le Maroc etait liee a 1 ’existence de la Compagnie Africaine, on 
fit intervenir les finances de l’Etat; Moltke, a la demande de Berns- 
torf, autorisa des ouvertures de credit. 

Cependant la ferme des douanes arrivait a expiration en 1766; le 
Sultan attachait une grande importance a ce que la Compagnie 
renouvelat son bail. On en pergoit facilement la raison. Il touchait, 
d’une part, chaque annee un fermage fixe pour les douanes de Sale, 
de Safi et d’Agadir, dont il avait tari les reverius, alors que, d’autre 
part, il beneficiait de la plus-value acquise par les douanes des ports 
de Mogador et de Laraehe, oil il avait concentre le commerce. Ajou- 
tons que Mohammed ben Abdallah, voyant se realiser sa conception 
d’un port a Mogador, avait publie un dahir rapportant, avec effet 
retroactif, l’exemption des droits de sortie des huiles, qu’il avait 
accordee aux trafiquants etablis dans la nouvelle ville (1). Reprendre 
les douanes a bail etait un leurre pour la Compagnie .et l’amenait 
fatalement a augmenter ses dettes envers le Sultan. Mais la question 
de la paix a sauvegarder emp£chait la denunciation pure et simple 
du marche. On eut recours, une fois de plus, aux relations d’amitie 
du capitaine Frederik Kaas avec Mohammed ben Abdallah; on l’en- 
voya au Maroc; il etait porteur de riches presents qui devaient lui 
menager un bon accueil. Neanmoins les discussions furent longues : 
Moulay Edris, appuye par les facteurs qui trouvaient leur benefice 
au renouvellement, soutenait les propositions du Sultan, lequel, 


(1) Ch£nieb, op. cit. 
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comme creancier de la Compagnie, se croyait maitre d’imposer ses 
volontes. A bout d’arguments, le capitaine Kaas ceda et accepta le 
renouvellement du contrat. 

Cette concession, faite a l’esprit de lucre de Mohammed ben Abdal- 
lah, ne fut heureusement pas ratifiee a Copenhague. La Direction 
de la Compagnie, sur laquelle ne s’exergait plus l’influence opti- 
miste du roi Frederic V, mort le i4 janvier 1766, se pronon^a cate- 
goriquement pour un refus. L’Afrikanske se reunit en assemblee 
generate le 18 septembre et, apres examen des comptes, elle decida, 
d’accord avec le roi Christian VII, de proceder a une liquidation (x). 
L’operation etait delicate et compliquee; elle comportait : 

i° L’annulation des arrangements en cours; 

2 0 La liquidation des affaires commerciales et des elablissements 
de la Compagnie; 

3° Un nouveau traite de paix a passer avec le Sultan. 

La negociation fut confiee au consul de Stockholm, Jens Kous- 
trup, qui arriva a Merrakech, le 29 juin 1767. Le plenipotentiaire 
marocain etait Moulay Edris. Plus rapace que son cousin Moham- 
med ben Abdallah, il ne prenait pas moins de 3oo piastres par 
seance. L’annulation de l’engagement pris par Kaas fut laborieux 
et couteux a obtenir. Le Sultan voulait, a tout le moins, obliger la 
Compagnie Africaine a garder le fermage des douanes jusqu’au 
i er mai 1768. Koustrup, avec des cadeaux bien plus qu’avec des argu- 
ments, parvint a faire abandonner cette pretention et a fixer au 
3 1 juillet 1767 le terme des engagements de la Compagnie relatifs 
aux douanes. 

Les plenipotentiaires s’etant mis d’accord sur ce point et la deter- 
mination des droits et des dettes de la Compagnie ayant ete etablie 
en vue de sa liquidation, on proceda a la redaction du traite de paix 
qui fut signe le 28 Safar 1181, correspondant au 28 juillet 1767. 
Outre les clauses de style qui se retrouvent dans les traites des autres 
nations europeennes avec le Maroc, on y voyait les articles que nous 
reproduisons ci-dessous : 

L’article i er reconnaissait que la Compagnie Royale d’Afrique avait 

(1) Le capital social lut en partic sauv<5 : les actionnaires retirferent 60 0/0 de leur argent, mais 
le Trdsor public perdit 400.000 riksdaler. 
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cesse d’exister. Quittance generate lui etait donnee pour sa gestion. 
Toutefois elle aurait a payer i2.5oo piastres pour le fermage des 
douanes du i er mai au i° r aout 1767. 

L’article 5 declarait fini le monopole de la Compagnie. Les mar- 
chands danois seront dorenavant libres de faire du commerce au 
Maroc dans les memes conditions que les trafiquants des autres 
nations chretiennes. 

L’article 19 enongait la clause la plus dure, clause qui ne tendait 
rien moins qua rendre le Danemark tributaire du Maroc. Le roi de 
Danemark devait fournir annuellement au Sultan : 

12 canons d’un poids de 24 livres; 

1 3 canons d’un poids de 18 livres; 

3o cables, a savoir : dix d’une epaisseur de 1G ponces, dix d’unc 
epaisseur de i3 et dix d’une epaisseur de 10; 

2.000 planches de ch6ne; 

Des voiles et des cordages pour nne somme de 6.5oo piastres. 

Le roi de Danemark avait la faculte de racheter cette fourniture 
en nature par le versement d’une somme de 25. 000 piastres. Le pre- 
mier terme de paiement devait avoir lieu le 3o avril 1768 et les autres 
termes a la mSme date chaque ann4e (1). 

Cette clause 19 fut l’origine de la redevance que le Danemark 
continua d’aequitter aux sultans du Maroc « se soumettant a un 
tribut annuel pour se sauvegarder contre line piraterie qui n’existait 
plus, et en faveur d’un commerce qui existait a peine (2) n. Lorsque 
les accords de la Suede, des villes de la Hanse, de la republique de 
Venise etc., arriverent a terme, ils furent renouveles avec l’inscrip 
lion d’une clause analogue : Hambourg devait payer 5. 000 piastres, 
Br6me 2.000, la republique de Venise 18.000, la Suede 20.000. Cette 
situation invraisemblable, qui ne peut 6tre expliquee que par l’es- 
prit particulariste et extremement etroit apporte par les Etats euro- 
peens dans leurs negociations avec le Maroc (3), dura jusqu’en i845. 

(1) Appreciant ce traits, le consul des Pays-Bas, Concler, 6crivait, le 23 septembre 1167, aux 
Etats Gdneraux : « Les exigences du Sultan proviennent principalement de l’accord onfireux fait par 
le nouveau consul danois n. lUjlcsarcliief Slat. Gen., 7.121, Lias Harbarije 1761-1770. 

(2) Alex. Decamps, Revue des Deux Monties, 1849. 

(3) H. de Castmes, Les Corsaires de Sale, dans Revue des Deux Mondes, 1902. — Cet esprit par- 
ticulariste a, de tout temps, doming la politique des consuls au Maroc. Le 7 juillet 1689 le consul 
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Ce fut notre etablissement en Algerie, resultat bien oublie aujour- 
d’hui, qui amena lc Danemark (i) et les autres puissances a faire 
rayer de leurs traites la clause de la redevance annuelle. 

Avant de terminer, nous donnons ci-dessous, a litre de curiosite, 
la transcription arabe qu’avait du adopter la chancellerie cheri- 
fienne pour le long pi'otocole des souvei’ains de Danemark. 

jUaL. 

ilj-oojj dL-xL- 

« Roi de Danemark Frederic V (:i), souverain de Danemark, de 
Norvege, des Vandales, des Goths, de Sleswig, d’Holstein, de Stor- 
man, des Ditmarses, comte d’Oldenbourg et de Delmenlxorst. » 

L*-Colonel H. de Castries. 

Conseiller historique du Gouvernemont cMrifien. 


Perillie, irabu de cet esprit particnlariste et rfevant d’etablirun port de commerce & Tanger, taivait : 
« On couperait l’herbe sous le pied aux autres nations, et, une fois cola etabli, les manufactures de 
France trouveraient une dSbitte considerable ». SS. Hist. Maroe, France, 2‘ Sene, t. Ill, A la date 
ci-dessus. 

(1) V. la lettre de Moulay Abd er-Rabman A Christian VIII du 27 Rbia I« 1261 [16 avril 1848], 
Rigsarkivet, Documents arabes relatifs au Maroe, K 6. 

(2 1 Dans quelques lettres, le numAro dynastique du Roi est pris pour un nom propre et trans- 
mit dL— u cinq ». 



NOTES SUR L’HISTOIRE DU SOUS AU XIX e SIEGLE 

(Suite 1 2 3 4 .) 


LA MORT DE SIDI HACHEM 

Un des traits anciens et encore actuels de la societe berbere se 
trouve dans ces haines violentes entre families qui son! cause de 
meurtres, d’exils et de vengeances sans fin. On a rassemble et traduit 
ici quelques textes chleuhs, recit et chansons, relatifs a la mort de 
Sidi Hachem ( 2 ). 

Ce prince, qui fut un des plus grands chefs de la maison de Taze- 
roualt, fut assassine, vers i83o, en plein moussem de Sidi Ahmed 
ou Moussa (3). Sa mort a servi de theme a une histoire semi-legen- 
daire, assez confuse, et qu’il n’est peut-£tre pas inutile de resumer, 
avant de citer les textes et pour aider ^ les comprendre. Voici en 
resume cette* histoire : 

Pour se venger d’une humiliation que lui avait fait subir son cou- 
sin Sidi Hachem, Sidi Ahmed ou Mahmoud l’assassina pendant le 
moussem de Tazeroualt, avec 1’aide de son ami Ali ou Said. Puis les 
meurtriers, ayant reussi & s’enfuir, resterent quelques jours caches 
dans les tamaris de la riviere et prirent part, dit-on, deguises, au 
« ma’rouf » ou repas funfcbre en memoire de leur victime. Puis ils 
allerent chercher asile chez les Ibelaghen (4), Ida ou Bakil d’Asaka, 
ennemis traditionnels du Tazeroualt. 

(1) Voir HespMs, 1925, p. 265. 

(2) Les difffirents fragments du texte chleuh de la chanson ont fit fi rfiunis. Les difffirents frag- 
ments de la traduotion ont fitfi rfiunis aussi pour en faciliter la lecture. Des numfiros indiquent la 
correspondance du texte et de la traduction. 

(3) Cette date est tout approximative. II n’est pas douteux qu'on doive trouver dans les archives 
de Tazeroualt, ou dans d’autres archives, le moyen de la prficiser. 

(4) Les Ibelaghen sont une fraction des Ida ou Bakil. Leur rfisidence est Asaka Oubelagh, sur 
TOued Tazeroualt, 4 quelques lieues en amont de Tankist oil viennent converger toutes les eaux 
de 1’ Anti-Atlas qui torment l’Oued Oulghas. Le vieux Caid Tahar Ablagh, un des descendants de 
celui de la chanson, est encore caid de sa fraction. Depuis des annfies, au contact des dissidents, il 
montre une fidfilitfi au Maghzen qui n’est pas sans mfirite. Son fils atnfi, Lhassen, a fitfi tufi en 1921 
aux cfitfis du caid Goundafi au cours d'une campagne menfie par celui-ci contre les dissidents de 
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Sidi Ali on Hachem, fils du Cherif assassine, n’eut do repos qu’il 
n’eut venge son pere. 11 acheta un. meurtrier, Oukherraz. II acheta 
aussi la complicite des gens d’Asaka qui trahirent le droit d’asile. 
Et Ou Mahmoud fut assassine. Quant a son compagnon, Ali ou Said, 
il put s’enfuir dans le Gharb. Mais a son retour dans le Sous, il fut 
assassine lui aussi, par des gens de Sidi Ali ou Hachem, a Aghbalou 
de Massa. ' ~ ■ 

Le souvenir legendaii’e de cette histoire s’est conserve dans le 
Sous. On y dit encore assez couramment aujourd’hui, pour expri- 
mer qu’il n’y a plus de bonne foi, « plus d’aman », les vers sui- 
vants : 

« En v&'ite, plus d’aman au siecle oil nous sommes. 

Chez un frere plus d’aman, ni chez un ami. 

Car, moi, j’ai vu Ou Mahmoud tue par ses fr&res : 

C’est par trahison que meurt un seigneur. » 

Void maintenant les textes relatifs a cetle histoire : Le recit sui- 
vant, non rythme, recueilli a Fes en 1913 , aide a relier entre eux les 
fragments de chanson : 

Ikkatin Sidi Hachem netta d Ou Mahmoud clligh gan imddoukal, our aten isen- 
giri Igherd. Ikka ar ia ouass ira itahel Ou Mahmoud. Irdel gh dar Sidi Hachem 
kra Ikajia Iflous. 

[serf seres Sidi Hachem. Innas : adii tazent Imalinou, hatin hatajaght, Inna ias 
Ou Mahmoud : « Adii tskerl lajel ar kigh t oujadegh ». Inker Sidi Hachem, 
innas : « Ara aidanou, hatin hatajaght ». 

Lfaida ouaoual smmskhsern aoual ingratsen. Issoufough fellas Sidi Hachem ia 
oudai. Iftou oudai, ilkmen Ou Mahmoud. Innas : « Zar ma dak inna Sidi 
Hachem ». Ailligh izra Ou Mahmoud tabrat, iderd iggiouar. Tenna ias tamghart 
ennes : « Ad ii tmeli mak iaghen, mak isendamen? » Inna ias : « Adj aoual, 
iggout ». Inker Ou Mahmoud issoufoughd ma itta oudai. Ikfas izebgan ttizerzaiin. 
Lfaida ouaoual ikhels as aida n Sidi Hachem. 

Iggal Ou Mahmoud our ihanit ghir igh ifddh gh Sidi Hachem. Siiren aikka ra 
ichta ghir toummil imelloulen netta d ian oumdakkoul ennes. Kkin ar ia ouass, 
ftoun jerreben is izdaren adghlin d oumadel. Ailligh i’ammer Imoussem n Taze- 
roualt achkin ad nghin Sidi Hachem. Ial Imkhalt ennes, ira iout Sidi Hachem. 
Isella i Ifal, innas ghan elli frit our ak illi ar shah. Lfaida ouaoual iourrid Ou 
Mahmoud, iggaour arsbah, iftou s tmouggar. Lhasil iout Sidi Hachem, inghat gh 
touzzoumt l mouggar. Iffough lamazirt ennes, irahald s Marrakech. Iftou iouis n 
Sidi Hachem, inna iasen : « Ian inghan OuMahmoud, ad as fkagh ss’a nerrial bla 
thassab. » Ftoun aitmas ouallid icherk Igherd. Ennanas : « Atroht. Hatinfoukkou 



NOTES SUR L’HISTOIRE DU SOUS AU XIX 0 SIECLE 


353 


d Sidi. ’Ali ou Ilackem. » Arlid knaden ailligh tid iouin ar ag haras, nghint. Ennan 
medden : 

« Lfaida Inman our iad illi gh ounshab 
Oula agmas ian achkoa zrigh Ou Mahmoud 
Nghant aitmas : Ighdert agh imout Ijid. » 

Ftoun aitmas ar dar iouis n Sidi Ilachem. Ennan as : « Ou Mahmoud imout. 
Adagh tfkt tflous elli dinagh tskert ». Inna iasen : « Houa iga agmaloun, nekki 
iga tlibinou ». 

Autrefois, Sidi Ilachem et Ou Mahmoud etaient amis. La cupidite ne les 
separait pas. Un jour, Ou Mahmoud, voulant se marier, emprunta a Sidi 
Ilachem une certaine somme d’argent. Passa le temps qui passa. Puis Sidi 
Hachem envoya lui dire : « J’ai besoin de mon argent, renvoie-le moi. » — 
« Laisse-moi le temps de le trouver », lui dit Ou Mahmoud. — Sidi Hachem 
lui dit : « Rends mon argent ; j’en ai besoin. » 

En resume, les paroles se gtiterent entre eux. Sidi Hachem lui imposa un 
Juif (i) dans sa maison. Le Juif alia chez Ou Mahmoud. « Yois, lui dit-il, 
ce que te dit Sidi Hachem. » — Quand Ou Mahmoud eut vula lettre, il resta 
affaisse. « Dis-moi ce que lu as, lui dit sa femme, ce qui te cause du 
chagrin. » 

— « Laisse, lui dit-il, c’est beaucoup de paroles. » 

Ou Mahmoud se leva et fit apporter au Juif de quoi manger. 

II lui donna des bracelets et des agrafes d’argent. Bref, il lui remboursa 
1’argent de Sidi Hachem. 

Ou Mahmoud fit le serment qu’on ne parjure pas qu’il se vengerait de 
Sidi Hachem. Pendant deux mois il ne mangea que farine delayee dans 
1’eau. Et son compagnon comme lui. Un jour, ils eprouverent s’ils etaient 
capables de grimper sur les falaises. Quand s’ouvrit le moussem du 
Tazeroualt, ils vinrent pour tuer Sidi Hachem. Ou Mahmoud leva son fusil 
pour le tuer. Mais il entendit un presage : « La chose que tu veux n’aura 
lieu pour toi qu’au matin. » Brcf, Ou Mahmoud revint, resta jusqu’au matin, 
se rendit au Mouggar. Or, il tua Sidi Hachem. Il le tua en plein Moussem. 


(1) Issou faugh fellas ia otidai : il fit sortir sur lui un Juif. Dans le texte de la chanson, on dit : 
Iskhert fella ia oudai. 

C'est-il-dire que Sidi Hachem envoya chez Ou Mahmoud un Juif qu'il devait heberger, nourrir et 
payer tant qu'il n'aurait pas acquittfi sa dette. Cette coutume est encore en vigueur en pays chleuh. 
Chez qui doit payer un impdt, une. amende, s'il ne s’acquitte pas de bon gre, un Caid, un Cheikh 
envoie des mokhaznis qui restent dans la maison, nourris et pay 6s jusqu'fi paiement de la dette. 
Pour ne pas avoir double misfire, les gens s'acquittent au plus vite. Ou bien, s’ils se sentent en 
force, ils chassent les mokhaznis & coups de fusil. C’est un des modes de commencement d’une 
rfivolte : par un fichec il l’autoritfi. 

lei, c’est en outre une grande offense que fait Sidi Hachem il Ou Mahmoud en lui envoyant k 
hfiberger un J uif . 

« Sauf votre respect, vous 


qui m’entendez ». 
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Puis il sortit de son pays et se transporta a Marrakech. Le fils de Sidi Hachem 
dit aux gens : « A qui tuera Ou Mahmoud, je donnerai une mesure de 
douros, sans les compter. » Ses freres, ceux qui partageaient ses desseins, 
allerent dire a Ou Mahmoud : « Voici que nous avons paye (i) (la » dia », 
le « prix du sang »), a Sidi Ali ou Hachem. » Par des mensonges, ils le 
mirent en route et le tuerent. Les gens dirent : 

Plus d’aman en verite chez un ami 
Ni chez un frfere. Car moi, j’ai vu Ou Mahmoud 
Assassine par ses frdres. 

C’est par trahison que meurt le seigneur. » 

Puis ses freres allerent chez le fils de Sidi Hachem et lui dirent : « Ou 
Mahmoud est mort. Donne-nous l’argent dont nous avons convenu. » Mais 
il leur dit : « A vous, il etait votre frere, a moi, il etait mon ennemi. » 

Les fragments de chansons qui suivent, relatifs h la meme his- 
toire, ont ete recueillis dans le Sous, a Tiznit, de 1917 a 1921. 

(1) « De Sidi Hachem, ceci est l’histoire : 

Aux portes et aux remparts, 

Sa mort fit pleurer du sang. » 

Le chanteur, ayant ainsi annonce le sujet de sa chanson, fait par- 
ler les meurtriers, Ou Mahmoud et Ali ou Said, pour dire le complot 
et les motifs de leur vengeance : 

(2) « Pour Dieu, Ali ou Said, viens nous concerter. 

Ce que nous a fait le maitre d’lligh 
Est-ce bien & lui ? 

Il a mange tous mes biens, mon fr&re, et les tiens. 

II nous a, chez nous, impose un Juif, 

— Sauf votre respect, vous qui m’entendez — » 

— « Sidi Ahmed, je vais te dire une parole : 
iD’aujourd’hui en une annee 
Je serai a ton reftdez-vous. » 

— « Convenir avec ses freres 
iD’un rendez-vous si loin tain 
Ne vaut rien, 

Car tu es la, 6 la Mort. » 


(1) Nfoukkou d Sidi Hachem : nous avons payd & Sidi Hachem (le prix du sang). Le meurtrier 
doit subir la peine du bannissement ( fzoug : il est banni). Pour qu’il rentre dans son pays, il faut 
que les parents de la victime acceptent de percevoir le prix du sang (ddiit en chleuh). 
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Alors Ali ou Said a ainsi parle : 

« Pour l’ouvrier qui fagonna la pierre a feu 
Et le chien neuf et la detente 
Que Dieu ait de la bienveillance. » 

Puis le chanteur, ouvrant une parenthese, s’adresse a Sidi Lhaous- 
sine ou Hachem, au temps duquel il chantait et fait une allusion 
ironique a un combat recent au cours duquel les gens du Tazeroualt, 
vaincus, n’auraient pas pu emporter leurs morts, la plus grande 
disgrace pour les Chleuhs. 

(3) « Sidi Lhoussine ou Hachem, 

Vas done relever tes freres. 

Le chacal en a mange 
Et le vautour et le corbeau. 

Le herisson en a mange 

Qui jamais ne mangea les morts. » 

Ensuite, une lacune dans la chanson. Sidi Hachem a ete tue par 
Ali ou Said et Ou Mahmoud, qui se sont refugies & Asaka chez le 
Caid Tahar Ablagh des Ida ou Bakil. Car les Ida ou Bakil, bien que 
d’origine Guezoula, sont de lef (i) Aoggoua et les ennemis du Taze- 
roualt. On dit en maniere de proverbe : 

« S’il y a du baroud dans l’autre monde, 

Apprenez que ce seront 
Tazeroualt et Bakila qui se battront. » 

Sidi Ali ou Hachem cherche a venger la mort de son pere en fai- 
sant tuer Ou Mahmoud par trahison, par ses h6tes, les gens d’ Asaka. 
Le chanteur reprend : 

(4) « Tahar Abelagh a dit a Sidi Ali : 

« Le fils d’Amghar Akherraz ( 2 ) est ici. 

II dit qu’au Tazeroualt rentrer est son desir 
Et qu’il tuera Ou Mahmoud k la condition 
De retourner avec l’aman dans son pays. » 


(1) Voir la note sur les lets & la suite de ce travail. 

(2) Ould Akherraz <§tait un banni (amzoug) du Tazeroualt, r<5fngi<5 chez les Ida ou Bakil d’Asaka, 
qui, pour obtenir la permission de rentrer dans son pays, complota la mort d’Ou Mahmoud. 
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Sidi Ali ou Hachem a parle ainsi : 

« Si sa parole est vraie et que meure Ou Mahmoud, 

Qu’il prenne sans compter tout l’argent qu’il voudra. 

. Aller au Tazeroualt, sans mentir, il ira, 

Et s’il veut sa maison, sans mentir, il l’aura. » 

Tahar Abelagh a dit a Sidi Ali : 

« Tiens cachee, Sidi Ali, cette parole vilaine; 

D’un ami, recevoir le prix est criminel. » 

Sidi Ali ou Hachem a parle ainsi : 

« Par Dieu, je ne dirai cette affaire a personne. 

Je ne dirai jamais que tu y as pris part. » 

Dans ce qui suit, Ou Mahmoud a ete tue. Avant de mourir, il en- 
voie son souvenir a son compagnon Ali ou Said et lui conseille de 
s’enfuir dans le Nord « chez le Roi », a qui si longtemps a tenu tete 
Sidi Hachem et qui a du voir sa mort avec joie. Ali ou Said repond 
et pleure la mort de son ami : 

' (5) « Aigle aux ailes plus puissantes que tous les faucons, 

Toi qui changes de plumage tous les sept cents ans, 

Pour Dieu, va porter mon salut 
A un homme, Ali ou Said. 

Dis-lui de monter dans le Gharb. » 

Alors Ali ou Said a ainsi parle : 

« Fils de l’Amghar Oukherraz, insense, 

Ou Mahmoud, pauvre gazelle, pourquoi l’as-tu tu4P 
Il n’est rien qu’en Allah de puissance et de force. 

Mieux vaudrait, par Dieu, que je fusse mort 
Et qu’Ou Mahmoud fut demeure. 

Un homme, 6 les mechants, qui etait votre perte. 

Ou Mahmoud etait la, oil que fut le danger, 

Ou Mahmoud etait lit, oil que fut la defaite. » 

O vous, Ali ou Said a encore ainsi parle : 

« Faites, les Musulmans, une priere & Dieu, 

Que Dieu l’ait en sa garde et lui dorine merci 
Ainsi qu’il Sidi Hachem pour lequel il fut banni. 

Je veux aller dans le Gharb chez le Roi. 

Il me fera chef du Sous et j’y aurai de la joie, 

Mais du Tazeroualt je n’ai pas envie. » 



NOTES SUR L’HISTOIRE DU SOUS AU XIX 8 SIECLE 


357 


Enfin le chanteur fait ses reflexions et il fletrit ceux c*ii i ont trahi 
leur frere et leur ami. 

En verite, plus d’aman en ce siecle-ci, 

Dans un frere plus d’aman ni dans un ami; 

Ou Mahmoud, moi je l’ai vu, tue par ses freres, 

C’est par trahison que meurt un Seigneur. 

Ses amis l’ont fait mourir qui partageaient ses desseins, 
Gouchaient sur meme tapis, le jour et la nuit. 

Sur lesquels il n’avait soup^on 
De mensonge ou de trahison. 

Ils 1’ont laisse s’endormir, 

Ont fait feu sur lui et se sont enfuis. 

Ses amis se sont enfuis. Nul ne s’est dresse pour lui. 

Son esclave au matin, dit-on, est revenu. 

0 son Maitre, il t’emporta, t’enterra, puis s’en alia. 

Ould Akherraz, dit-on, c’est lui qui l’a tue ; 

Tahar Ablagh, dit-on, c’est lui qui fut dupe. » 

Faites, les Musulmans, une priere a Dieu, 

Que Dieu l’ait en sa garde et lui donne merci 
Ainsi qu’& Sidi Hachem pour lequel il fut banni. 


L’HISTOIRE D’OU MAHMOUD ET DE SIDI HACHEM 

(texte chleuh) 

(i) Lqist n Sidi Hachem ailligh immout, 

Ar allan ighdrban idammen oulu tiflioun. 

(a) « I Rabbi, ’ AliouSa’id , achkid anmchiouir . 

Is ifoulki ghikad isker anagh Ou High? 

Ichcha, agma, aidannagh, ichcha Imal ennoun. 

Iskhert fella ia oudai, hacha smaia’in. » 

— « A Sidi Ahmed, radak nini ia ouaoual : 

Ghaiad s Imiad iimal nlkem koun. » 

— « Gigan d Imiad ikhduchen igh illan 
Nger ian d ailmas, achkou tellit, a Imout. » 

’Ali ou Sa’id adisaoual ghakoudan, innas : 

« Allah irda Ima’llem elli incha timachchiouin, 

Inchou abra Ijdid, inchou fellas Iqars. » 

(3) « Sidi Lhoussin ou Hachem aouin aitmak. 

Ichcha ouchchen, ichcha ougaiouar, ichcha ousouan, 

Ichcha bou Mohammed ellijou oar ichchin Imait. » 
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(4) Tahar Oublagh inna i Sidi ’Ali ou Hachem : 

« Iouis Oumghar Oukherraz Ikmen iid. 

Inna ira Tazeroualt tella ias gh Imourad, 

Inna iga cherd ennes aingha Ou Mahmoud 
Ad iraja’ s tamazirt ennes gh laman. » 

Sidi ’Ali ou Hachem netta isaoual, innas : 

« Igh isah ouaoual, igh imout Ou Mahmoud, 

Ini ira Imal, asiat bla lhasab. 

Ini ira Tazeroualt, our tgi takeddoub. 

Ini ira tigemmines, our tgi takeddoub. » 

Tahar Oublagh isaoual i Sidi ’Ali, innas : 

« Sidi ’Ali, souter aoual ad igan ouin la’ib, 

Ian ighoui ttamen noumdakoul igg askerd • » 

Sidi ’Ali ou Hachem, netta isaoual, innas : 

« Ouallah, our sar tinigh aoual ad i ouaiad. 
Ouallah, our sar tinigh chour ennoun ilia gis. » 

(5) « A igider, a bou rrich, ad iougger koullou Ibouaz, 
Ikkan sa ttasoutin issous dagh rrich 

Ailligh isemghi Ijdid, aoui sslam, a Rabbi, 

I ia ourgaz ’Ali ou Sa’id. Inas aighli s l Gharb. » 
Lfaida laman our soul illi gh ouzemzad. 

Lfaida laman our soul illi gh Imouhibb 
Oula agmas n ian. Achkou zrigh Ou Mahmoud 
Nghant aitmas : Ighdert agh immout Ijid. 

Nghant imddoukal elli d icherken Igherd., 

Ar isen ikella gh Ifrach azal oula id. 

Our gis itam Ighdert oula tikennad. 

Oujjant ailligh igen, souffoughen gis, roulen. 

Roulen oualli d imoun, ian our adk ibeddid. 

Ijfou zzman, isemg ennes, as ennan, ourrid, 

Asink, a Sidis, imdelt, iddou ar izzigiz. 

Iouis Oukherraz, as innan, isoujfough gis. 

Tahar Oublagh, as ennan, ichemmet gis. 

’Ali ou Sa’id aisaoual, inna iasen : 

« A iouis n oumghar Oukherraz, a a’ourid, 

Maf tngham azenkouad Ou Mahmoud igellin? 

A la houa oula qoua ila billah, 

Ouallah, iouf mla mmtoutegh iqamad Ou Mahmoud. 
Iga ourgaz igan afnannoun, a Imkrih. 

Ghinna gh tella tassast, ioualat Ou Mahmoud, 
Ghinna gh tella tirr%i, ioualat Ou Malimoud. » 
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Eioua, ’Ali ou Sa’id isaoual, inna iasen : 

« I Rabbi, inait, a Imouslmen, iatdoa’a l illah. 
Att irham Moulana, igit gh lhaoujoub, 

Netta oula Sidi Hachem elli f iga oumzoug. 
Righ anghli s l Gkarb dar ougellid, 

Adagh ifk lamr n Sous aggis ntenzah, 

Irruna inid Tazeroualt our ii gis Igherd. » 


NOTE SUR LES LEFS DU SUD-OUEST MAROCAIN 
Taguizoult et Taoggouat 

II y a dans le Sud-Ouest Marocain deux grandes ligues, qui 
s’etendent sur tout le pays, dont l’origine est tres obscure et doit etre 
tres ancienne. On leur donne le nom de « lef » ou « amqoun ». C’est 
le (( sof » des Kabyles. Ces deux grands lels, qui portent ailleurs des 
noms differents, portent au Sud de l’Oued Massa, dans l’Azaghar de 
Tiznit, dans l’Anti-Atlas occidental et jusqu’a l’Oued Noun, les noms 
de Lef Aoggoua et de Lef Guezoula (Taguizoult et Taoggouat sui- 
vant la forme chleuh). 

Le P. de Foucauld, en i883, en a note l’existence. M. Le Chatelier 
aussi, dans son Etude sur les tribus du Sud-Ouest Marocain. 

Quand on interroge les gens du pays, de toute condition, au sujet 
de l’origine de ces lefs, on n’obtient jamais de reponse satisfaisante. 
On en est done reduit a enregistrer quelques fails et a formuler une 
hypothese. On ne fera pas autre chose ici. 

Tout ce « Sous extreme » est un pays de plaine et de montagne, 
celle-la trfes penetree par celle-ci. La montagne, l’Anti-Atlas, est de 
hauteur moyenne et tres peuplee. Or, ce pays rude ne suffit pas h 
la nourriture de ses habitants. Ceux-ci ont besoin des moissons de 
la plaine. Fait economique important qui a du etre de tous les temps 
comme il est d’aujourd’hui. 

Le lef des Guezoula est surtout un lef de monlagnards. Ce qu’on 
appelait au temps de Leon l’Africain, la montagne des Guezoula, 


i. - 1926. 
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eorrespondait assez bien a notre Anti-Atlas. Les Id's, qui sont surlout 
une manifestation de pays en siba, existent en tout temps, mais ne 
« cristallisent » qu’en cas de conflit. 

Si El Madani, chef des Glaoua, disait : « En cas de guerre, nous 
voyons arriver cbez nous des gens que nous ne oonnaissons pas et 
qui viennent se faire tuer pour nous. » Le lef est done une manifes- 
tation tres caracteristique de l’individualisme berbere : vaste soli- 
darity, mais pour se battre. 

Voici quelle etait a peu pres la composition des lefs du Sous au 
debut du xx e siecle : Guezoula : Ait Bamrane, Akhsas, Mejjat, Ida 
Oultit, Id Braliim, Aglou, Massa, Ahl Sahel; Aoggoua : Oulad 
Jerrar, Ahl Tiznit, Ait Briim, au nord do I’Anti- Atlas; Ifrane et Ait 
ou Mribet au Sud. 

Cette composition n’a rien d’absolu. Car, au sein d’une meme 
tribu, il y a souvent des fractions des deux lefs. G’est presque general 
dans les tribus de la plaine. Et comme le lef Guezoula est considere 
comme le lef noble, les gens ne disent pas volontiers qu’ils sont du 
lef Aoggoua. 

La composition des lefs n’esl pas immuable non plus. Des evene- 
ments peuvent la modifier. La venue d’El Hiba dans le Sous avec les 
arabes du Sud fut un de ces evenements. 

Voici quelques faits particuliers interessant ces lefs et leurs modi- 
fications : 

La grande tribu des Ida ou Bakil est une tribu de montagnards 
(Boudrara), qui s’etend depuis les portes de Tiznit jusqu’a la crete 
de l’Anti-Atlas. Elle fait partie de la confederation des Ida Oultit et 
est d’origine Guezoula. Cependant, elle faisait, depuis tres long- 
temps, et jusqu’a la venue d’El Hiba dans le Sous, partie du lef 
Aoggoua. 

(( Nous ne sommes pas Aoggoua, dit un Bakili des Ida ou Gouag- 
mar, mais les gens de la plaine nous avaient fait « debiha ». Et de- 
puis ce temps-la, nous etions avec eux. Avant la venue de « l’Arabe » 
(o’est ainsi qu’on appelle El Hiba dans le Sous), a tout moment nous 
descendions dans l’Azaghar, pour nous battre, aux cdtes des gens de 
Tiznit contre les gens d’ Aglou. La moitie des Bakila sont morts ainsi 
pour la cause de Tiznit (ssia’r). » 
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La haine entre Ies Ida on Bakil (Aoggoua) et lours voisins du Taze- 
roualt (Guezoida) etait si vieille qu’on chantait : 

Igh ilia Ibaroud gh likherl, alsent 
Isd Ida ou Bakil d Ou Tazeroualt aimmagh. 

S’il y a du baroud dans l’autre monde, 

Vous saurez que ce seront 
Tazeroualt et Bakila qui se battront. 

La rivalite entre Tiznit et Aglou etait aussi a la base de tous les 
conflits de l’Azaghar. Leur « asdrem », c’esl-a-dire leur « porte de la 
guerre », le lieu traditionnel oil s’engageait toujours la lutte etait 
a El Aouina, qui a vu des combats sans nombre. 

La venue d’El Hiba, apres avoir entraine tout le Sous, sans distinc- 
tion de lefs, a la croisade vers le Nord, n’a pas tarde a realiser l’union 
de la plaine contre la montagne. La haine entre Aglou et Tiznit s’est 
effacee le jour ou les gens d’ Aglou sont venus aider les Ahl Tiznit h 
chasser de Tiznit le khalifa d’El Hiba (1913). 

Les Ida ou Bakil ont quitte le parti des gens de !a plaine pour faire 
de nouveau bloc avec leurs freres Guezoula. Et c’est chez les Ida ou 
Bakil que le Pretendant Merebbi Rebbo trouve encore aujourd’hui 
refuge (& Kerdous). 

Les Guezoula ne sont pas loin de considerer les Aoggoua comme 
des tributaires : « nouaib », « ouin tafala ». Ainsi dans le Sud les 
nomad es avec les Ksouriens. 

Actuellement notre influence dans le Sous, qui s’arr&te au pied de 
1 ’ Anti- Atlas (tout au moins dans la partie occidentale) est un fait 
nouveau qui, en pesant sur le jeu traditionnel des lefs, les ramene 
a ce qui etait peut-etre leur forme originale : montagne contre 
plaine 

Parmi tout ce qui peul aider a eclairer cette question si obscure 
encore de l’originc des lefs, il faut encore noter ceci. D’abord, le 
souvenir, conserve par la tradition du pays, de grandes guerres an- 
ciennes entre les montagnards et les gens de la plaine. Ensuite le 
mepris que les Guezoula montrent pour les Aoggoua el dont quel- 
ques fragments de chansons vont donner la preuve : 

<( Aguizoul, disent-ils, est un homme. Aoggoua une femme. » 
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« Aguizoul ihorran aiad : Guezoula, voila qui est noble ». Si 
Belkheir, un meddah de Tiznit, disait : « Les Aoggoua n’ont pas de 
convenances. Ils se lavent les mains dans un endroit et vont manger 
ailleurs. Ils sucent l’os a moelle. Cela ne se fait pas. Ils mettent sur 
leurs bats l’ouverture du tellis en arriere. » 

Voici quelques textes : 

« I Rabbi, a Igizoulen , is our nchemmit 
Ailligh iqen Aghennaj rroua gh imi n High? » 

« Par Dieu, o les Guezoula, n’est-ce pas honteux pour nous qu’Aghennaj 
ait battu dans 1’aire aux portes d’lligh ? (Allusion a la defaite que subit 
Sidi Hachem cherif de Tazeroualt, chef des Guezoula, « Amghar n Igezou- 
len » au temps de Moulai Sliman, par une harka maghzen sous les ordres 
d’ Aghennaj, caid des Haha). 

« Azerg adgan Igizoulen, arizzad our adk ichouir. » 

« Guezoula, une meule qui vous broie 
Sans faire attention a rien. » 

« Allah in’al Aoggoua gh ounoual oula gharas. 

Mchi, a taidit nedderb, alemsir our am illi. » 

(( Que Dieu maudisse Aoggoua, dans la rue ou dans la maison. 

Pas de rognures pour toi. Va-t-en, chienne de l’impasse. » 

Le fragment qui suit est plus long. 

« Nberra kount, ai Aoggoua, gh Iqsir oula ttisi’a, 

Amin. Ad gin Igizoulen imchSd n tament, 

Ar oukan gis siggilen Aoggoua asafer. 

Iggout ouqbil oudain, mich our anqan 
Oula ouglif iizan ra isker tament, 

Attigan Taoggouat, aian isetlan. » 

Je n’ai pas plus souci de toi, Aoggoua, 

En terrain large qu’a l’etroit. 

Amin. Que les Guezoula soient comme un rayon de miel 
Et que les Aoggoua y cherchent un remade. 

La tribu des Juifs est nombreuse 
Mais ne tue pas en verity 
Plus que ne peut faire du miel 
Un essaim de mouches. 
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Vous etes, les Guezoula, 

Un rayon du miel des fleurs 
Ou chacun cherche remede. 

Et tu es toi, Taoggouat, 

Comme la paille de l’orge. 

Des que je leve ma fourche, 

Voila que le vent l’emporte. 

« Amin. Atgit, Igizoulen, imchSd n lament , 

Iga ti oujdig, ira gis kouian asafer. 

Amin. Atgit, a Taoggouat, alim ntoumzin 
Adoukan allegh tazeght, iaouit ousemmid. » 

Ce qui suit est un dialogue d’ahouach entre gens des deux lefs, au 
sud de l’Anti-Atlas. 

L’un des deux chefs de lef est le Caid des Id Brahim de Tamanart, 
des Guezoula. II habite la kasbah d’Agerd. Le chef actuel de cette 
famille est le Caid Bachir, qu’on appelle le Gerdaoui, depuis la mort 
de son grand-pere, El Hadj Mohammed Tamanari, fameux au sieclc 
passe et qui mourut presque centenaire. 

Le chef du lef Aoggoua est le Caid Belaid, des Ait ou Mribet, tue 
il y a quelques annees par son fils. 

Aoggoua chante : 

« Mkelli tga zzit gh ouasifnSous, 

Ad oukan Igizoulen, miaren akourai. 

Aguizoul repond : 

A tqaid Bel’ aid, amghar n timgharin , 

Aha tasra n Cherg, ihakem kount akourai. 

Aog. 

Tagoust ittouten gh oumlal our aqouaint, 

Ghikan ad gin Igizoulen our halin Hat. 

Aguizoul : 

Meqqar koullou ssan medden lharir d tmelf, 

Iouis n Gougerd amou igan mekda ran. » 

Aog. 

Ainsi que les oliviers dans le val du Sous, 

Ainsi sont les Guezoula habitues aux, coups. 
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Guiz. 

O le caid Belaid, le seigneur des femmes, 

(tributaire du baton) 

Saponaire du Desert, le baton agit sur toi. 

Aog. 

Piquet plante dans le sable et qui ne tient pas, 

Ainsi bons a rien du tout sont les Guezoula. 

Guiz. 

Tous les gens ont beau coucher sur le drap et sur la soie, 

C’est le fils du Gerdaoui a qui tout vient a souhait. 

Voici enfin ce que disent les gens de Tiznit au sujet de leur ori- 
gine. Les Id Zekri seraient une colonie d’Ida ou Bakil des Ait Amer. 
Les Ait Mahmed seraient venus des Ait Bamrane. Leur ancetre serait 
Sidi bou Brahim d’Isseg. Installes d’abord aux Igourar n ait Mahmed. 
a l’est de Tiznit, pres du marabout de Lalla Agg6ua Ahmed, ils 
auraient lutte avec succ&s contre les Id Zekri et ceux-ci auraient ete 
obliges de les laisser habiter aupres d’eux, c’est-k-dire jouir de l’eau 
de la source et cultiver les terrains irrigues de la seguia. 

A la lueur, — si faible qu’elle soit, — de ce qui precede, on ris- 
quera une hypothese : 

Les Guezoula seraient & l’origine le grand lef des montagnards, 
ayant lutte viclorieusement contre les gens de la plaine et du Dyr 
pour leur enlever ou pour partager avec eux la possession des bonnes 
lerres. 

Les Aoggoua seraient, k l’origine, les gens de la plaine, superieurs 
en nombre, en richesse, mais non en valeur guerriere, fmalement 
vaincus par les montagnards qui auraient laisse en les imposant des 
colonies dans la plaine. 


L. Justinard. 



LES NOUYEAUX QANOUN (1) 2 3 4 KABYLES 


LES LIVRETS DE REUNION 
DES VILLAGES DE TASSAFT-GUEZRA (2) 

ET D’lGHlL-TIHERFiwiN (3) 

Le 17 juillet 1922, l’indigene L'adjli Sa'i'd, de Tassaft-Guezra, portait 
plainte devant l’administrateur de la commune mixte de Fort-National 
contre M'ammar Chaouch 'Arezqf, amxn (4) de ce village, lequel, appliquant 
une decision de la djema'a, l’avait oblige a verser pour son fils 'Amar, accuse 
de violence sur une femme de la tribu, une amende de 125 francs, qu’il 
avait payee le 6 juillet. 

Interroge, l’amin M'ammar reconnaissait le fait sans difficulty. II avait, 
disait-il, appliqu6 un ancien qanoiin que le village s’etait vu dans l’obli- 
gation de remettre en vigueur depuis la suppression du regime de l’indi- 
genat, afin de retablir l’ordre et la paix. A l’appui de sa declaration il pro- 
duisait un livret redige en langue fran?aise, contenant le texte invoquy. 

Par jugement du 26 janvier 1923, le tribunal correctionnel de Tizi- 
Ouzou, considerant que l’amin s’etail, contrairement k tout droit, substitue 
a l’autorite judiciaire fran^aise et qu’il y avait, d£s lors, fait manifeste 
d’usurpation des fonctions judiciaires, prevu et reprime par l’article 258 
du Code penal, le condamnait a 8 jours de prison avec sursis. 

(1) Rappelons que l’expression qdnotin s’applique aussi bieu a uu groupe de textes plus ou moms 
. important — codes, lois — qu'& un article formant disposition isoi6e. 

(2) Douar Oumalou, commune mixte de Fort-National. 

(3) Douar Beni Mend&s, canton judiciaire de Dra El-MizAn. Cf. Hanoteau et Letourneux, La 
Kabylif, I, 277-278. 

(4) h'amin est le president 61u de la djemd'd, assemblee du village, reunion de tous les mdles 
' ayant atteint l’dge de la puberte. Dans la langue courante, on appelle plutdt djema'a, une commis- 
sion comprenant un nombre restreint de membres, une douzaine, en general — composfie des tern- 
mdn (sing, idmrn) chefs respoasables des difterentes coinrauaautes familiales ( kharodbd ), et des 
'oqqdl, d614gu6s choisis par les mfimes groupements parmi les anciens ou les plus sages — et qui 

i.fonctionno comme une sorte de comitd de surveillance et d’administration des intertts du village 
(cf. Hanoteau et Letourneux, op. cit., II, 6, 9 et 10). 
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Sur l’appel interjet6 de cette decision, la Cour d’Alger ordonnait, le 

16 mars 1923, un supplement d’information. Le 20 octobre, elle infirmait 
le jugement entrepris et ecartait la culpabilite, declarant qu’il n’y avait 
pas eu, dans l’espece, l’intention criminelle necessaire pour constituer le 
debt. 

De son cot6, L'adjli 'Amar ben Sa'i'd, defere au tribunal repressif indigene 
du canton de Fort-National, etait condamne a 16 francs d’amende, le 

17 fevrier 1923, pour s’htre livre a des injures publiques sur la personne 
de la femme Qorchi Djouher bent Mezian. Son pere obtenait, en revanche, 
par jugement du tribunal de l re instance de Tizi-Ouzou, en date du 17 juillet 
1924, la restitution des 125 francs qu’il avait versus a l’amin M'ammar 
Chaouch. 

Cependant, l’affaire avait fait un certain bruit. L’ Administration et la 
Justice avaient constate avec surprise la reapparition des debts et des peines 
du droit coutumier Kabyle, que l’on croyait disparus depuis longtemps, 
devant notre Code Penal. La condamnation del’amin avait emu les milieux 
indigenes. La presse (1) commentait la declaration de l’inculpe et soulignait 
l’ironie de cette remise en vigueur des anciens qanoun, decidee par les 
indigenes eux-mfimes, pour palber les effets de la suppression du regime 
de l’indigenat. Elle reproduisait des extraits du livret de reunion de Tassaft- 
Guezrh. 

C’6tait plus qu’il n’en fallait pour nous inciter a prendre communication 
du dossier qu’avec beaucoup de complaisance la Cour d’Appel et la Direc- 
tion des Affaires indigenes mettaient a notre disposition. Nous y avons 
trouve : 

Le livret de reunion de Tassaft-Guezra, redige en frangais et en arabe ; 

Le livret de reunion d’lghil-Tiherfiwin, redig6 en arabe ; 

Un projet de r^glement, redige sur papier timbrfe, en langue frangaise, 
soumis a l’approbation de l’administrateur de la commune mixte par les 
indigenes du village d’Ai’t Merdja (douar Boh Nofth, canton de Dra El- 
Mizan). 

Ces trois documents nous ont paru assez importants, au point de vue 
bnguistique, ethnographique et sociologique, aussi bien que juridique, pour 


(1) Cf. Dipiche Algerienne, 17 mars 1923; Revue vlgerienne, lunisienne et marocaine de legislation 
et de jurisprudence, 1923-1924, Un nouveau q&noun kabyle. 
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meriter une reproduction photographique en m6me temps qu’une publi- 
cation des textes avec traductions explicatives et commentaires. 

Enfin, les resultats de 1’enquMe judiciaire accusant l’existence de qanoun 
dans de nombreuses localites, nous avons juge utile de dresser, de ces loca- 
lites, un tableau de repartition par circonscriptions judiciaires. 

Cet expose documentaire termine, nous formulerons, en nous plaQant 
principalement a un point de vue juridique, les observations generates qui 
nous ont 6te suggerees par l’examen et l’etude des documents et par l’en- 
qufite que nous avons menee sur place, a Tassaft-Guezra, et aupres de 
personnalit6s kabyles. 


I 

LIVRET DE REUNION 
DU VILLAGE DE TASSAFT-GUEZRA 

I. — Description. 

Le document est un petit livret de comptes d’un modele frequemment 
employ^ par les commer?ants indigenes : 0, 19 x 0,09, couverture cartonn6e, 
couleur foncee, pages quadrillees, rayees de colonnes verticales a l’encre 
rouge. 

Le texte du qanotin y occupe 32 pages, formant trois redactions succes- 
sives en langue fran^aise : 

l re redaction, en date du 13 septembre 1912, 8 pages, 26 articles ; 

2 e redaction, en date du 10 juillet 1918, 7 pages, 26 articles ; 

' 3 e redaction, en date du 9 octobre 1919, 17 pages, 44 articles (un article bis). 

Une version en langue arabe occupe deux pages. 

Diverses mentions en langue fran^aise tiennent trois autres pages. 

Enfin trois listes nominatives d’amendes remplissent quatre pages (langue 
fran^aise). 

Au total, 41 pages que nous avons photographies en 23 cliches. 

La numerotation paginale correspond aux cotes du dossier judiciaire. 
Des encoches marginales au crayon rouge ou bleu ont dgalement et6 pra- 
tiques au cours de l’6tude et de l’examen qui ont ete faits des documents 
en justice. En revanche, les ratures et les surcharges font partie inte- 
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grante du texte des qanoun et y revStent une importance qui sera plus 
loin expliquee. 

Des ecritures differentes, des changements d’encre, l’abandon de la 
plume pour le crayon montrent que les redacteurs ont varie et que les 
redactions n’ont pas ete operees au meme moment. 

L’orthographe est souvent fantaisiste et le style gravement incorrect. 


II. — Texte des Qanoun. 

A. — l re redaction frangaise (1) . 

[Cliche n° 1] Livret de reunion de Tassaft contenant les regies generates 
et instruction neccessaire du village. ■ 

L' instruction et regies portant dans ce livret sont acceptees jusqu’aux petits 
aux grands du village de Tassaft. 

Au Commandement de V Amine el ces adfoints. 

En memoire de V aid-Tamziante (2) du 13 septembre 1912. 


[Cliche n° 2] Voir article 84 du 13 septembre 1912 (3). 

* * 

1°. — Enterrer son mort a la mosquee : droit, 125 francs (4). 



2°. — Manquant de porte pierres longues a 0,65 centimetres au moins, 
incasable servant pour interrement (5) ou en cas de d6faut de pierre le 
porteur doit changer sa pierre m6me jour s’il refuse droit 2 fr. 50. 

(1) Lc texte est entiferement abroge par la redaction du 10 juillet 1918. Cette abrogation est 
indiquee par deux graudes ratnres eroisces, portees sur chaque page. 

(2) Ffelo de la rupture du jciine, il la fin du mois de ramadhiln. C’est l’*Ald Qeghir. 

(3) En l’absence du redacleur, decode, personne n’a pu nous expliquer ce renvoi. 

(1) Cel enterrement hors elasse eSt considgrd comine un grand honneur pour la famille, done un 
livenemenl heureux Or, touto occasion de joie (farh, pi. fourouh) fail naitre 1’obligalion de verser 
au fonds d 'inlerfit common du village one sorte de don de joyeux dvenoment, dont le tarif est 
arrfete h l’avance par la djemil'a La caisse commune, alimentde encore par le produit des amendes, 
represent* un embryon de budget municipal, destine & faire face aux d6peuses generales : entretien 
de la mosquee, travaux d'ulilitd publique, hebergement des hdtes, etrangers de marque ou repre- 
senlants de I’autorite; et aux achats de moutons et boeufs que l’on egorge, & l’occasion des fetes, 
pour proceder il des pari ages publics de viande. L’aumone ou cadai/a est, en somme, devenue obli- 
gatoire et elle evolue nettement vers un systfeme impositaire. 

(3) C’est la corvee d’enterrement. Le corps, enveloppd d’un linceul, repose directement sur le sol, 
qui est creuse pour le recevoir. Au-dessus sont disposees de larges dalles qui prennent appui sur les 
cotfe de la fosse. Chaque Kabyle doit toujours 6tre pr6t A fournir une de ces daUes. 
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3°. — Naissance d’enfants (1) : chaque t£te 5 fr. 


4°. — Au commencement du carSme ou la mesure l’enfant (2) doit payer 
5 fr. 

[Cliche n° 3, c6te gauche] 5°. — Mode de faire une fSte simple, soit 
pour mariage ou sirconsie (3) : droit au lieu du couscous (4), 10 fr. 


6°. — Sirconsie d’enfants : chaque enfant 2 fr. 50. 

* 

7°. — Mode de faire marier (5) une fille au dehors du village (6) ; droit, 
16 fr. 25, du village m6me, 6 fr. 25 (7). 


8°. — La mariee (8) : 5 fr., 2,50 (9). 



9°. — Habiter un etranger au village : 12,50 ou en cas de refuse de payer 
payeras cellui qui le ferrai entrer au village. 

(1) Lire : d’enfants males. La venue au monde d’une fUle n’est pas comptde au nombre des dvd- 
nements heureux. 

(2) Lire : d'enfants miles. La puberty, qui entraine l’obligation au jefine, peut dtre determines 
chez l’enfant indie, d 1’aide de la mensuration suivante : on reunit sur la nuque les deux extremity 
d’un fil passant entre les dents ; on rabat ensuite le fil par-dessus la tdte et d’arrifere en avant, les 
deux extrdmitds demeurant fixdes au mime point. Si le fil enserre toute la botte crdnienne et arrive 
jusqu’aux yeux l’enfaat est tenu pour pubdre. La pubertd, qui a pour consequence la capacity et la 
responsabilitd ; qui est, par consequent, une date importante dans la vie d’un mdle, est consideree 
comme un evenement heureux. 

(3) Lire : circoncision. Evenement heureux. 

(4) Dans la vieille coutume, le Kabyle qui donnait une fete offrait & tous les membres du vil- 
lage un repas de couscouss . Cette obligation est aujourd’hui remplacee par un versement au fonds 
commun. La Kabylie est moins pauvre; et, manger du couscouss de bid ou d’orge, est chose moins 
apprAciee aujourd’hui qu’autrefois . 

(5) Fiangailles . ^ vdnement heureux. 

(6) V. infra, 2° redaction, art. 3 et la note, une explication de cette difference des tarifs, suivant 
que la fille est mariee dans le village ou au dehors. 

(") Chiffres raturds et surcharges il l’encre violette par un rddacteur different. 

(8) £ vdnement heureux : mariage. 

(9) Chiffres retards et surcharges ft l’encre violette par un redacleur different. 
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[Cliche n° 3, cfite droit] 10°. — Voir decee. 

Hommes : droit, fr. 30. 

Femmes : droit, fr. 25. 

La charite de 30 fr. ou 25 fr. oblige a tuer au moins quand il y aurai trois 
morts. Quant pour la charite de fr. 50 oblige d’egorger jour m6me d’inter- 
rement (1). 


11°. — Celui qui insulte digne (2) et qui a commence le carfime (3) obliger 
payer 0,50. 


12°. — La reunion donne l’ordre d’avoir volaille au village pendant que 
15 jours (4), avoir vollaille plus d’un d61ai de 15 jours loi oblige a payer 1 F. 


[Cliche n° 4, c6te gauche] 13°. — L’amine et ces adjoints c’est-a-dire 
T6mannes sonts obliger de faire la reunion dans chaque mois, passant 
un delai de 30 jours sonts obliger a payer chacun Fr : 1. 

*** 

14°. — Celui qui attend (5) un dispute a tel endroit et qui irrai 
pas Fr.1,00. 

* 

* * 

15°. — S6verement ddfendu de porter des armes les jours de reunion 
soit Batons soit haches revolvers etc... 

Aux porteurs d’arines F 1. 


[Cliche n° 4, c6t6 droit] 16°. — Mode de boucher des anciennes r6golles 
oblige aux boucheurs a payer 2 F. 50. 

(1) Les chiffres de 30 et de 28 fr. reprdsentent des minima. Comme un versement aussi peu 
AlevA ne permet pas A la csisse commune d’acheter une bfite de boucherie pour le partage de viande, 
on attendra trois ddcfes, c’est-A-dire trois versements Un seul dAcfes suivi d’un versement volontaire 
de 50 fr. par la famille suffit, au conlraire, pour rendre obligatoire l’achat d’une bfite et la distri- 
bution de viande. 

(2) Lire : celui qui prononce l'insulte din (malediction). 

(3) A partir de ce moment, l’enfant est tenu pour responsable. Cf. supra, page 370, note 2 . 

(4) Les volailles commettent des dAgAts dans les rAcoltes de figues et d’olives. Dans certains vil- 
lages il est fait, nAanmoins, exception A la prohibition en faveur des vieilles femmes qui gagnent 
lenr vie dans le commerce des poules et des oeufs. 

(5) Lire : celui qui entend. 
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17° . — Dispute femmes : 2 F. 50. 

Rien a reclamer aux femmes de la m6me famille. 


18°. — Celui qui malsaine (1) la fontaine du village homines ou femmes 
loi leurs obligent a Fr : 1, 00. 

19°. — A mode d’arriver comme soullard au village : 5 f. 


20°. — Toutes femmes marines au dehors du village venants voir leurs 
parents doivent prendre leurs part de viande. 


[Clich6 n° 5, c8t6 gauche] 21°. — Au parlementaire de la reunion tout 
le monde doivent parler a conditions de parler tour par tour. 

Toutes personnes ayant pas la mode de parler avec prie avant de parler. 
Obligerons a payer fr. 0,50. 

* * 

22°. — Mode de manquer d’aller a la reunion, la reunion obligerait pr 
0 F. 50. 

* 

* * 

23°. — Tous bergers laisant rentrer leurs animeaux dans des champs 
r6serv6s pour fourrage ou endroit plantes figuiers ou autres arbres fruitiers 
loi (84) fr. 0,50. 

+ 

* * 

[Clich6 n° 5, c6t6 droit] 24°. — En tout cas qu’il y aurait des refuseurs 
qui ne voudrons pas payer les regies et loi portant dans ce livret chaque 
Tamine a garanti sa « Karouba » etc... (2). 


25°. — Manure de se conduire dans le village soit au champs chantant 
ou parlant mal des parolles qui ne peuvent pas se repeter pouf respecter 
la loi fr. 2,50. 

(1) Lire : celui qui pollue. 

(2) I.e tdmen est la caution ( dhdmin ), en m8me temps que le repr6sentant de la communautd 
familiale ou Kharoubd. 
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26°. — Toutcs affaires manquants d’etre portes dans ce iivret absolument 
rien a reclamcr aux defendeurs d’affaires... 


B. — 2 e redaction fran9aise (1). 

[Cliche n° 6] Livret analytique contenant les regies principales et indispen- 
sables du village de Tassajt Guezra. 

Redige sous la conduite de Vassemblee villageoise en la date du 1 0 juillet 1918. 

En la memoire de l’ Aid Ser’ir de Vannee 1918. 

Louange a. Dieu 

Art. 1°. — Quiconque veut l’enterrement a la mosquee doit payer 
200 fr. (2). 

2°. — Quiconque veut l’enterrement dans toute autre mosquee supple- 
mentaire que celle du village [Cliche n° 7, cote gauche] doit 75 fr. (3). 

3°. — Femme mariee au village ou au dehors : 15 F. 00 (4). 

4°. — Fete soit pour manage soit pour circoncision doit faire manger 
du couscous ou payer 15 fr. (5). 

5°. — Circoncision : chaque tete, 2 fr. 50 (6). 

6°. — Mesure des gargons pour commencement du ramadan : 5 fr. (7). 

7°. — Mariee : 5 fr. (8). 

8°. — Naissance de gardens : 5 fr. (9). 

9°. — Les dalles d’enterrement doivent etre preparees avant l’enter- 
rement. Quiconque restcra [Cliche n° 7, cote droit] jusqu’au jour de l’en- 
terrement sans la preparer doit 5 fr. (10). 

(1) Elle reproduit Je fond de la i n redaction, en tin style plus clair et plus correct. 

Kile est 1' oeuvre de deux redacteurs differents (art. l' r ft. 23 et 24 & 36). 

L'article l er et l’art. 2 sonl abroges par l’art. 26. L’art. 10 est remplacd par l'art. 25; l’art. 11 
par l'art. 24. 

Les articles 11, 12, 14. 15, 17 et 22 sont abroges et remplaedspar les articles 43 principium, 15, 
It, 4, et 28 de la 3' redaction. 

Les articles 3 et 10 ont etc ra turds et surcharges par le rddacteur des art. 24 A 26. 

La 2" redaction contient 5 dispositions nouvelles (art. 19, 20, 22, 23, 25) par rapport A la pre- 
miere redaction. 

Au total, 16 de ses articles demeureront en vigueur avecceux de la 3* redaction. 

(2) Cf. l re redaction, art. I 0 ' et infra art. 26. 

1 3) Cf. infra, art. 26. 

(4) Le taux du versement A la caisse commune a ete, ici, uniformisd. Dans un cas comme dans 
l’autre, il y a don de joyeux dvdnement. La difference de taux constatee prdcddemment (l r » redac- 
tion, art. 7) se rattachaif peut-etre A une idde de penalisation du manage exogamique. 

(5 A 9) Cf. I™ redaction, art 5, 6, 4, 8 et3. 

(10) Le texte, conforme A la l r * redaction (art. 2) au 10 juillet 1918, a"6td ultdrieurement raturd 
et l’amende a 6td portde de 2 fr. 50 A 5 francs. 
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10°. — Quiconque se marie au village et la laisse ou a F etranger et change 
de mariage doit payer 25 fr. (1). 

11°. — Celui qui veut habiter un etranger au village : 25 fr., 12 fr. 50 (2). 

12°. - — Celui qui entend ou voit une dispute entre un homme du village 
et un etranger et qui ne se mele pas a la dispute doit payer 5 fr. Si c’est 
l’homme qui fait la dispute avec F etranger, [Cliche n° 8, cote gauche] celui 
qui entend la dispute est soumis a la meme loi a condition qu’il jure. — 
S’il y a des temoins il n’a rien a dire (3). 

13°. — II est permis d’avoir des volailles pendant le delai de 15 jours. 
Au-dessus de ce delai il on est oblige a payer 1 fr. (4). 

14°. — Femmes en dispute obligees a payer 2 fr. 50 (5). 

15°. — Celui qui rentre au village a l’etat d’ivresse : 5 fr. (6). 

16°. — Il est interdit de boucher les fosses publics servant aux eaux 
pluviales [aux boucheurs.... 2 fr. 50 (7). 

[Cliche n° 8, cote droit] 17°. — Quiconque veut salir les fontaines : 
hommes ou femmes, 1 fr. (8). 

18°. — Toute femme mariee au dehors et venant en visite chez ses parents 
doit prendre sa part de viande (9). 

19°. — Quiconque est reconnu deposeur des affaires dans la mosquee 
et les chambres annexes soit : claies soit cruche enfin tout doit 2 fr. 50. 

20°. — Quiconque est reconnu preneur des affaires de la mosquee soit : 
natte soit cruche 5 fr. 

[Cliche n° 9, cote gauche] 21°. — Charitd en cas de deeds : homme, 
30 fr. (10). 

Femme, 25 fr. 

22°. — fitrangers en visite. Les families doivent les faire manger tour a 
tour. S’il y a deux personnes elles peuvent etre faites manger par une seule 
famille (11). 

S’il y en a plus de 2 il y aura a rdclamer aux families qui suivent. 

23°. — Au moment de la recolte de figues on en ramassera pour la pro- 
vision publique [Cliche n° 9, cflte droit] et dans le cas oil le village en 
aurait besoin (12). 


(1) 11 s’agit de la rupture des fiangailles. Le texte est abrogS et remplacd par 1’art. 28. 

(2) Cf. 1'" redaction, art. 9 et infra, art. 24. 

(3) Cf. l r » redaction, art. 14 et 3* redaction, art. 15. 

(4, 5) Cf. 1" redaction, art. 12 et 17. 

(6) Cf. I™ redaction, art. 19 et 3' redaction, art. 4. 

(7, 8, 9) Cf. 1” redaction, art. 16, 18 et 20. 

(10) Cf. I™ redaction, art. 10 el 3* redaction, art. 39 et 41. 

(11) Les families amies d’une famille qui re?oit des strangers doivent inviter ceux-ci ft tour de 
rdle et dans un certain ordre. 

(12) Pour les distribuer aux pauvres. 
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24°. — Quand quelqu’un amene un etranger habiter notre village doit 
payer a 25 fr. quand il arrivera et 25 fr. quand il sortira (1). 

25°. — Quiconque se marie au village et la laisse change au dehors sont 
delai est un an si la prend pas il doit payer au village 25 (2). 

26°. — Quiconque veut : l’enterrement de la mosque doit payer 200 fr. 
de l’enterrement sant compter sadaca (3). 

Quiconque veut l’enterrement du mosque du dehor doit payer 75 fr. 
rien que le jour du mauvais temps sans conter sadaca (4). 


C. — 3 e redaction frangaise. 

[Cliche n° 10] Regies et limites concernant la discipline interieure du 
village, jail le 9 octobre 1919 en presence des membres juges du village. 

1°. — Abbes Hadj Arezki; 

2°. — Mollouk Rabah ben Akli ; 

3°. — Ouzzir Hadj Arezki; 

4°. — Adem Mohamed b /Ahcene ; 

5°. — Iklef Amar; 

6°. — Ladoudi Salem b /Mohamed ; 

7°. — • Zadjali Mohamed ou Kassi ; 

8°. — Maamar chaouche Hadj Md. ; 

9°. — Abbes Meziane ben Akli ; 

10°. — Mallek Cherif ben Ahmed. 

Ces 10 personnes ont ete designees et choisies par tous les membres du 
village en presence de 1’ Amine Maamar, Chaouche Arezki. Amine. 

[Cliche n° 11, c6te gauche] Art. l er . — Quiconque lorsqu’il y a assemblee 
generate du village veut parler doit tout d’abord prononcer les mots pres- 
ents par la religion « L&h messlalik arrasoulalah »= 1 fr. (5). 

II. — Tout homme arrivant en retard au rassemblement doit payer au 
village 1 fr. a l’exception des malades. 

III. — Quiconque insulte la religion dit en Kabyle (Dine) doit 1 fr. 


(1) CI. 1™ redaction, art. 9. L’article s’explique peut fttre (cf. la disposition de 1‘article 22) 
comma un dAdommagement des frais occasionnds it tous par la presence des Strangers . 

(2) Ct. supra, art. 10. 

(3) La somme est due sans compter 1’aumdne exigible en vertu de l’art. 21. Cf. 1™ redaction, 
art. l* r et supra, art. 1 et 2. 

(4) Le temps est parlois trop mauvais pour qu’on puisse laire l’inhumation au cimetiftre. Le 
corps est alors ddposfi provisoirement dans une petite mosqu6e formant ddpositoire. Il est il ij , de ce 
fait, ii la djemft'A 78 francs, sans compter 1’aumdne exigible en vertu de l’art. 21 

(8) Lire : Allah ncalli 'alik yd rasotll Allah, formule d’invocation & Allah et au Prophfete. 
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hommes et femmes a partir de la date du commencement du carSme (1). 

IV. — Tout homme se trouve en train de s’enivrer en ville ou arrive au 
village ivre doit 10 fr. (2). 

V. — II est interdit d’etre porteur [Cliche n° 11, cote droit] a l’interieur 
d’un village d’une canne a l’exception des malades ainsi que les haches 
au rassemblement du village : 5 fr. (3). 

VI. — II est interdit aux femmes d’aller a la fontaine avant la levee du 
soleil : 1 fr. (4). 

VII. — Toutes femmes se trouvant au champ apres le couch e du soleil 
doit 1 fr. (5). 

VIII. — Toutes femmes allant trouver un marabout sans etre accom- 
pagnee d’un homme doit 5 fr. a 1’exception du marabout « Aseklaoui » pour 
faire la priere (6). 

(1, 2) Cf. l'» rAdaction, art. 11 et 19 et 2° redaction, art. 15. 

(3) Cf. 1>'« redaction, art. 15. 

(4, 5) Interdictions destinies a Aviter l’inconduite, les desordres et les attentats A la pudeur. 

(6) Le chemin qui conduit de Tassaft-GuezrA au tombeau du marabout 'Azelqlawi pent etre sur- 
veillA sur tout son parcours, du village inline. Dans ces conditions, les lemmes n’y courent aucun 
risque. 

Les descendants du marabout ou Izeqlawiyyin font partie, avec Taddert OufellA et Taddert 
Bou'addA, des Ait MoClsa ou 'A'isA (cf. Hanoteau et Letourneux, La Kabylie, I, 240). 

Le marabout est dAcAdA, parait-il, entre le xi*et le xn e siecle de l’ere musulmane, A Tala 'AmarA, 
dans une ferme qu’il y possedait, et oil il vivait avec une partie de sa famille. Les parents qui se 
trouvaient prAs de lui l’enterrferent sans prAvenir les aulres mcmbrcs de la famille, qui vivaient A 
Taddert Bou'addA. 

DAs que la nouvelle du dAcAs se rApandit, le soir mAme des funArailles, tous les habitants do 
Taddert Bou’addA, poussAs par les parents du dAfunt, s’armArent, se rendirent A Tala ’AmarA, ou ils 
exhumerent le mort, et le IransportArent A Taddert Bou'addA ou il fut enterrA. 

Suivant une autre version, le corps n’aurait pas AtA exhume. Au moment ou les gens de Taddert 
Bou'addA allaient profaner le tombeau du marabout, un vieillard connu pour sa droiture leur dit : 
« Retournez chez vous, vous y trouverez le saint ». On l’ccouta, et, A leur retour, les villageois de 
Taddert Bou'addA constaterent que le marabout 'Azelqlawi Atait Atendu dans la tombe qu'ils lui 
avaient prAparAe la veille. Le saint appartient done A la catAgorie des bouqabr'm (marabouts A deux 
iombeaux). Le miracle de son ubiquilA posthume, qui en est la cause, traduit Avidemment le dAsir 
des deux brauches de sa famille, habitant des villages diffArents, de recueillir le bAnAfice des 
offrandes dAposAes au conrs des visites au tombeau (sidrd). 

L’appellation ‘Azelqlawi reprAsenterait le nom patronymique du saint, qui serait assez rApandu 
dans l'Oranie. La iamille pretend Atre originaire de la Seguiat el-IIamrA, pays qui se trouve, pense- 
t-elle, dans les parages de Fez (!). Le marabout Ohir el-MAdhi, qui fut contraint de se rAfugier on 
Syrie pour avoir refusA de prendre part A l’insurreclion kabyle de 1871, aurait emportA avec lui des 
documents Acrits concernant la vie et les origines du marabout 'Azelqlawi. 

L’expression ne dAsignerait pas un homme qui a perdu sa virilite i,le marabout serait mort A la 
survivanco de 15 gargons et d’une fille) mais serait le dArive do 'alawi, homme gAnAreux (?)• 

Le marabout naquit A Taddert Bou'addA, il y a environ trois siAcles. Il fut saint dAs sa naissance, 
on ne sait par quel mystAre. A l’Age adulte, U disparut du pays ; et l’on prAtend qu'il s'etait retirA 
dans une grotte situAe du cdtA de Chellata, en compagnie de I’ancAtre des Ben 'Ali Chrif et de i-idi 
‘AbderrahinAn, A sa sortie de cette grotte, il se maria et se fixa, tour A tour, A Tala 'AmarA oil il 
possAdait une ferme, et A Taddert Bou'addA, son pays d’origine. Il se dAplagait assez facilement, 
accomplissant des miracles, chemin faisant, et dans plusieurs lieux ou il sAjourna, on lui Aleva une 
petite mosquAe pour marquer le souvenir de sa bAnAdiction. Il Atait accompagnA par des musiciens. 
Des gens du village Ait Ya'qoAb sont musiciens de pAre en fils, de par la bAnAdiction du saint. 
prAtendent-ils. 
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IX. — II est interdit aux femmes d’aller aux enterrements dans d’autres 
villages sans etre accompagnees d’un homme (1). 

[Cliche n° 12, cote gauche] 10°. — II est interdit aux femmes d’aller 
travailler chez les etrangers comme ouvriere : 5 fr. (2). 

11°. — Un homme se disputant avec un autre — 1° S’il ce dernier emploi 
une canne ou un instrument tranchant doit 25 fr. Si aux coups de poingts 
selement doit 2 fr. 50. Si parmis les deux ce trouve un supportant les 
insultes ce dernier est considere comme inocent et ne doit rien payer. 

12°. — Dispute entre hommes et femmes. Si la femme insulte l’homme 
et que ce dernier ne lui reponds pas, cette derni&re doit 10 fr. 

Si l’homme lui repond, ce dernier doit payer 10 fr. 

[Cliche n° 12, cote droit] 13°. — Si l’homme est juge coupable, ce dernier 
doit 10 fr. 

14° — Toutes femmes se disputant entre elles doivent 2 fr. 50. Si les 2 
sont aussi coupables I’une que l’autre. 

Si ces dernieres se trouvent d’une mSme maison elles sont punissables que 
si elles emploient un objet quelconque pour se battre (3). 

15°. — Tout homme appercevant une dispute entre les hommes du 
village et des etrangers soit a l’interieur soit a l’exterieur doit y parvenir 
immSdiatement s’y porter. Tout homme faisant le car&me ne se rapportant 
pas a ces prescriptions doit 25 fr. 

Les miracles du marabout sont tres nombreux (fontaines dont l’eau fut changes en or, paroles 
prophdtiques) mais on cite plus parliculiAreraent les suivants : 

1° Un jour il envoya ses khammds labourer. « Ou irons-nnus? lui demand&rent-ils. II leur repondit : 
Li ou les bceuf s s'arrAteront. » Les' bceufs, partis de Taddert Bou 'addA. ne s'arr^terent que pr&s de Tizi- 
Ouzou, dans une terre appurtenant au bey(?) de cette ville. Les kharamAs labouraient consciencieu- 
sement quand survinrent les gens du bey. Celui-ci, mis au courant. des paroles d"Azelqlawi, le fit 
arreter et mettre en prison. Mais, le lendemain, le marabout se promenait au milieu de la cour 
libre de tout lien, et lui-mCme elait transforme en femme. Le mnlheureux bey ne put que se pros- 
terner devant le saint en demandant sa grAce, qu’il oblint moyennanl la donation dune terre dite 
« Tazagloiit > ; 

2° Le marabout visitant un jour ses moissonneurs, leur demanda s’ils etaient fatigues, i Non, 
repondirent-ils, mais nous avons soif ». II n’y avait aucune fonlaine dans les parages. 'Azelqlawi 
planta alors sa canne dans le rocher, et, lorsqu’il la retira, l’eau jaillit pure et claire ; 

3° Des raaquiguons de Tizi-RAched revenaient de Sidf ‘Alch avec un troupeau de bceufs. Arrives 
A Akfadou, ils rencontrerenl des brigands qui leur intim&rent l'ordre de leur abandonner le troupeau 
L’un des maquignons invoqua alors le nom du saint, en lui promettant un boeuf. Aussitot surgit un 
lion et les voleurs prirent la fnite. Les maquignons conlinuferent leur chemin vers le marche de 
Tizi RAched, oil ils rencon tr&rent le marabout. Celui qui avait invoque son nom lui tendit une piece 
d’or. « Non I dit le saint, c’est un bceuf que je veux » et, dfeignant l’animal : « VoilA ce qui me 
revient 1 » ; 

4° II a prtidit la domination franfaise en AlgArie et l’extinction de la secte des RahmAni. 

Le tombeau du saint est visile, chaque annAe, pendant les ftHes de l”AchoiirA. On s’y rend en 
grande pompe, et de nombreux bceufs y sont immoles. 

Nous devons ces renseignements A la complaisance de M. 'Ali 'Abdesselam, avocat. 

(1, 2) Cf. supra articles 6 et 7, notes 4 et 5. 

(3) Cf. art. 17 et 2« redaction, art. 14. 
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[Clichd n° 13, e6t6 gauche] Si notre homme est juge coupable doit 
payer 5 fr. 

Si au contraire il est innocent il doit se defendre jusqu’a la derniere 
limite (1). 

16°. — Il est interdit de stationner a la djemaa a moins de 3 hommes. 
Tout homme se trouvant isole stationne doit 5 fr. (2). 

Quand on a un travail a faire ou lorsqu’on a un etranger on est autorise 
a rester a l’interieur des deux mosquees situees au village. 

17°. — Tout rassemblement de femmes (sur les) places principales sans 
affaires serieuses doivent 2 fr. 50. 

18°. — Une femme pronon^ant des paroles grossieres, [Cliche n° 13, c6te 
droit] soit chez elle soit n’importe oil doit 2 fr. 50. 

19°. — Corvees generates du village. Tout homme absent doit 2 fr. 50 
sauf en cas ou il serait malade depuis la duree maxima de 3 jours (3). 

20°. — Tout homme ou femme rapportant les paroles secrettes du village 
aux etrangers doivent 5 fr. 

21°. — Il est interdit de faire paitre les bestiaux dans les champs des 
autres. Toutes personnes s’y trouvant doit payer 2 fr. 50 (4) sauf si le pro- 
prietaire accepte le mal fait dans sa propriete. La coupe des arbres est 
consideree comme les regies ci-dessus. 

[Cliche n° 14, cote gauche] 22°. — Toutes jeunes filles ne pouvant pas 
porter une cruche pleine d’eau ne doit pas se porter a la fontaine. 

En cas contraire elle doit payer 1 fr. sauf autorisation. 

23°. — Tout homme voulant riposter sur n’importe quel motif doit se 
defendre verbalement soi-m&ne en presence des juges (11) choisis et d&signes. 

Tout proche parent ou autre voulant prendre la defense est puni de 5 fr. 

24°. — Violation de femmes. En toutes circonstances l’homme surpris 
doit 125 fr. Mais avec temoins et preuves sferieuses. 

25°. — Vols. [Cliche n° 14, cfltS droit] Toutes personnes trouvees en 
train de voler une meule de paille, un tas de bois et vigne, jardin, inai- 
son : 5 fr. 

Emplacements oh on s6che les figues ; cruches miel doivent 25 fr. On ne 
tient compte que des vols prouves par un temoignage. 

26°. — Limites de champs : 

Elies doivent etre faites en presence des 11 juges et les 2 adversaires 
seulement. Tout autre etranger est puni de 5 fr. Le coupable des deux adver- 
saires doit 5 fr. 


(1) Cf. 1« redaction, art. 14 et 2“ redaction, art. 12. 

(2) La djem&'d tient ggngralement ses reunions au centre du village. Le lieu est done un excel- 
lent poste pour lorgner les femmes. 

(3) Cf. l r « redaction, art. 2 et infra art. 31. 

(4) Cf. 2“ redaction, art. 23. 
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[Cliche n° 15, cote gauche] 27°. — Toutes personnes etendant leurs linges 
mouilles sur les mosquees du village sera puni de 5 fr. (1). 

28°. — II est interdit de jeter des amulettes a la fontaine dans le but 
de sorrier quelqu’un. Amende 25 fr. 

29°. — Tous les punis doivent payer leur somme due au village sans 
murmurer ni difficultes. La reclamation est permise apres le payement. 

30°. — Juges. Si l’un des juges est absent a n’importe quel arrangement 
est punissable de 2 fr. 50 sauf les absents et malades. 

[Cliche n° 15, cote droit] 31°. — Toutes personnes n’obeissant pas aux 
membres designes juges du village en ce qui concerne travaux du village 
est considere comme puni et doit payer 2 fr. 50 mais avec temoin comme 
quoi que ce dernier c’est-a-dire un des juges lui a donne l’ordre (2). 

32°. — Rassemblement. 

Tous les 4 jours en toute: circonstances qu’on soit nombreux comme 
present ou non il y aura rassemblement pour affaires concernant le village. 

33°. — Tout homme cachant une personne coupable sera puni de 25 fr. 

[Cliche n° 16, cote gauche] 34°. — Au rassemblement du village on ne 
doit pas parler a voix basse reciproquement. 

Tout homme surppris sera puni de 2 fr. 50. 

35°. — Appel nominatif a chaque rassemblement. 

36°. — Lavages des effets. 

Quiconque allant au lavage doit attendre son tour. Le lavage est a tour 
de rdle avec temoin du personnel masculin. S’il y a dispute entre femmes 
toutes les deux sont punis (3). 

Cette loi est de 2 fr. 50. 

36° (4). — Toutes personnes causant des degats dans les champs des 
villages voisins [Cliche n° 16, cote droit] doivent payer a notre village 2 fr. 50. 

37°. — Tout homme voulant vendre ou louer — meule de paille et foin 
frfine, chfine ou autres objets — doit prAvenir tout le monde du village si 
le prix des strangers est superieur a celui du village il doit agir. Si c’est 
pour soigner ou elever l’arbre l’habitant ne doit pas l’acheter. Tout homme 
voulant vendre ou louer doit prevenir avant tout au village. Si non il doit 
jurer. La loi est de 5 fr. accepte par tout le village. 

[Cliche n° 17, cote gauche] Si le prix de vente est de 50 fr. a l’etranger, il 
est de 45 fr. au village ; s’il est de 75 fr. il est de 68 fr. 50 ; s’il est de 
100 fr. il est de 90 fr. au village le 10 %. 

38°. • — Quiconque s’absente a la corvee generate du village sans autori- 
sation des 4 juges au minimum doit 5 fr. 

(1) Cf. 2 C redaction, art. 19 et 20. 

(2) Cf supra, art. 19. 

(3) Cf. supra, art. 14. 

(4) Lire 36 bis. 
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Un seul juge ne doit pas autorise n’importe lequel si non c’est lui qui 
doit payer l’amende. 

39°. — Charite en cas de deces : 

Somme acceptee : 50 fr. (1). 

On egorge pas de betes. 

Quiconque veut embellir (2) son decede doit payer [Cliche n° 17, cote 
droit] au village 150 fr. 

40°. — Chasse. Tout homme appenjevant les chasseurs etrangers dans 
sa propriety doit l’arreter. Si ces derniers refusent de s’en aller il doit appe- 
ler au secours. La loi est de 5 fr. 

Si un homme du village fixe un rendez-vous a un chasseur etranger il esl 
punissable de 25 fr. 

41°. — Toute personne dec6d6e laissant sa famille indigente doit payer 
au village 50 fr. 

Si les parents ne peuvent pas les payer le riche et le plus proche parent 
doit les solder (3). 

[Cliche n° 18, cote gauche] 42°. — Des fois un stranger se soulant vien- 
drais chez un ami, beau-pere et chez sa soeur, celui qui le laissera doit 
payer au village une somme 25 fr. (4). 

Si des fois l’ivrogne ne voulant pas partir il n’a qua appeller 2 ou 3 per- 
sonnes et celui qui ne viendrais pas paieras aussi une somme de 25 fr. 

43°. — Si quelqu’un amene un etranger ou 6trangere au village et si 
celui-ci prend 1 part de viande doit payer au village le droit. 

Quand quelqu’un a recolte doit mesurer de l’orge au marabout pendant 
[cliche n° 18, cote droit] cet ete, si quelqu’un n’a pas recolte doit mesurer 
en hiver et si le marabout prononce au Rassemblement celui qui ne veut 
pas lui mesurer doit payer au village 1 fr. et lui mesurer ce jour la. 

Si quelqu’un paye l’amende pendant le rassemblement et qu’il en aie une 
personne qui lui dise que le payant ne devait rien payer apres ce rassem- 
blement doit payer 25 fr. 


(1) Cela signifie que le minimum de l’aumdne vers6e 6, la caisse commune en cas de dficfcs est 
portd de 30 ou 25 francs (cf. l r * redaction, art. 10 et 2« redaction, art. 21) & 50 francs. 

(2) Traduction litterale de l’expression ichabbah. 

(3) Cf. supra, art. 39. Quand la famille du dgfunt est trop pauvre pour verser les 50 francs dus 
& la caisse commune, c’est le plus proche parent ais6 qui les paye. 

(4) Cf. supra, art. 4 et l re redaction, art. 19 et 2« redaction, art. 15. 
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D. — Version arabe (1) 

VI Vj -ti“l [Clich6n° 19, cote gauche (2)1 

5s ( 3) _/b <Jjl 0^ 

JUJlj oUUl 

5 iseLa* ^Jfc 
<0)1 jP-l J Jt 

-*as <0)1 -Ui ^yaj 

.LaJl ^lj-01 j *~J6 p 

jb ^ aLjJI Jji k_A*aJ 

»Lui]l 5s _^i-t!l 

£?-*». J>- Jb 

£?-*>. )» J5^' iJ/ g>*J 

jji £f-l* Ol jC- jAj i^rS-01 <Jl t l>- 
4))1 J_yj Jc. J*i>_ |*1 J i*2~ j> pKr 

•^b jy*- £?-b 

*»*■ J' *^>yj *&• jp ^ 

$ fc jr£& 

£?-*>_ JifM fj. J! (5) <^1 JsA [ &J [ Cliche n° 20, c6t6 droit (4)] 

, j.^ tS? c/b-^' £~“ 0* J 


(1) II s’agit, trfes probablement, d’une redaction anKSrieure 4 la I" redaction frangaise du 
13 sept. 1912. En confront les deux versions, on retrouve, en effet, tout le texte arabe dans les 
articles 17, 18. 12, 19, 21 al. 2, 23, 22, 14, 16, 11. 13 et IS de la redaction frangaise. 

(2) Le clichd n° 19, c6t6 droit, est sans interfet. 

(3) Lire : ,-..,t~ ) . 

(4) Les mentions portSes sur le mfime cliche, ragme cfite, au bas de la page, en langue fran- 
gaise sont sans intSret. 

(5) Lire : iJ-|. 
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H i3 ? 

J> £?-*>_ (j-l J-^31 ^tib ^ 

4*l**)1 4*1) 4l^"l -U- j»J 

d' ^jj 4 5X. Ji >Sj£- 

O’-^' v- u*J jJ* £?-*». 

3 5$ j*£c 1-k 

jJ 0^ J» O* 

ji-i I y*J,_ jUJ b «> 

(^uJi j\ |»jOfi)l J*“ <j*j db J» 

2 )S ^*4 *11 4*^1 

E. — Traduction. 

Louange a Allah, l'Unique. II n’y a de durable que son empire. 

Le l er janvier (?) s’est reunie l’assemblee du village de Tassaft. Les 
tamm&n et les 'oqqal se sont mis d’accord sur les dispositions d’interfet 
general a prendre dans les limites tracees par Allah — son nom est la v6rit6 
et qui transgresse de ses ordres ne fait de mal qu’a lui-m£me. 

Dispute entre femmes : 5 francs. A moins qu’elles ne soient de la m£me 
famille. Alors, rien a payer. 

Quiconque, homme ou femme, pollue la fontaine du village, doit payer 
1 fr. 

Celui qui laisse sortir des poules pendant plus de quinze jours doit 
payer 1 fr. 

Celui qui vient au village en 6tat d’ivresse doit payer 5 fr. 

Celui qui prend la parole a l’assemblee, sans invoquer, d’abord, le nom 
du PropMte, doit payer 0 fr. 50. 

Celui qui pait son troupeau dans le terrain d’autrui et qui est defers a la 
djema a paye 0 fr. 50. 

Celui qui ne parait pas a l’assemblee un jour de reunion doit payer 0 fr. 50. 

Celui qui, entendant une dispute dans un en droit quelconque, chemin 
ou autre, n’intervient pas, doit payer 1 fr. 

Quiconque bouche une rigole traversant sa propriety et servant a l’ecou- 
lement des eaux pluviales, qu’il refoule ainsi sur la voie publique, doit 
payer 2 fr. 50. 


i. — 1926. 


26 
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Quiconque, ayant depasse l’age du jeune, insulte la religion, doit payer 
0 fr. 50. 

Si un mois entier s’ecoule sans que la djeina'a ait ete convoquee pour 
l’examen des affaires, les tamman doivent payer 1 fr. 

Quiconque se rend a l’assemblee un jour de reunion, porteur d’une hache 
ou d’un baton, doit payer 0 fr. 50. 


III. — Listes d’amendes prononcees par la djema'a de Tassaft- 
GUEZRA ET PERgUES en son nom. 

CoMPTES DIVERS. 

[Cliche n° 20, cote gauche] Reunion du 17-10-19. 


(Argent de punition) 

Location taberatte 6,50 

Amende 11, 

Viande 1,75 

Total 19,25 

Peaux de bouc 20,00 

Part des 3 portions viande 1,05 

Amen des du 6-11-19 33,50 

Total 73^80 

Restant sadaka] 2,00 

Total 75^80 

Verse au marabout a Ait Meraou 5,00 

Reste 70,80 

Garde monument 30,00 

Amende du 20-11-19 17,50 

— — — 5,00 

Amende du 26-2-20 16,50 

Total 139,80 

[Clich6 n° 21, cot6 gauche]. 

Report du n° 1 139,80 

Si Mohand ou Mallek a remis au village .... 5,00 

Reste viande de (Yodjibene) (1) 4,70 

Amende du rasseint du 18 mars 1920 19,00 

Reste sur fgte du Caid 6,00 


(1) F6te qui prScfsde les labours. On y procftde ft des sacrifices propitiatoires. 
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Amende du l er -4-20 5,00 

Amende du 15-4-20 1,00 

Amende du 30-4-20 5,00 

Amende du 25-5-20 3,00 

Reste sadaka ehez 1’ Amine 5,40 

Nai'b Arezki Sadaka 1,10 

Amende du 13 juin 1920 7,50 

Amende du 13 juin 1920 7,50 

Amende du l er juillet 8,50 

Amende du 17 juillet 19,00 

Amende du 29 juillet 19,00 

— — 1,00 

— — 5,00 


[Cliche n° 21, c6te droit] Au rassemblement du 26-2-1920 1’ Amine a remis 
a Tahar ou Mejkane 20 fr. qu’il doit au village. II est paye ce jour en pre- 
sence de tous les membres du village. 


[Cliche n<> 22]. 

1 Mohand ou Kaci 15,00 

2 Iddir N’Ali 20,00 

3 Mohand Nai't El-Hadj 10,00 

4 Ouameur 20,00 

5 Arezki Na'it Ameur 20,00 

6 El-Hocine ou Ali 40,00 

7 Sidi Ameur 45,00 

8 El-Hocine Abbes 20,00 

9 Mohand ou El Mouloud 5,00 

10 Belkacem ou Ikhlef 20,00 

11 El-Hocine ou Brahim 5,00 

12 Kaci ou Brahim. 5,00 

13 Arezki Nai’t Mohand 10,00 

14 Mohand ou Rabah 5,00 

15 Salem Nai't Salem 5,00 

16 Ikhlef Mohand 10,00 

17 Farhat ou Ali 10,00 

18 Tahar 7,00 

19 Mohand Ameziane 20,00 

20 Amor nai't Kaci 3,00 

Total 255,00 

[Cliche n° 23, cote gauche]. 

Rapporter 255,00 

21 Idir ou Ali 5,00 
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22 Ali ou Djemino 5,00 

23 Arezki ou Hacene 10,00 

24 Aouameur Lounes 5,00 

25 Moussa Abbes 5,00 

26 Arezki Nait AJi 3,00 

27 Ali ou Ameur 2,50 

28 Salem ou Hamou 3,00 

29 Arezki Nait Ali 2,00 

30 Mohand ou Yassine 2,50 

31 Ali ou Ferhat 10,00 

32 Amar ou Said 5,00 

33 Malho Nait Ahmed 1,00 

34 Ameur ou Ikelef 5,00 

35 Ali ou Salem 2,00 

36 Mohand ou Hocine 10,00 

37 Salem ou Amara 5,00 

38 El-Hadj Mohand 5,00 

39 Salem ou Yassine 10,00 

Total 350,00 

[Cliche n° 23, cote droit]. 

Rapporter 350,00 

40 Rabat Nait Ali 5,00 

41 El Hadj Arezki 15,00 

42 Mohand Arezki 5,00 

43 Ounas Mohand 2,50 

44 El-Hocine ou El-Hadj 5,00 

45 Mohand ou El-Hadj 3,00 

46 Merad 6,00 

47 Mahadine 10,00 

48 Mohand ou Yassine 2,50 

49 Ali ou Meziane 1,00 

50 Said ou Ameur 1,00 

51 Ferhat Nait Ahmen 5,00 

52 Sidi Mohand Said 10,00 

53 Sidi Cherif 3,00 

Total 423,00 

Iddir n’Ali 5,00 

Sidi Cherif 2,00 

Total 430,00 

Mameri 5,00 

Idir ou Ali 1,00 

Total 436,00 
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II 

LIVRET DE REUNION DU VILLAGE D’lGfflL-TIHERFlWIN 
I. — Description. 

Le document est encore un livret de comptes. 

II mesure 0,24 sur 0,15. 

II est fort delabre, vieux, tache de graisse, avec une reliure dont les 
tirants, presque arraches, sont visibles sur le cliche n° 24. 

Les pages en sont couvertes d’inscriptions arabes de comptes et de 
listes d’amendes. Qa et la, on trouve des proces-verbaux d’actes et conven- 
tions passes devant la djema'a. 

Sur la couverture et la premiere page (cliche n° 24) on releve quelques 
deliberations formant articles de qanoun, groupes ou isoles, ecrits en trds 
mauvais arabe. 


II. — Texte des Qanoun. 

A. — Texte arabe. 

[Cliche n° 24, cote droit] Au haut de la page, accuse de reception d’une 
somme dont il a ete fait remise, en presence de la djem&'a, entre deux 
particuliers, le 11 mars 1911. 

Entre deux traits, au crayon noir, avec, en marge et a droite, uneencoche 
et le chiffre 1 au crayon bleu : commence le texte des qanoun : 

jcAj |0(£fi I acL^I j jjU 
SAj X X UjO* p'j dr* 

Au dessous : 

Jc. db- ij* \ \ ^ 

Acl^-I JL - gjj J 

Suivent les noms de deux individus condamnes a l’amende et l’indication 
du montant de leurs versements. 

Puis le texte reprend : 

4>"U-U> Jty -A>.j | 
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r *3i u* (2) j/iu fJ ji jt (i) jjj> 

J j t5-d' p_jJI 

(3) ^ 

Suivent des mentions raturees de condamnations a des peines d’amendes. 

[Cliche n° 24, cote gauche.] 

WYo \j4z 

1*4***; d>'-^ d’-- ric 

* Ijjjjl \ ♦ o*; t5* 

jjji o (4) ijA\ ^ 
dlil j» Xo tj'ii -V>3 «A>* ^jA j 

( Ja*i ^oll ^Ul 

bjji \ ♦ U~ j (5) 5>JI ^ 

£«• j jji £?-*>_ Jc. j » Jir 

j*r- 

® j*r» 

o 

\jjJZ \* (6) «— *— ] {j* J 

Suit la mention d’une condamnation a amende et le texte reprend : 
jjc- (J^- j_y*J 4cl^"l ^)_yli)l 

JjJi k_A-aJ 

Suivent des mentions de condamnations a amende. 

(1, 2, 3) Lacunes du texte, lcquel, 4crit an crayon, est efface et illisible. 

(4, 8) Lire : 

(6) Lire : ._ a. ...I I. . 
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\^Yr Nt [ClichG n° 25.] 

4|| <5-*^ cs? Oj 5 ^ 

jis^bl j (j>- (j-Ul jj£T jj Si ^>1 jl 

jjjj A)- 1 * 4.U-I O^Vl Jrvi r ai J^JI 

Suit la mention d’un quitus d’une somme de 484 douros re?ue d’'Amar 
ben Chabouth. 

[Cliche n° 26, c6te gauche]. En haut la djema'a donne acte d’une 
aumdne de trois oliviers, faite en sa presence par la femme Dahbiyya bent 
Hamad nait-B&bas. Puis nouveau qanoun : 

mr 

Col (J5T Jo 4cli-| *-U jdi X Jf 

(_$-W l y» jl -Ujuo c>l -U***l <U?-I -Uiuol 
£?-*» J>"l Ua^- j! 

Suivent cinq lignes de texte raturees. 

Puis passation de la caisse commune ; le 2 janvier 1923 El-Hosein Ait 
Ba'rab ou Yahia a re?u les fonds de la djema‘a, soit 20 douros, des mains 
d’Amar ben ChaboOth. 

[Cliche n° 28, cote droit]. Le texte non ratur6 est l’acte d’une vente 
publiee devant la djem&'&. 

[Cliche n° 27, cote droit]. Les deux textes non ratures sont : le premier un 
acte de prfit, le second un acte de vente passes en presence de la djema'a. 

[Cliche n° 27, cote gauche]. Acte d’une societe conclue devant la djema'a. 


Le texte suivant n’a pas ete reproduit en photographie : 

J>JA j. jl J Djilill l>o- fcbh ojsUll 

dbl^s 5 o^sdl ^ 

\\\A JjVI 
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J,y ^5-01 (.^1 JjVI £|J \y Jfj 

Jt l>«rl ,>J»I j JtuJ oa- 

£1 iijii-l Jc. a>-|j 

(3^-* i£-dl t)L*lall Lfl J I JjJi 



a^l jt j 

jwi-l £* J? ^ (j; £» oUjjij <j; oj 1 i J4A| 

i*>UM u £ ls 51 . J 



B. — Traduction. 


Delibere d’un commun accord par la djema'a le 11 mars 1911 : 

Celui qui fait paitre son mulet ou son ane (sur la propriety d’autrui) doit 
payer 2 francs. 

Celui qui soup$onne quelqu’un de l’avoir vole doit faire intervenir deux 
personnes et le secretaire de la djema'a. 

L’aumdne due en cas de deces par la famille.est de 25 francs, payables le 
jour de l’enterrement. Cette decision a 6te prise le jour du dec6s d’El-H&dj 
nait ou A'rab. 


Delibere le jour de T'Achodra (24 septembre) 1920 : 

Ceux qui se battront sur le marche de Boghnl payeront 100 francs. 
Ceux qui prendront fait et cause pour les parties paieront 50 francs. 
Celui qui tiendra de mauvais propos dans un cafe paiera 25 francs. 
Celui qui aura faussement accuse quelqu’un de meurtre paiera 25 francs. 
Ceux qui se battront dans un cafe ou se trouvent des notables paieront 
50 francs. 

Celui qui aura deplace une borne paiera 5 fr. 05. 

Celui qui intervient violemment dans une rixe et prend parti pour l’un 
des combattants doit payer 25 francs. 

Celui qui injurie quelqu’un doit payer 25 francs. 

Celui qui oblige quelqu’un a boire de l’alcool doit payer 50 francs. 

Celui qui excite quelqu’un (a se battre) doit payer 2 fr. 50. 


Delibere le 14 du mois de ramadhan 1923 (30 avril 1923) : 

Lorsqu’il s’est produit un deces, qu’il s’agisse d’un homme ou d’une 
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femme, nul ne peut s’eloigner (1) qu’apres l’enterrement et lorsque l’appel 
nominal a ete fait (2). Quiconque s’absente sans autorisation (3) de la djema'a 
est frappe d’une amende de 5 fr. 

Delibere le 2 janvier 1923 : 

Celui des deux freres Akli nait Sa'id et Sa'id nai't Sa'id qui aura violente 
ou injurie l’autre payera une amende de 25 fr. 05. 

Delibere le 6 rebi' II 1918 : 

Quiconque, designe pour la corvee d’enterrement, n’a pas apporte de 
pierre doit payer 10 francs. 

Delibere le 18 rebi' I (1918) : 

Le jour du deces de Hamad ou Sliman nai't 'All ou-l-Hosain la djema'a 
a decide d’assimiler la corvee d’enterrement a la corvee de portage d’une 
poutre et de la sanctionner par une amende de 2 fr. 50. 

Si un thamen a, de sa propre autorite et sans le consentement de la 
djema'a, dispense de ce service un membre de sa kharouba, il doit payer 
une amende de 10 francs. 

fitaient presents a la deliberation : Mohammed ben Ramdh&n, 'Amar 
ben Chabouth, Al-Hosain nait ou A'rab Yahia et le secretaire Mohammed 
ben El-Hadi. 


Ill 

PROJET DE QANOCN (4) DU VILLAGE D’AIT MERDJA 

[Cliche n° 28] Les habitants du village d’Ait-Merdja se sont reunis et 
ont arrfite le r^glement ci-apres, sous reserve de l’approbation de M. l’Admi- 
nistrateur : 

1° Le vol est puni de 100 francs ; 

2° Les insultes, de 10 francs ; 

3° Les disputes, de 25 francs ; 

4° Refus d’aide a l’enterrement, 5 francs ; 

5° Refus d’aide pour couvrir une maison, 5 francs ; 

(1) ^ I m. km. il ne vit pas. 

(2) o/T jusqu’ft ce qu’on ait fait l’appel. 

(3) bermissioun ; c’est le mot fran<;ais permission, qui a directement pi5n6tre dans la 
langue kabyle et qui est transcrit cn caractftres arabes. 

(4) Iiedige sur papier timbre. Rem is au juge de paix de Dra Kl-Mizan, le 24 mai 1923, par le 
card des douars Bou-Nouh et Beni Koufi. 
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6° Refus d’assister a la reunion, 5 francs ; 

7° Qui salit la fontaine soit en y lavant du linge soit en faisant abreuver 
une bete, 5 francs. 

Les amendes sont exigibles sans tenir compte des condamnations aux- 
quelles le delinquant se trouve expose. 

Tout refus de se souraettre a ce reglement enframe la mise en quaran- 
taine de son auteur. 

Le nomme Boudjemaa Mouloud ben Mohamed est commis pour faire 
respecter ledit reglement dans sa section. 


IV 

REPARTITION, PAR CIRCONSCRIPTIONS JUDICIAIRES, 
DES LOCAL ITES 

OU L’EXISTENCE DE QANOEN A EtE RECONNUE (1) 

Arrondissement judiciaire de Tizi-Ouzou. 

Canton de Tizi-Ouzou. — L’existence de qanoun n’a ete reconnue que 
dans le douar M'atqa et dans le seul village Alt Ahmed. Les textes ne sont 
pas r6dig6s. Ils r^priment l’ivresse, la rixe, le delit de pacage et les petits 
larcins. 

Dans le douar Beni Zmendjer les indigenes ont essaye, au moment de la 
mise en vigueur de la loi du 4 fevrier 1919, d’edicter de nouveaux qanoun ; 
mais ils n’ont pu se mettre d’accord. 

Canton de Fort-National. — On n’a trouve nulle part de document ecrit 
analogue au livret de reunion de Tassaft-Guezra. En revanche, l’existence 
de qanoun a ete reconnue un peu partout. 

Dans le douar Ouadhia, les qanotin du village d’lghil Igoulmimen 
repriment des peines d’ amendes de 1 a 5 francs le jeu de cartes, la maraude, 
le jet d’ ordures dans les fontaines et l’ivresse. 

Dans le douar Beni Douala, les qanoun punissaient d’une amende 
de 125 francs l’aide donnee aux voleurs pour pratiquer nuitamment des 
trous dans les maisons ; de 5 francs les coups et blessures pendant les 

(1) D’aprds les rtisultats de l’enqufite judiciaire ouverte en execution de l’arrfit de la Cour d’ap- 
pel d’ Alger, en date du 16 mars 1923. 
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seances de la djema'a ; de 2 fr. 50 le jeu de cartes et de 5 francs le lavage 
de linge sale a la fontaine. Mais deux indigenes ayant refuse de payer 
l’amende et ce refus, signale a 1’Administrateur de la Commune mixte, 
etant demeure impuni, on a cesse de les appliquer. 

Le meme disaccord a mis fin a l’application, dans le douar Kouriat, des 
qanoun qui sanctionnaient la refection des chemins, la corvee de transport 
de poutre et la corvee d’enterrement. 

Au douar Beni Aissi, les q&noun des villages Ighil nai't Chila, Taddert 
Oufella et Tassouqit punissent d’une amende de 5 francs 1’absence a un 
enterrement, ou a une seance de la djema'a, la coupe d’arbre en fleurs ou 
charge de fruits, le lavage a la fontaine et l’arrivee au village en etat 
d’ivresse. Toute personne qui refusera de payer l’amende dont elle aura ete 
frappee perdra les droits qu’elle tient de sa quality de membre du village. 
La m&me exclusion appuie les penalites edict6es par les qanoun du village 
de Tighzert : 2 francs pour absence a un enterrement, arrivee en retard a la 
reunion du village, port d’arme prohibee (canne ou hache) a la mfime 
reunion, dispute ou insultes entre hommes, pacage d’animaux dans la 
propriete d’autrui, absence a une corvee generate du village, lavage a la 
fontaine ; 5 francs a la femme qui se rend a la fontaine avant le lever du 
soleil ou au tombeau d’un marabout sans &tre accompagnee d’un homme, 
et a quiconque deplace une borne servant de limite. 

L’existence de q&noun est signals dans les villages des douars Beni 
Mahmoud, Oumalou, Beni Khalili et Irhallen. On n’en trouverait aucun 
chez les Beni Yenni. 

Canton de Michelet. — Des qanodn non rfediges existent dans les sept 
douars du canton. 

Canton d’Azazga. — Le seul village maraboutique Ibiskriyyine, des 
douars Tamgout et Mekla, a des qanoun qui punissent d’amendes de 
0 fr. 25 a 2 francs le refus d’assister a un enterrement, d’envoyer l’enfant 
a l’ecole primaire, de prendre le tour de garde du troupeau du village, de 
prater serment de ne jamais commettre de vol, l’oubli du devoir de la 
priere, l’absence a la reunion du village et le pacage sur la propriete d’autrui. 

Dans le douar Uloula Oumalou, au village de Maraghna, le qanoun 
punit de 0 fr. 25 a 0 fr. 50 d’amende 1’absence a un enterrement, le jet 
d’ordures dans les sources, le d6pot d’ordures dans le village et le refus 
d’entretien des chemins. 
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On trouve des traces de qanoun a Takhelilt, village du meme douar. 

Au douar Idjeur on trouve les memes qanoun qu’au village de Maraghna. 
On y punit, en outre, le fait de manquer de respect a une femme. 

Canton de Delhjs. — On n’y a point releve trace de qanoun. 

Canton de Port-Gueydon. — Dans les douars Beni Flik, Ighil en Zekri, 
Rouma, Izarazen et Ajennad, les djema'fi punissent d’amendes legeres les 
petits larcins de recoltes : figues et olives. 

Canton de Bordj-Menaiel. — Aucune trace de qanoun. 

Canton de Dra El-Mizan. — On trouve des qanoun au village Maalla 
et au toufiq Ait ‘Alidu douar Beni Koufi, aux Ibadissen des Beni boh Addou, 
et aux villages Mahban des Beni Mendes et Mezrara, Beni bou Ma‘z4 et 
Bou Irzem du douar Friqat. Les infractions punies sont le viol, le vol de 
figues fraiches, les coups et blessures, les rixes, le recel de malfaiteurs, le 
port d’arme (hache ou matraque) aux reunions du village, I’absence a un 
enterrement, le refus de contribuer au transport d’une grosse poutre et le 
fait de polluer l’eau d’une fontaine. 


Arrondissement judiciaire de Bougie. 


Canton de Guergour. — Les qanoun du douar Boiisellam punissaient d’une 
amende de 1 franc le vol de figues. Deux indigenes ayant refuse de payer 
l’amende et ce refus, signale a l’Administrateur de la Commune mixte, 
etant demeure impuni, on a cesse d’appliquer les q&noun en 1921. 

Canton d’Akbou. — Dans le douar Tighrin la djema'a du village de 
Bofidjlil reprime le maraudage et le pacage sur le terrain d’autrui. 


Canton d'El-Kseur. — Nulle part les qanoun ne sont rediges. Au village 
de Djebla, douar Mzalla, ils punissent toute une serie de faits : 


1. Refus de participer a une inhumation. 

2. Polluer l’eau de la fontaine 

3. Refus de participer a une corvee du • 

village 

4. Insultes entre jeunes indigenes 

5. Insultes entre adultes 

6. Fausse accusation de vol 


2 fr.ou 51itres d’orgeou figues 
2 fr. 

2 » 

1 » 

2 » 

125 » 
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Celui qui se pretend calomnie doit affirmer sous serment que les faits 
imputes sont faux. S’il refuse, ou si le vol est prouve, il doit restituer la 
valeur des betes volees au proprietaire et verser a la djema'a une amende 
egale a la moitie de cette valeur. 

7. Degats^commis aux recoltes non encore epiees : la moitie d’un double 

decalitre d’orge au pro- 
prietaire. 

8. Degats commis aux recoltes deja epiees : restitution de leur valeur 

au proprietaire. 

9. Violences legeres. Celui qui a tort ... 2 50 

Son adversaire 2 » 

10. Degats commis a une treille devigne. 12 50 

11. Pacage sur le terrain d’autrui 2fr. ou 5 litres d’orge ou 

de figues. 

12. Pacage d’animaux appartenant a un 

indigene d’un autre village 10 fr. au proprietaire du ter- 

rain. 

13. Coupe de frfine ou d’olivier 10 » 

14. DegAts commis sur figuier 0 f 15 par bourgeon abime (au 

proprietaire). 

15. Vol de raisin ou de ruche pendant la 

nuit par un indigene d’un autre 

village 25 fr. au proprietaire. 

Au douar Taourirt Ighil, l’individu accuse d’un vol de moutons ou de 
chevres doit preter serment avec six parents ou membres de sa kharoilba. 
S’il refuse le serment defere, il doit payer la valeur des betes. 

Au douar Timzerit, la coupe d’arbre est punie d’une amende de 5 francs ; 
le refus de participer a une inhumation ou de reparer un chemin public, 
la pollution d’une fontaine, les injures et les rixes sont punis de 10 francs 
d’amende. Enfin, le vol d’olives ou de figues oblige son auteur a verser 
5 francs au proprietaire et 5 francs a la djema'a. 

Au douar Ikedjane, le pacage sur le terrain d’autrui est puni par le 
versement de 5 francs ou 1 fr. 25 au proprietaire et de 5 francs ou 1 fr. 25 
a la djema'a. 

Dans le douar Beni Oughlis, celui qui, la nuit, entend un coup de feu et 
ne sort pas, paye 25 francs, a moins qu’il n’affirme sous serment n ’avoir 
pas entendu. Celui qui refuse de participer a la reparation du chemin de 
sortie du village ou qui n’assiste pas a une inhumation doit verser 5 francs 
a la djema'a. Celui qui se lave dans une fontaine publique paie 15 francs. 


Bigpfeis. — t. vi. — 1926. 
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Arrondissement d’ Alger. 

Canton d’A'in Bessem. — Pas trace de qanoun. 
Canton de Bouira. — Pas trace de qanoun. 


V 

OBSERVATIONS G&N&RALES 

Malgre les resultats de l’enqudte judiciaire, nous avons de bonnes raisons 
de croire que les livrets de reunion de Tassaft-Guezra et d’lghil-Tiher- 
fiwin ne representent pas deux cas isoles et exceptionnels de redaction de 
qanoun ; et qu’au contraire, des documents ecrits de ce genre ne sont pas 
rares en Kabylie. 

L’ouverture d’un registre de deliberation, repond, en effet, au besoin 
d’objectiver la r£gle juridique, d’en fixer les termes avec precision, d’en 
assurer la conservation et, le cas echeant, d’en etablir la preuve ; la tenue 
d’un livret de comptes et d’actes correspond a la necessity d’avoir des 
Ventures a jour et des comptes en r£gle dans le budget de la communaute ; 
et a l’utilite de constater en forme reguliere les actes et conventions passes 
devant la djema'a. Or, ce besoin, cette necessity et cette utilite se retrouvent 
dans tous les villages. D’autre part, l’instruction primaire est assez repandue 
d£ja, en Kabylie, pour qu’on puisse trouver dans la plupart des agglome- 
rations une personne capable de remplir les fonctions de secretaire de 
l’assemblee. Enfin, les Kabyles que nous avons interroges, au cours de 
notre enqu&te personnelle, n’ont fait aucune difficulty pour reconnaitre 
qu’il existe, un peu partout, des livrets de reunion. Si cette existence a ete 
niee devant les magistrats enquGteurs, e’est par crainte d’encourir les 
memes poursuites que l’amin Chaouch M'ammar ou, plus simplement 
encore, en raison de la mefiance instinctive des indigenes interroges, a 
l’egard de questions dont le but leur echappait. 

II convient, d’ailleurs, de ne pas exagerer I’importance de ce pheno- 
mene de redaction des qanoun. Faute de pouvoir etre redigee directement 
en langue berbere, qui n’est pas — ou qui n’est plus — une langue ecrite, 
la pensee juridique kabyle doit 6tre exprimee en fran^ais ou en arabe, 
langues qui representent des systematisations differentes. II n’y a pas, 
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alors, a proprement parler, redaction, mais traduction (1) ; et l’effort a 
accomplir est assez severe pour rebuter mainte bonne volonte. Quand il 
est realise, il est limite a quelques regies nouvellement edictees, quelques 
dispositions anciennes, recemment modifiees ou remises en vigueur apres 
6tre tombees en desuetude ; bref, a ce que Ton pourrait appeler l’actualite 
juridique. Toujours, l’ensemble du droit positif en vigueur dans la commu- 
naute envisagee — c’est-a-dire une masse considerable de textes, — de- 
meure a 1’etat de norme juridique non ecrite, conservee dans la memoire 
des anciens, en formules repetees par coeur et transmises oralement. Ainsi 
s’explique le petit nombre et la concision des qanoun transcrits sur le livret 
de reunion du village de Tiherfiwm. Ainsi comprend-on que le troisieme 
redacteur du reglement de Tassaft-Guezra ait restreint son travail de 
codification a une petite partie, seulement, de la coutume en vigueur. Il y 
aurait done exces manifeste a imaginer une Kabylie procedant, en ce 
moment mtoe, a un vaste travail de redaction de ses coutumes, et l’erreur 
ne serait pas moindre de croire que la, au moins, ou des livrets de reunions 
sont tenus, ce travail est en voie d’accomplissement ou deja accompli. 

Toutes precautions prises contre l’abus des generalisations, il reste que 
les Kabyles accusent une tendance generate a rediger leurs coutumes. 
L’interSt de cette constatation n’echappera a personne. Dans la litterature 
juridique berbere, jusqu’ici purement orale, la forme redigee represente 
une veritable revolution ; et si, comme les circonstances le donnent a pre- 
voir, la tendance doit aller s’affirmant avec le temps, il peut en resulter les 
plus graves repercussions dans le droit coutumier lui-mfime. Ce mouvement, 
qui a pris naissance sans qu’on s’en aper?ut et dont l’existence ne nous a ete 
r6veiee que par l’effet d’un pur hasard, il est done indispensable de le 
suivre, dorenavant, dans son developpement, si Ton veut pouvoir, au 
moment opportun, exercer sur lui une action utile. L’examen rationnel 
auquel nous allons maintenant nous livrer, des textes plus haut reproduits, 
va, d’ailleurs, nous conduire a des observations qui feront apparaitre la 
necessity d’une intervention immediate. 


(1) Cf. MilUot, Lt Q&noim des M'&tqd, in Hespens, 1922, p. 193-208. 
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Entre les deux transcriptions arabe et fran$aise,les redacteurs des qanoun 
d’lghil-Tiherfiwin ont choisi la premiere et s’y sont tenus resolument. A 
Tassaft-Guezra, apres un premier travail de redaction opere dans la meme 
langue, ils ont definitivement opte pour le fran^ais. II suffit de comparer 
les deux versions successives, et meme de rapprocher les textes, pour faire 
apparaitre la superiorite ecrasante de la transcription franchise sur la 
transcription arabe. 

Ce n’est pas, certes ! que la redaction fran^aise soit impeccable. Elle 
suit si servilement la phrase et l’expression kabyles qu’elle est souvent 
obscure et doit, parfois, Stre elle-m&ne traduite. Bien que chacune des 
redactions successives marque, sur ce point, un progres sur la precedente, 
la langue est tou jours tres incorrecte, le vocabulaire pauvre, la technologie 
absente. Du moins peut-on observer que la norme juridique est, en general, 
objectivee, des le debut, avec une precision suffisante, et qu’elle subit en- 
suite un effort continu de perfectionnement formel, assez heureux dans ses 
resultats. Si l’emploi de la langue franchise est une g£ne manifeste pour 
l’expression de la pensee juridique, il semble, au contraire, favoriser le 
developpement et la fixation des formules. — II est facile de se rendre 
compte que les redacteurs se sont trouves bien moins a l’aise dans le cadre 
de la langue arabe. Ici, le vocabulaire est tellement insuffisant que, faute 
de trouver son equivalent dans la langue etrang^re, le terme kabyle pen£tre 
directement dans la phrase arabe, avec sa representation phonetique. A 
un effort de traduction plus penible correspondent naturellement un ren- 
dement inferieur et des possibilit&s moindres. 

M£me en considerant que les circonstances ont pu se trouver plus favo- 
rables, relativement, a Tassaft-Guezra qu’a Ighil-Tiherfiwin et que, tr&s 
vraisemblablement, la situation inverse doit exister ailleurs, nous croyons 
raisonnable de conclure que, dans l’oeuvre de redaction des qanoun kabyles, 
la langue fran^aise n’a guere a redouter la concurrence de l’arabe, dont 
l’etude est difficile et longue, qui est, d’ailleurs, peu enseigne en Kabylie et 
dont le maniement, toujours delicat, s’accompagne generalement d’un peu 
d’obscurite et de desordre, tous defauts qui s’opposent a la clarte et a la 
facilite de la lecture fran^aise. Le phenom^ne d’arabisation, si souvent 
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deplore, a peu de chances d’exercer son influence dans le domaine qui 
nous occupe. 

L’examen formel des textes suggere encore des notations interessantes 
au point de vue, plus specialement juridique, de la formation et de l’elabo- 
ration des qanoun. 

On connait la controverse qui divise ici les auteurs : suivant une opinion (1) 
le qanoun est un ensemble de dispositions reglementaires ayant leur fonde- 
ment dans des conventions, dans des accords contractuels. Pour d’autres, 
les qanoun « reglements de police necessaires a la vie en societe » « ne sont 
pas plus des conventions adoptees d’emblee et de propos delibere par 
l’ensemble des citoyens, que sorties en une fois du genie du legislateur. 
Ils se sont formes petit a petit, au hasard des circonstances... (2) ». « Les 
prescriptions des qanodn ne visent que des faits particuliers ; elles paraissent 
l’une apres l’autre, comme des jugements anticipes (3) ». 

La lecture des deux livrets de reunion permet d’apercevoir tres vite un 
argument en faveur de la these de l’origine contractuelle du qanoun. Le 
texte de Tassaft-Guezra debute, en effet, par l’affirmation, en forme solen- 
nelle, qu’il a et6 etabli d’un consentement unanime (4), et celui d’lghil- 
Tiherfiwin fait, a plusieurs reprises, mention de l’accord commun realis6 
au sein de la djema'a. D’autre part, les trois redactions frail Raises ressem- 
blent assez, de prime abord, a des proces-verbaux d’assemblees extraordi- 
naires convoquees pour discuter et voter les reglements generaux du 
village. 

A y regarder de plus pr£s, on se rend aisement compte que la methode 
de travail des djema'S ne correspond pas a cette conception du qanoun. 
Derriere la majestueuse ordonnance de la redaction franchise du 13 sep- 
tembre 1912, on retrouve le texte, litteralement traduit, des douze contra- 
ventions de la version arabe, disposees, seulement, dans un ordre different 
(art. 17, 18, 12, 19, 21 al. 2, 23, 22, 14, 16, 11, 13 et 15). L’apport nouveau 
se reduit a deux penalites (art. 2 et 25), a une disposition de droit prive 


(1) Soutenue par M. Morand, en ce qui concerne spdcialement les qdnov’in du Mzab (Etudes de 
droit musulman algerien, p. 421, Alger, Jourdan, 1910 en s’appuyant sur la ddnomination de ttfd- 
qdt ou « reeueils de conventions entre clercs et laics * qui leur est donnde par les indigfenes. 

(2) H. Basset, Essai sur la lilterature des Berbires, thdse lettres, Alger, Carbonel, 1920, p, 89. 

(3) Masqueray, Formation des cites sedentaires, p. 56. 

(4) Mfime affirmation dans le QAnofln des Iouadhien (Hanoteau et Letourneux, La habylie, III, 
351, 352) et dans celui d’Agouni-n-Tsellent ( auct . cit., op. cit.. Ill, 362). Cf. Nehlil, L'azref des 
tribus et qsour berbires du Haut-Guir (Archives berberes, fasc. 2, 1915, p. 88, 92, 96). 
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(art. 20), a trois regies de droit constitutionnel (art. 21 al. 1, 24 et 25) et 
a l’imposition d’un versement dans la caisse de la communaute pour toute 
une serie d’evenements consideres comme heureux (art. 1, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 
9 et 10). La deliberation de la djema'a a done simplement enrichi, sans y 
toucher, un ancien fond de reglementation. L’observation est tres facile a 
verifier dans la deuxieme redaction franchise en date du 10 juillet 1918, dont 
le texte ne fait guere que reproduire celui de la premiere redaction, en une 
langue plus claire et correcte, et dans laquelle l’apport nouveau est repre- 
sente par cinq articles seulement (19, 20, 22, 23, 25). Cet apport devient, 
il est vrai, beaucoup plus important dans la troisieme redaction (art. 1, 2, 6 
a 13, 16 a 18, 23 a 38, et 40 a 43) oil il arrive, d’autre part, que le texte 
ancien ne soit pas simplement reproduit,mais repris, corrige et, finalement, 
refondu completement (1). Encore faut-il remarquer que la date inscrite en 
tfite des deux dernieres redactions n’est sincere que pour une partie du texte. 
Un changement de redacteur (2), d’ecriture(3),d’encre (4), une surcharge (5), 
une simple rature (6) meme, viennent, a chaque instant, nous avertir que 
la djema'a, a des dates ult6rieures, l’a complete, modifie ou abroge. Tout un 
travail de refonte, d’adaptation et de mise a jour s’accomplit ainsi, au fur 
et a mesure que s’en fait sentir le besoin, sur un vieux fond de legislation. 
Il est assur6 par les soins du comite permanent de surveillance et d’admi- 
nistration compost de l’amin, des tamman et des 'oqqal, qui detient par 
delegation tous les pouvoirs ; et s’il est soumis ensuite a l’assemblee gene- 
rale, e’est bien moins pour en obtenir une ratification dont le principe peut 
etre consider comme acquis d’avance, par le seul fait que la decision en a 
ete prise par le comite, qu’afin d’en informer tous les membres de la com- 
munaute. La mention d’accord unanime figurant au proces-verbal de la 
deliberation solennelle apparait, des lors, comme une clause de style, sans 
interfit pour la determination des caracteres fondamentaux du qanoun. 
La manifestation reelle de l’activite legislative ne reside pas dans la pro- 
cedure massive de la reunion du village, mais dans la decision anterieure 
prise en comite restreint par ses representants qualifies, decision qui ne 

(1) Cf. par exemple, l r « redaction, art. 17; 2« et 3' redactions, art. 14; l r * redaction, art. 14; 
2« redaction, art. 12 et 3 s redaction, art. 15. 

(2 1 Cf. par exemple 2* redaction, art. 24 A 26. 

(3) Cf. par exemple 3* redaction, art. 36 et s. 

(4) Cf. par exemple 3' redaction, art. 40, 43. 

(5) Cf. par exemple 2 e redaction, art. 9. 

(6) Cf. par exemple 2* redaction, art. 1, 2, 3, et le texte dela l r< redaction, raturAe en entier. 
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repose ni sur une convention, ni sur un accord contractuel. Le produit de 
cette activite se realise dans des deliberations successives edictant des 
dispositions qui, d’abord distinctes et isolees du fond commun des vieux 
qanoun, ne tardent pas a Taller grossir dans une refonte ou redaction 
generate. 

Le livret d’ Ighil-Tiherf iwin montre bien ce morcellement de T effort 
legislate. II contient meme une deliberation qui est d’un interet capital 
dans la discussion de l’origine du qanoun: A la date du 2 janvier 1923 
la djema'a fixe, une fois pour toutes, le tarif de l’amendeque lesdeux freres 
ennemis Akli et Sa'id devront verser chaque fois qu’ils auront echange des 
injures ou des violences. Cette decision, qui est deja un arrfit de reglement 
mais qui n’est pas encore un reglement proprement dit, montre le qanoun se 
degageant de la matiere dont il s’est forme lentement : la jurisprudence de 
la djema'a, developpee dans le consensus generalis et solidifiee par la repe- 
tition des precedents. 


Si de la forme exterieure on passe a Texamen du contenu des qanoiln, 
on est immediatement frappe par l’absence a peu pres complete de dispo- 
sitions rev&tant un caractere moderne. Meme en bien cherchant, on n’aper- 
?oit guere que des regies anciennes (1), transformees et refondues parfois, 
avec une note moderne qui leur donne une fausse apparence de nou- 
veaute (2). Les r^glements d’epoque vraiment recente sont rares (3). Aussi 
bien l’int6r£t de nos textes n’est-il pas la ; pour le faire apparaitre il faut 
proceder a leur groupement et a leur repartition par categories. Ce tra- 


il) Cf. par example, pour lee dons de joyeux fivdnement (naissance, manage, circoncision) 
Hanoteau et Letourneux, La Kabylie , 111,50; inhumation dans la mosquge, auct. cit., op. cil., ill, 222. 
Pour la police int6rieure du village pollution de la lontaine, tapage injurieux ou nocturne, station 

ft la lontaine en temps interdit> cl. aucl. cit., op. cil , III, 291-293, 350, 355, 371, 372, 385, 392, 402. 

Disputes, aucl. cit., op. cil., Ill, p. 380, 384, 408 412. — Viol, auct. cit., op. cit., Ill, 210, 333, 402, 
406, 412. — Repas lunSraire de couscouss, auct. cit., op. cit.. Ill, p 363 art. 12. — Degdls aux recoltes, 
auct. cit., op. cit., Ill, 276-280, 295. — Delils de pacage, garde des troupeaux et autres d<51its rurauxj 
aucl. cil., op. cit.. Ill, 281-284. 

(2) P. ex. port d'arme prohib&s (revolver), art. 15 de la 1” redaction frangaise. — Ivresse, 
art. Ill et 42 de la 3- redaction Irangaise de Tassalt-Guezrd. 

\3) V. pourlant 2’ redaction Irani-aise de Tassalt-Guezrd art. 28 (rupture de Iian ? ailles) ; 3* redac- 
tion Irangaise, art. 22 (r6glementation du travail de l'enlant); 3' redaction Irangaise, art. 40 (inter- 
diction de la chasse). 
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vail de classement opere, on est aussitot amene a formuler un certain 
nombre de remarques. 

On observe d’abord que le droit prive demeure presque completement a 
l’ecart de la reglementation moderne (1). On est en droit d’en conclure que 
toute cette partie de la coutume kabyle n’a pas evolue d’une maniere sen- 
sible et que les anciens qanoun non encore rediges demeurent applicables 
tels quels. En revanche, la tarification des dons de joyeux evenement 
a pris une importance (2) telle que l’institution religieuse de l’aumone, qui 
en est l’origine, se trouve, d’ores et deja, transformer en un rudiment de 
systeme impositaire. II est legitime d’en inferer que les depenses d’inter&t 
general de la communaute ont suivi le mouvement ascensionnel qui est 
une maniere de loi fatale des budgets. D’autre part, les regies du vieux 
droit constitutionnel, rappelees, deja, dans la premiere redaction franijaise 
de Tassaft-Guezra (3) sont remises sur le metier, precisees, et completees 
dans la troisieme redaction (4), comme si le village eprouvait le besoin, 
apres une crise politique grave, de proceder a une revision des libertes 
publiques. Enfin et surtout, on enregistre avec surprise le phenom&ie, 
tout a fait anormal sous un regime de droit penal franijais, de Impli- 
cation d’un syst&ne r6pressif complet, specifiquement kabyle. 

On peut distinguer, dans ce systeme, trois categories d’infractions, cor- 
respondant a nos contraventions, nos d£lits et nos crimes. Les contraven- 
tions sanctionnent des faits reprimes ou non par notre Code penal ; il faut 
seulement remarquer rimportance croissante que prend, dans la societe 
kabyle, la repression de l’ivresse. Les debts prevus : vols dans les jardins, 
pillages et d6g&ts commis dans les recoltes, disputes et rixes, sont des faits 
consideres comme graves dans un pays pauvre et de population dense, oil 
toute la superficie cultivable est mise en valeur et oil l’atteinte a la pro- 
priete agricole est vivement ressentie ; oil les luttes de gofs sont souvent 
vives et les moeurs batailleuses. Enfin, trois crimes sont reprimes par les 
qanoun : le viol, la tentative de viol et l’accusation mensongere de vol. Le 

(1) redaction franijaise de Tassalt-Guezrd, art. 18, 22 et 25, soit 3 articles sur 24; 3 e redac- 
tion franijaise : art. 37 et 43 principium, soit 2 articles sur 43. Aucune disposition dans le livret 
d’lghil-Tiherliwin. 

i2) 2" redaction franijaise de Tassaft-Guezrft : art. 3, 4, 5, 6, 7, 8, 21, 23, 24 et 26, soit 10 articles 
sur 24; 3 1 * 3 4 redaction franijaise : art. 39 et 41, soit 2 articles sur 43; au total 12 articles sur 60 en 
vigueur. 

(3) Art. 13, 21, 22, 24 et 26. 

(4) 1, 2, 20, 23, 29, 30 ft 32, 34, 35 et 43 in fine. 
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classement des infractions dans les trois categories, qui sont uniformement 
punies d’amende, se fait en consideration du taux de la peine, qui varie, 
avec la qualification, de 0 fr. 50 a 10 fr. pour les contraventions, de 10 a 
50 fr. pour le debt, et se tient au-dessus de 100 fr. pour les trois crimes. 
L’amende est encaissee par la djema'a, sans qu’on se soucie, en general, 
d’accorder une reparation a la victime, pour le dommage subi (1). 

C’est encore la djema'a qui applique la peine, sur la denonciation, portee 
devant elle par une personne quelconque, d’un fait contraire aux qanoun. 
L’execution de sa decision, qui est un jugement sans appel, est assuree, 
d’abord par la garantie du taman, responsable des membres de sa kharouba 
ensuite par la mise en quarantaine du recalcitrant. La sanction est tres 
energique. II est impossible de vivre dans un village kabyle oil tous les 
dos se tournent et toutes les portes se ferment devant vous. II faut se sou- 
mettre ou sen aller. Dans une lettre ecrite au procureur de la Republique 
de Tizi-Ouzou, peu apr6s sa plainte contre l’amin M'ammar Chaouch, 
l’indig^ne L'adjli Sa'i'd exposait la penible situation dans laquelle il se 
trouvait, defense ayant ete faite a tous les villageois d’avoir aucun rapport 
avec lui. La femme qui etait a son service depuis douze ans l’avait quitte 
et il devait aller lui-m£me chercher de l’eau a la fontaine ! On comprend 
que, devant une organisation presentant des caracteres aussi originaux, 
la Cour d’ Appel d’Alger ait, dds l’abord, hesity a appliquer l’article 258 du 
Code Penal et qu’apres un complement d’information elle ait acquitte 
le prevenu. L’hypothese d’une justice repressive dont les decisions sont 
assurees par la seule puissance d’une contrainte morale est certainement 
etrangere aux elements de la qualification. 

Il reste a rechercher quelles sont les raisons profondes de l’institution. 
On a cru pouvoir lui attribuer comme origine la suppression, en 1919, du 
regime de l’indigenat et la recrudescence consecutive de la criminality, a 
laquelle les Kabyles auraient aussitot oppose les penalites retabbes des 
anciens qanoun. Bien a tort ! puisque la redaction fran^aise du livret de 
Tassaft-Guezra, operee le 13 septembre 1912, edicte, deja, toute une serie 
de contraventions. Si l’on compare cette redaction a celle du 9 octobre 1919 
on constate que cette liste s’est accrue et que des infractions plus graves : 
debts et crimes, s’y sont ajoutes. C’est, sans doute, que la necessity d’une 

(1) Of. pourtant, supra, les qAno&n (lu village de Djebla (canton d’El-Kseur) art. 7, 8, 12 et 14- 
et ceux des douars- Timzerit et Ikedjan, mSme canton. 
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repression plus energique se fait sentir partout, a ce moment, en Algerie, 
oil la loi du 4 fevrier 1919 est venue entraver la justice pendant qu’aug- 
mente le nombre des crimes ; et il y a certainement un rapport de cause a 
effet entre l’application de cette loi et la remise en vigueur d’un certain 
nombre de qanoun. Mais l’organisation existait anterieurement. Loin 
d’etre une institution de creation recente, elle represente, au contraire, ce 
qui subsiste du vieux droit penal kabyle, adapte a l’etat de choses issu de 
la conqufrte fran^aise. Sous le regime de l’indigenat, la djema'a sanction- 
nait directement un certain nombre de faits contra ventionnels non reprimes 
par la loi fran$aise. La poursuite des autres faits devant nos juridictions se 
cumulant avec la sanction de la coutume, la severite du qanoun s’etait 
adoucie au point de devenir, souvent, une peine de principe, et m6me de 
disparaitre. C’est ainsi qu’il faut, croyons-nous, expliquer le taux infime 
des amendes qui punissent des debts tels que le vol de recoltes et les coups 
et blessures ; la peine appliquee en vertu du qanodn n’empSche pas la 
justice fran^aise de suivre son cours. II s’etait done etabli, dans le fonction- 
nement parall&le des deux justices, une sorte d’ajustement et une manure 
d’equilibre que la suppression du regime de l’indigenat est venue rompre 
brusquement. Pour r^tablirl’ordre trouble, lesKabyles ont fait alors appel 
aux vieilles coutumes. Mais le resultat souhaite n’a et6 realise qu’impar- 
faitement. L’appiication de la legislation tombee en desuetude n’a pas 
toujours et& acceptee sans protestation, et, faute de pouvoir realiser le 
consentement unanime indispensable a la marche de la justice coutumtere, 
il a fallu laisser les choses en l’6tat dans nombre de villages. 


II est banal d’enoncer l’importance du r61e de la djema'a dans le village 
kabyle. Il est plus difficile, on le voit, de mesurer exactement cette impor- 
tance. La surprise avec laquelle l’affaire de Tassaft-Guezra a ete accueillie 
dans les milieux administratifs et judiciaires montre combien peu on y 
etait prepare a apprendre que 1’assemblee villageoise exerce, de nos jours 
comme autrefois, les pouvoirs reglementaire, administratif et judiciaire. 
L’institution, comme tant d’autres, en Algerie, avait ete perdue de vue. 
La negligence est peu excusable, si l’on songe qu’apres la vigoureuse etude 
d’Hanoteau et de Letourneux il eut suffi d’observer pour Stre informe. Elle 
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est particulierement regrettable si, comme tout le donne a penser, le 
silence de la reforme de 1918-1919 a l’egard des djema'a de village n’est 
pas une attitude prise en toute connaissance de cause et si le legislateur 
a laisse passer la, sans s’en douter, une bonne occasion de regulariser cette 
organisation si vivante et si utile. On comprend la deception des Kabyles, 
en presence d’une reglementation qui persiste a ignorer le rouage essentiel 
de leur vie publique. Expliquons encore pourquoi ils se sont a peu pres 
completement desinteresses des djema'a de douar nouvellement creees. 

Le legislateur est parti de cette idee que, dans la societe indigene, le 
douar represente la formation qui se rapproche le plus de notre commune 
rurale ; et que, des lors, l’eriger en circonscription electorate, en conferant 
a l’electeur, pour commencer eta titre d’essai, des pouvoirs reduits a l’admi- 
nistration du patrimoine collectif, c’est le mettre a l’epreuve dans les condi- 
tions les plus favorables a la demonstration qu’il reunit les conditions d’apti- 
tude indispensables a l’octroi de libertes plus etendues. On ne peut nier que 
la conception de l’experience soit rationnelle et la donnee sur laquelle elle 
repose generalement exacte en Algerie. Mais il fallait prendre garde qu’en 
Kabylie c’est le village — et non le douar — qui represente l’equivalent 
de notre commune rurale. Le douar fut, autrefois, un groupement de vil- 
lages entre lesquels existait une solidarite politique, puisant generalement 
sa source dans une m6me origine, ou encore dans les circonstances geogra- 
phiques, — solidarite qui dictait une attitude commune en presence d’eve- 
nements graves, tels que : guerre, paix, alliance. La conqufite fran?aise a, 
naturellement, relache ces liens, d’ailleurs tenus ou de fermete passagere, 
et il n’en demeure plus guere que le souvenir. Comme le nouvel 6tat de 
choses ne leur a pas substitue l’interfet, a la fois serieux et durable, d’un 
patrimoine commun a administrer; comme les terres collectives et les 
communaux de douar sont une raret6 en Kabylie ; le douar y a surtout la 
valeur d’une circonscription administrative : c’est la circonscription sur- 
veillee par un cai'd. Comment, des lors, attendre de l’indigene qu’il elar- 
gisse son horizon politique, actuellement borne aux limites du village, 
et qu’il prenne conscience des interets generaux d’un groupement plus 
vaste, quand la matiere m6me de l’interet general est, pour l’instant, au 
moins, inexistante? 

L’erreur — car il s’agit bien d’une erreur legislative — doit 6tre reparee ; 
il est inadmissible, en effet, qu’on laisse fausser la grande experience des 
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lois du l er aout 1918 et du 4 fevrier 1919, dans la partie de l’Algerie qui 
etait, precisement, la mieux preparee a lui servir de champ d’essai. Elle 
est, d’ailleurs, facilement reparable, puisque, dans tout le territoire de 
commune mixte, l’organisation municipale peut 6tre modifiee par la proce- 
dure du simple decret. Aussi bien ne s’agit-il pas de reformes profondes. 
II serait vain, par exemple, de songer a instaurer dans le village kabyle 
un systeme electoral qui remplacerait la procedure seculaire suivant laquelle 
sont designes les membres de la djema'a. Mais nous ne voyons pas le danger 
qu’il y aurait a reconnaitre officiellement a l’amin le droit de punir l’ivrogne 
ou les jeunes gens d’humeur insolente qui troublent la paix de la commu- 
naute. Nous ne verrions mtime que des avantages a ce qu’un controle fut 
exerce sur la gestion du petit budget communal, si maigre fut-il, de quelques 
milliers, ou de quelques centaines de francs. II suffit, en somme, de regula- 
rise^ en la faisant entrer dans les cadres de notre reglementation adminis- 
trative, une institution dont le fonctionnement se trouve quelque peu altere 
par les repercussions lointaines de la guerre dans la societe kabyle. 

Sinon, il faudra, du moins, en tenir compte et, le cas echeant, operer la 
rectification necessaire, quand le moment sera venu de porter un jugement 
g6n6ral sur les resultats de la reforme de 1918-1919. Pour apprecier loya- 
lement cette grande experience legislative il conviendra alors de mettre 
hors de cause l’attitude observe par les Kabyles a son 6gard. 

Nous venons de montrer qu’il est temps, encore, de les y interesser. 

Louis Milliot, 

Prolesseur & la Faculte de Droit d’ Alger. 



NOTE SUR LA CHA1RE A PRECHER 

DE LA GRANDE MOSQUflE D’ALGER 


Ceci est une rectification a raon etude publice par Hesperis en 
1921 sur la chaire de la Grande Mosquee d’ Alger. On sait qu’une ins- 
cription figure sur la face anterieure de ce meuble venerable et 
qu’elle indique l’epoque de son achevement. Adoptant la lecture 
donnee successivement par l’abbe Barges, par Devoulx et par G. 
Colin, j’avais cru pouvoir a raon tour lire la date hegirienne comme 
il suit : i er du mois de rejeb de l’annee 4og, correspondant au i3 no- 
vembre 1018 de notre ere. 

A vrai dire, cette datation semblait assez malaisement conciliable 
avec les donnees de l’histoire et les remarques que suggerait un 
examen archeologique de l’oeuvre elle-meme. D’oii une discussion 
que le lecteur m’excusera de resumer ici. 

Si le minbar datait de 1018, il se trouvait etre anterieur d’au moins 
65 ans a la construction de la Mosquee qui l’abritait encore. Celle-ci, 
appartenant tres vraisemblablement a l’epoque almoravide, ne pou- 
vait etre reculee plus haut que la prise de la ville par le grand con- 
querant almoravide Yousof ben Tachfin (vers 1081). Le minbar avail 
done figure dans la Mosquee mentionnee par El-Bekri et qui, d’apres 
le texte m6me du geographe, 6tait une Mosquee pourvue de minbar. 
Il avait pris place, par la suite, dans le temple bati a la fin du 
xi e siecle, ce qui n’ avait au reste rien d’invraisemblable. 

L’examen archeologique soulevait un autre probleme plus diffi- 
cile a resoudre. En 1018, Alger venait d’etre officiellement attribuee 
aux emirs (lanhaja Hammadides, qui residaient a la Qal'a. L’art 
de la Qal'a des Beni Hammad, qui nous est assez bien connu, se rat- 
tache etroitement a l’art de Kairouan, et, par dela Kairouan, a l’art 
de l’Egypte fatimite et 4 celui de la Perse. Or, le minbar d’ Alger ne 
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presente presque aucun point commun avec le style qui llorissait 
alors dans la Berberie orientale, et il releve, par contre, du style des 
monuments musulmans d’Espagne, en particular de celui du palais 
de Saragosse connu sous le nom d’Aljaferia. Pour justifler cette pa- 
rente artistique assez inattendue, force m’etait d invoquer la situa- 
tion excentrique d’ Alger dans le royaume liammadite et les rapports 
constants que cette ville maritime entretenait avec les ports de la 
peninsule. Le minbar algerois, seul document date que nous posse- 
dions sur Part de l’Algerie au debut du xi' siccle, n’en constituait 
pas moins line anomalie, qui bouleversait quelque peu les positions 
d’une archeologie encore incertaine. 

Cependant, l’archeologie, ou mieux l’histoire de Part inusulman, 
n’avait rien ii perdre dans le debat, mais l’epigraphie l’avait trahie. 
Un examen attenlif du dessin de l’inscription, que je donnais, sug- 
gera a M. S. Flury que la date ne devait pas etre lue 4op mais 4go, 
et il me fit l’amitie de me communiquer les doutes qu’il concevait a 
ce sujet. Une opinion aussi autorisee meritait un supplement d’en- 
quete sur place. Malgre les difficultes de lecture que presente ce texte 
tres deteriore par le temps, il m’apparait maintenant comme certain 
que M. Flury a raison. L’inscription porte bien tis'in et non tis’a. Le 
notion final est certes d’une forme anormale; la barre horizontale est 
surmontee d’une queue en palme a trois lobes tres differente des ter- 
minaisons de notiin de l’inscription contemporaine de Nedroma ou 
des inscriptions egalement sur bois de la Grande Mosquee de Tlem- 



cen. En revanche, le yd qui precede le noun, bien que brise en son 
milieu, ne fait aucun doute. On voit nettement la ligature qui le rat- 
tache au 'ain. De meme le ta initial, egalement brise, se difference 
du sin qui le suit. Un dessin plus precis et plus exact de cette partie 
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de l’inscription permettra de reconnaitre le bien fonde des remarques 
de M. Flury. 

Des lors, le document se replace dans le temps et dans les cadres 
de l’histoire de Tart. Le minbar fut acheve le i er rejeb 4go, soit le 
1 8 juin 1097 de notre ere, c’est-a-dire a l’epoque de Yousof ben 
Tachfin (1). II y avait environ seize ans qu Alger avait fait sa sou- 
mission aux conquerants maghrebins. Geux-ci y avaient bati une 
mosquee, et leurs agents avaient pourvu cette mosquee d’un min- 
bar. Le minbar atteste la fondation de la Mosquee par les Almoravides 
et corrobore la tradition qui la leur altribuait. La legitimite du rap- 
prochement de cette mosquee avoc celle de Tlemcen recoit pleine 
confirmation. De meme la parenle du style du minbar avec celui des 
oeuvres espagnoles ne presente plus de difficulte. Les Almoravides, 
maitres des deux rives du detroit, etablissent une liaison plus intime 
de l’Espagne avec leur domaine africain. Vers !e temps ou s’elevent, 
a la Qal'a des Beni Hammad et a Bougie, des palais biitis par les 
Beni Hamm&d suivant les modes d’Egypte ou de Mesopotamia, dans 
Alger triomphe, grace aux Qanhaja du Maghreb, un art derive de 
celui de Cordoue. La sans doute s’arrete l’extension vers l’Est de ce 
style hispano-maghrebin, mais son empire y est indiscutable. Cet art, 
nous le retrouverons, trente-huit ans plus tard, a Tlemcen, mais avec 
des modifications dont j’ai precedemment marque le sens (2). II 
resulte de ce qui precede que les etapes de cette evolution sont sensi- 
blement plus rapproch6es dans le temps que je ne l’av 'is cru. L’art 
maghrebin (et cela n’est-il pas une preuve de la vigueur de sa s&vep) 
est alors en pleine transformation. L’avenement des Almohades va 
l’engager dans une voie nouvelle et hfiter l’eclosion de ces oeuvres 
monumentales avec lesquelles les lecteurs d ’Hesperis sont dejii fami- 
liarises. 

Je crois pouvoir ajouter quelques mots sur l’expression alladi min, 
que contient l’inscription du minbar, entre le nom du mois et l’in- 

(1) Mais alors que le grand Almoravide itait passS pour la troisifeme fois en Espagne. Pendant 
cette expedition, il enleva toutes les places lortes des Moulouk et-tawaif, a l’exception de Saragosse, 
oil El-Mosta‘in ben Houd se maintenait grftce ft l’appui des Chretiens. 

(2) Cf. Hespdris, 1921, p. 381. 
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dication de l’annee, expression que l’on peut traduire par : « qui 
fait partie de... ». II convient de maintenir cettc lecture, quelque peu 
satisfaisante qu’elle puisse sembler au point de vue philologique. 
Alladi min se rencontre dans l’epigraphie sicilienne du v e siecle de 
l’hegire (cf. Amari, Le epigrafi arabiche di Sicilia, I, p. 30, et pi. IV, 
fig. 2 ft; p. 38 et pi. Ill, fig. i). On trouve cussi, dans le meme em- 
ploi 1’equivalent al-kain (Ibid. II, p. 117, inscription de Malte de 
56g). 


Georges Mar^ais. 



Communications 


Tatouages des prisonniers marocains (Israelites) (1 . 

Les Juifs marocains repugnent generalement au tatouage ; ils obeissent 
ainsi aux prescriptions du Levitique (XIX, 28). Mais on peut se demander 
s’il ne s’agit pas chez eux, comme on l’a remarque chez d’autres peuples, 
d’une repulsion instinctive pour ces « marques » reprouvees. Pour ma 
part, je crois qu’ils cadent uniquement au sentiment religieux. Et en effet, 
on chercherait vainement les preuves d’une aversion ethnique contre le 
tatouage dans les tribus marocaines d’origine judeo-berbere, actuellement 
islamisees. 

Les Juifs, on Ie sait, eurent de tous temps, au Maroc, une existence 
troublee. Au lendemain du jour ou 'Abd el Mou’min ne leur laissa d’autre 
choixj que « l’lsliim ou la mort », quelques-uns d’entre eux furent sans 
doute tatoues de force, comme les Juives enlevees lors des sacs recents des 
Mellah (2). Mais le plus grand nombre subirent l’influence du milieu. Les 
campagnards r6agirent d’une fagon, les citadins d’une autre et c’est pour- 
quoi les anciennes tribus jud6o-berberes portent des tatouages tandis que 
les Fasi qui comptent des Juifs parmi leurs aieux, n’en ont point. A dSfaut 
d’autres preuves, cette constatation montrerait que le rdle du milieu est 
preponderant dans la propagation du tatouage. 

Je me suis livre a ces considerations retrospectives parce que les prison- 
niers israelites marocains dont je vais parler ont., eux aussi, subi des 
influences de meme ordre. La promiscuite de la prison oil sombrent les 
traditions ethniques, favorise la contagion mentale et conduit a l’oubli du 
dogme, meme lorsque celui-ci interdit le tatouage avec la nettete du Levi- 
tique : « Vous ne ferez aucune figure, ni aucune marque sur votre 

corps. » 

(1 Complement de mon article snr les « Tatouages des prisonniers Marocains ( Arabes , Arabises, 
Berbbres ) », Hespens, 1925, pp. 277-309. 

(2) Cf. J. Herber, Tatouage et religion. Rev. Hist. Rel., t. LXXXIII, pp. 69-83. — Plusieurs des 
prostituees juives que j'ai inlerrogees, pretendaient que les tatouages leur avaient 6t6 faits, comme 
marques de leur islamisalion. Bien des Marocains ont lamtme conviction et E. Laoust, par exemple, 
nous conte ( Mots et Chases berberes. Paris, A. Challamel, 1920, p. 139) qu'un individu des Inteketto 
Ini dit un jour : « Chez nous, toutes les femmes se tatouent afin d’etre bonnes musulmanes ; seuls 
les Juifs ne se tatouent pas ». Cette hfirfisie populaire est certainement ancienne et il est logique 
d’admettre que bien des jud<5o-berb6res ont subi le tatouage lore de leur conversion forc6e. 
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Je n’ai trouve au service anthropometrique de Rabat que 197 fiches 
concernant des Israelites (1) * 9 d’entre elles relataient l’existence de 
tatouages. Ges documents sont trop peu nombreux pour etablir des statis- 
tiques comparables a celles que j’ai consacrees aux prisonniers musulmans; 
ils me permettent du moins d’affirmer que les Juifs se comportent comme 
ces derniers vis-a-vis des tatoueurs et des tatouages etrangers. 

La proportion des prisonniers israelites tatoues et de ceux qui ne le sont 
pas est singuli&rement voisine de la proportion des prisonniers musul- 
mans tatoues et non tatoues ; on en trouve 4,5 % parmi les premiers, 
4,7 % parmi les seconds. Preuve nouvelle que les causes internes 
ont peu d’action sur la propagation des tatouages puisque des prisonniers 
de races differentes, reagissent de meme fa^on. 

Trois des tatoues etaient originaires de Casablanca, un de Settat, deux 
de Mogador, deux de Marrakech, un de Qasba-Tadla. II est evident qu’on 
ne peut trouver dans ces precisions une confirmation decisive de la « regie 
de l’hinterland » en matiere de tatouage d’importation mais elle est loin 
de l’infirmer puisque sept de ces tatoues avaient habite Casablanca. Trois 
en etaient originaires ; le quatrieme y etait peintre (Mogador) ; le cin- 
quieme cireur (Marrakech) ; le sixieme y exerpait une profession indeter- 
minee (Tadla) ; quant au septieme, il avail ete bien plus loin que Casa- 
blanca, il etait passe en France, avait travaille aux pares de Castres et de 
Lyon et en etait revenu avec une condamnation pour « vagabondage 
special ». La plupart de ces prisonniers avaient done vecu dans la ville la 
plus europeanisee du Maroc. 

Ces tatouages etaient, en general, graves sur le c6t6 droit du corps (7 sur 
9) ; deux etaient dessines sur l’epaule droite ; deux sur les bras (l’un a 
droite, 1’ autre a gauche) ; deux sur l’avant-bras droit ; deux sur le poignet 
droit ; un sur le medius gauche (2). En somme, tous ces tatouages, locali- 
ses aux membres superieurs, avaient pu 6tre dessines sans blesser le moins 
du monde la pudeur la plus farouche et pouvaient, a cet egard aussi, etre 
rapproches de ceux des prisonniers musulmans. 

Sur ces neuf tatouages, deux representaient un triangle ; deux une croixi, - 

ll Sur les conditions dans lesquelles je me suis documents, cf. mon article sur les tatouages des 
prisonniers musulmans. 

(2) J’ai ddjd appeld l’attention (op. cit.) sur les erreurs que peuvent comporter les fiches du ser- 
vice anthropometrique ; j'en trouve un nouvel example au sujet des tatouages des prisonniers Israe- 
lites. Le prisonnier qui portait une croix sur le mddius gauche avait dit au service anthropome- 
trique qu’il etait de Casablanca; je l’ai vu ft la prison de Rabat oft il a prfttendu etre de Taroudant. 
Quand avait-il menti? Au reste, cela n’a guftre d’imporlance car il s’etait tatoue lui-mftme en pri. 
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un, un point ; un tatoue portait un croissant surmont£ d’une fleur au- 
dessus de laquelle etait le chiffre 1 2.645, un matricule sans doute ; sur 
l’avant-bras de l’un d’eux etait une ligne ecrite en lettres arabes; un autre 
avait une inscription dedicatoire, en caracteres latins : « Mardoche a 
Zaraf ». Quelques-uns de ces tatouages representaient des dessins figures 
frequents sur le corps des prisonniers musulmans ; les autres, des dessins 
geometriques comrae j’en ai vu a la Prison de Rabat, dessins graves durant 
des recreations, par des desceuvres, pour tromper leur ennui. 


Cette etude, comme toutes celles qui ont ete consacrees durant ces der- 
ni&res annees, aux tatouages des prisonniers de tous pays, montre que les 
tatouages des israelites marocains constituent, non point un caractere 
atavique, comme le voulait Lambroso, mais un caractere acquis; la precision 
du Levitique nous eut d’ailleurs permis d’affirmer a priori qu’il s’agit non 
de la reapparition d’une coutume ancestrale, mais d’un oubli de la tra- 
dition. 

Ils etablissent une fois encore que « plus on descend les degres de 
1’echelle sociale, plus on penetre dans cette classe d’etres chez lesquels 
1 ’imitation est la rfegle (i) » ; ils temoignent ainsi d’un etat d’4me qui 
correspond 4 ce phenomene biologique que Grasset appelait la deficience 
de la fonction antixinique ; de sorte que, sans jouer au paradoxe, on peut 
resumer l’histoire des tatouages chez les israelites marocains en disant que 
leur apparition fut autrefois l’un des episodes de l’islamisation des jud4o- 
berb&res et qu’ils sont aujourd hui la marque humiliante de leur europea- 
nisation. 

J. Herber. 

(1) H. Leale, Criminality el talouage. Arch, anthrop. crim. et m«d. 16ga!e, 1909, vol XXIV 
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G&teaux berbfcres. 

Lorsqu’on visile les petits souks d’alimentation de la medina de Rabat, 
on remarque parfois, a l’eventaire de certains epiciers chleuhs, Si cote des 
gateaux secs et bonbons de fabrication europeenne, quelques patisseries 
de fabrication indigene, aux formes assez curieuses pour meriter d’etre 
notees. 

Les principales sont : 

i° des « moineaux », tlydr ou brdfel. Ces oiseaux sont recon naissables, 
& premiere vue, parce que la forme generate en est assez bien observde, et 
surtout parce que la tete et les ailes ne donnent lieu a aucune equivoque. 
Le volatile est represente sans pattes, les ailes ecartees comme s’il s’ebrouait 
dans l’eau ou dans le sable. Le mouvement est tres expressif. La couleur 
g6n6rale est celle du biscuit blanc jaun&tre un peu roussi. La crete est 
dessinee d’un trait de couleur rouge appliqu4 au moyen d’un bout de bois. 
Deux points verts situent les yeux;; 

a 0 des « crabes », appeles a Rabat mujntba, a Fes 'am qortsa, formes 
d’un morceau de pate oblong muni d’appendices lateraux; 

3° des (( serpents », lef 'asustya, obtenus par le tressage de trois petits 
boudins de p&te; 

4° des (( pectoraux », appeles homsa, comme les plaques de poitrine en 
argent portees par les femmes pour Eloigner le mauvais ceil. 

Ces patisseries sont faites avec de la semoule, smid, Si laquelle on ajoute 
un peu de beurre, smen, et de sucre, sokk&r. 

La teinture, sbaga, est une aniline en poudre, achetee au souk, puis 
d61ay6e dans l’eau avant l’emploi. 

La cuisson a lieu au four banal. 

Le fabricant, le seul qui existe a Rabat et dans toute la region, est un 
nomme Tai'bi Ez Zemmouri, originaire, comme son nom l’indique, d’Azem- 
mour. II a appris a faire ces patisseries auprfes du ma’allem Baddat, ne dans 
la tribu des Zemmour, qui lit lui-meme son apprentissage a Tiznit (Sous). 
Tai'bi travaille a ce metier depuis son jeune age. Apres un s6jour de 
cinq ans a Casablanca, il est venu s’etablir a Rabat ou il reside depuis 
quatre ans. Il 6coule ses patisseries, qu’il appelle aqdid, pi. iqdad, chez 
certains epiciers, boqqal, dejftabat, de Sale, de Casablanca et mfime de Ffes. 
Il en fait parfois de 6oo a 700 par jour qu’il vend a la centaine. Le prix des 
oiseaux est de 3 fr. 5o a 4 fr. 5o le cent, selon la grosseur. 
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Tai'bi se charge lui-meme de l’emballage et de l’expedition. L’emballage 
se fait dans des caisses avec interposition, entre les etages de gateaux, de 
papier ou de coton. Les patisseries ne se cassent pas. Elies se conservent 
bien. 

A reproduire des formes animees, Tai'bi Ez Zemmouri s’est expose aux 
reproches de certains de ses coreligionnaires qui, se referant aux inter- 
dictions prononcees par la Sounna, pretendent qu’il fait acte de mecreant. 
II en a d’abord ete etonne, puis un jour, desireux de se mettre en regie 
avec la religion, il est alle consulter un grand personnage makhzen, dont 
l’erudition, en matiere de hadits, est universellement reconnue. 

En presentant a ce dernier toutes les formes de patisseries qu’il avait 
s coutume de faire, il fit valoir qu’il ne croyait, en aucune fagon, meriter 

f le moindre reproche, qu’il pensait gagner sa vie par des moyens tres 

licites, qu’enfin il etait certain de faire plaisir & de nombreux enfants. 
L’homme de religion l’accueillit avec le sourire et l’engagea meme a conti- 
nuer l’exercice de son metier, comme par le passe. Depuis, Tai'bi a la cons- 
cience tranquille et ne tient plus aucun compte des remarques qu’on peut 
lui faire quant k la representation d’objets animes qui n’ont pas la pre- 
tention de servir d’idoles, et qui sont destinees a etre mangees... 



Prosper Ricard. 
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Note au sujet de la fabrication des tapis 
dans le Proche Orient. 

Au cours d’un voyage d’etudes effectue en septembre-octobre 1925 dans 
le Proche Orient, j’ai pu recueillir, entre autres renseignements, quelques 
indications sur la fabrication et le commerce des tapis orientaux en general, 
et mieux juger, par comparaison, de l’avenir des tapis marocains en par- 
ticulier. 

Quelques articles de presse avaient note, il y a pres de trois ans, un 
ralentissement de la production d’Asie Mineure et en mSme temps, un 
transfert d’une partie de cette production en Grece. Les fabricants fran- 
$ais et algeriens, redoutant St juste titre la concurrence d’un pays qui, 
pour des raisons de politique generate pouvait ne pas etre assujetti aux 
prescriptions douanieres imposees a la Turquie, s’emurent et porterent leurs 
dol4ances devant les pouvoirs publics. Soucieux des interets marocains, 
j’intervins moi-meme aupres du Protectorat. 

Ces demarches ne furent pas sans effet, car si les droits de douane qui, 
depuis l’entree de la Turquie dans la guerre contre nous, avaient et6 prohi- 
bits — circonstance extremement favorable pour l’industrie fran- 
paise, m4tropolitaine ou coloniale — furent revises, ils ne furent pas 
annules. On s’en tint, il est vrai, ii un tarif minimum ; mais ce tarif, qui 
s’&feve & 60 fr. au moins par metre carre pour les qualitds ordinaires — 
il est plus 61ev6 pour les qualites meilleures — protege encore trfcs efficace- 
ment la production frangaise et nord-africaine, d’autant que le desarroi 
de la production turque et les difficultes de premier 4tablissement de la 
production grecque avaient permis it la notre de gagner du temps. Mais 
la situation restait serieuse et m^ritait l’examen. 

Des observations faites a Andrinople dont certains quartiers, vides de 
leurs anciens habitants, offrent de veritables tableau^ de guerre, a Cons- 
tantinople et ii Brousse ou l’emigration a peut-etre fait moins de ravages, 
ii Smyrne dont le quartier franc ne se reconstruit ni se repeuple — l’inter- 
diction est jusqu’ici formelle — , il se confirme, au delii de toute attente, 
que la presse n’a non seulement rien exagere mais, qu’au contraire, elle 
n’a donne que des echos tres affaiblis de la situation. 

Lorsqu’on prend contact avec les organisations manufacturieres et com- 
merciales, telle la grande firme « The Oriental Carpet Manufactures Limi- 
ted » par exemple, dans ses agences de Constantinople et de Smyrne, le 
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sujet s’eclaire d’un jour saisissant. On aura une idee de cette societe ano- 
nyme anglaise quand on saura que, fondee en 1907 pour une dur6e 
illimitee, au capital de 4oo.ooo livres sterling, elle a successivement porte 
ce capital a 5oo.ooo L.S. en 1910, 1. 000.000 L. S. en 1912, i . 25 o.ooo L. S. 
en 1920, divise en 25o.ooo actions de 5 L. S. On aura une idee de son 
extension quand on saura qu’elle fait fonctionner des ateliers en Asie 
Mineure (Ouehak, Sparta, Koula, Gheordes, Koutai'a, Demirdji) , en Perse 
(Tabriz, Hamadan, Sultanabad, Kachan, Meched, Kirman), aux Indes 
(Amritzar, Agra, Chrinagar, Gwalior, Cachemire, Mirzapour), et qu’elle a 
des comptoirs de vente a Smyrne, Constantinople, Paris, Londres, New- 
York, Toronto, Sydney, Buenos-Ayres. Si ses interets d’Asie-Mineure ont 
cruellement souffert du fait de la guerre, elle ne les abandonne pas, espe- 
rant qu’elle pourra disposer d’une main-d ’oeuvre turque assez importante 
pour les reconstituer. 

De Turquie, je passai en Grece : le spectacle d’ installations et d’organi- 
sations toutes nouvelles, modernes si l’on peut dire, m’attirait. A Athenes. 
la legation de France et le Consulat des Etats-Unis, m’aidant dans mon 
enquete, me communiquerent les rapports officiels de leurs attaches com- 
merciaux, etablis sur les donnees d’un Inspecteur de l’lndustrie grecque, 
M. Mikelis. Grice a eux, je pus aussi prendre connaissance de quelques 
articles parus dans le Bulletin de la Chambre de Commerce et d’Industrie 
d’ Athenes — bulletin edite en fran^ais — et entrer en rapport avec quel- 
ques firmes : « Eastern Carpets » au Nouveau Phalere, pres du Piree, e t 
« La Lainerie de Grece », k Athenes, dont je visitai les fabriques et les 
magasins de vente. Les ateliers de « la Lainerie de Grece » sont installs 
dans un faubourg industriel entierement neuf, tel un faubourg de Casa- 
blanca, dont les immeubles sont deja occupes avant comp let achevement. 

Je savais d’autre part que les tapis orientaux etaient l’objet de certaines 
manipulations avant d’etre mis sur le marche. Elies avaient pour but de 
donner aux tapis un aspect plus seduisant, mais je n’en avais qu’une idee 
tres vague. A Constantinople, a Smyrne et a Athenes, je pus me documen- 
ter d’une fa?on complete et mime assister aux operations, englobees sous 
le nom de « lavage », inconnues ici, et que la fabrication marocaine a 
interet a ne pas ignorer plus longtemps. 

Mes observations ont done trait & la situation de l’industrie tapissiere 
en Turquie et en Grece, a des indications sur l’organisation technique et 
artistique de la fabrication, enfin a 1 avenir de 1 industrie nord-africaine. 

La situation en Turquie. — Jusqu’au debut du present siicle, la Turquie 
a eti, de temps presque immemorial, une grande productrice de tapis a 
haute laine et k points nouis. Grace a sa proximite de l’Europe, elle en a 
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connu la premiere les besoins immediats. Ses anciens Bergame, Gheordes, 
Konia, Ouchak Melez, Koula, Ladik, Moudjour, reputes a des titres divers, 
ont trouve en Occident des debouches qui ont pris des proportions consi- 
derables au cours du siecle dernier. Grace a sa proximite d’autres pays pro- 
ducteurs, tels le Caucase, la Perse et l’Asie Centrale, elle a pu drainer ces 
regions et acquerir, sur le marche mondial, une place preponderate . 
L’industrie domestique n’a bientot plus suffi a la demande. Des societes 
plus ou moins importantes, d’origine europeenne, se sont alors constitutes 
pour intensifier la production et parfois l’organiser sur de nouvelles bases, 
embrigadant des ouvrieres dans de grands ateliers et leur distribuant des 
laines filees et teintes, en meme temps que des modeles adaptes aux exi- 
gences d’une clientele toujours plus etendue. 

Cette situation privilegiee a brusquement change apres la grande guerre. 
En adoptant une politique toule nouvelle, franchement chauviniste, a cer- 
tains points de vue xenophobe, la Turquie a expulse de son territoire a peu 
pres tous les elements etrangers qu’elle avait accueillis j usque-la. C’est ainsi 
que i.5oo.ooo chrttiens, grecs ou armeniens, etablis en Asie Mineure et 
en Thrace, quittant son sol, se sont transports en Grtce qui s’est trouvee 
subitement dotee d’un surcroit de main-d’ceuvre particulierement experte 
dans l’art du tapis. Les provinces de Pissidie et surtout d’lsparta, renom- 
mees dans le monde entier par leurs tapis dits de Smyrne, d’Ouchak, de 
Pergame, de Sparta, ont particulierement ete touchees par l’emigration. 

Si l’on considtre que la revocation de 1’Edit de Nantes, en provoquant 
une emigration beaucoup plus faible, porta en Angleterre, en Hollande 
et en Allemagne une activite qui servit encore plus l’etr anger qu’elle 
ne nuisit a la France, on peut mesurer le rude contre-coup que ne man- 
quera pas de ressentir la Turquie. Sans doute, oelle-ci n’est pas a memo 
de leguer a l’Europe — - dont elle desire et attend tous les perfectionne- 
ments — de tres nombreux et fructueux secrets, mais il n’en reste pas 
moins qu’elle avait ete maitresse, jusqu’au debut du present siecle, surtout 
en ce qui concerne la fabrication des tapis, de traditions artistiques et 
techniques fort precieuses, d’importants courants commerciaux qui passent 
des maintenant a l’etranger, et qui, vu -les moyens puissants dont l’Occi- 
dent dispose, sont susceptibles de lui ravir 1’une de ses prerogatives prin- 
cipales, la seule peut-etre que personne ne songeait it lui disputer. 

La situation en Grece. — Vers 1923 , par suite des ev6nements d’Asie 
Mineure, la Grece vit done arriver brusquement chez elle un nombre 
considerable de refugies, parmi lesquels beaucoup se trouvaient dans le 
plus ex|treme denuement. On pouvait craindre qu’epuisee par dix annees 
de guerre, elle ne succombat sous un tel fardeau. Non seulement elle a 
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pu faire face & ses obligations, mais elle a su en tirer un tres utile parti. 
Par ses propres ressources d’abord, puis par la voie d’emprunts qui out 
admirablement reussi, elle a facilite l’etablissement des refugies qui, en 
lui apportant une importante main-d ’oeuvre, de nouvelles habitudes de 
travail, des industries domestiques, ont aocru dans des proportions consi- 
derables les forces economiques du pays, en tant que producteurs de 
richesses et que contribuables. C’est ainsi qu’entre autres industries, la 
fabrication des tapis prend actuellement en Grece un prodigieux essor. 
On evalue qu’en 1923, des la deuxieme annee de son existence, cette indus- 
trie a produit 5o.ooo m. carres de tapis. On espere meme que dans un tres 
court laps de temps, elle constituera l’une des branches les plus impor- 
tantes de l’activite nationale. 

iD’abord avec des moyens reduits, puis avec des ressources fournies par 
la Commission pour l’Etablissement des Refugies, les artisans originaires 
des provinces de Pissidie et d’lsparta se sont mis a l’ceuvre. Des soci6tes 
anonymes n’ont pas tarde ensuite a se former, avec des capitaux variant 
de i5.ooo a 3o.ooo L. S., etablissant en outre dans les principaux centres 
acheteurs, Londres et New-York, des agences et des succursales chargees 
d’6couler directement les produits et de recevoir des ordres. 

Get essor ne pouvait laisser indifferentes les societes universellement 
renommees, Oriental Carpet et Eastern Carpet par exemple, qui n’h^site- 
rent pas a se faire repr6senter aupres de la fabrication grecque et a lui 
passer des commandes. 

De son cote. l’Etat hellenique favorisait 1’industrie par l’entremise du 
MinistSre de l’Assistance publique et de la Commission pour l’Etablisse- 
ment des Refugies, en essayant de la localiser et de l’intensifier dans 
certains centres particuliers. D’ou, & Podadores, dans la banlieue d’Athenes, 
la creation d’une ville nouvelle, appelee Nouvelle Ionie, qui compte 
aujourd’hui plus de 5. 000 maisons et de 4o.ooo habitants employes dans 
trois grandes fabriques de tapis et dans des organisations plus modestes, 
se livrant, comme en Orient, & 1 industrie domestique. Une agglomeration 
de meme nature s’est creee pres du Piree, 4 Kokinnia. Des centres nou- 
veaux, d’ importance diverse, se sont ouverts pres de Patras, de Volo, de 
Thessalonique, de Cozani, de Comotoni et d’autres villes de la Thrace 
occidentale. Tr^s attentive & ce developpement, la Banque nationale de 
Grece a organise, sous son patronage, la « Cooperative hellenique pour la 
fabrication des tapis >», sorte de syndicat qui groupe la plus grande partie 
des fabricants et dispose d’un capital de 5o.ooo L. S. Au nombre des buts 
poursuivis, celui-ci s’inscrit en premiere ligne : presentation aux acheteurs 
(Strangers d’une fabrication de qualite uniforme et parfaite au point de vue 
des types, du tissage, du dessin et du coloris ; oela pour parer k toute 
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manoeuvre concurrente qui tendrait a disqualifier et etouffer dans ses 
debuts la nouvelle industrie hellenique, Dcuxieme but : Entente avec la 
Commission pour l’Etablissement des Refuges en vue de la creation 
de nouveaux centres de fabrication oil 1’on pourra employer toute la 
main-d’oeuvre disponible encore sans travail et qui compte 5,ooo individus. 
Troisieme but, en partie dej4 realise : Creation d’Ecoles professionnelles 
pour le tissage des tapis, a I’intention des enfants des refugies. Quatrieme 
but : Contact constant avec l’Etat pour la mise en vigueur d’une regie- 
mentation propre a soutenir les interets des producteurs. C’est ainsi que 
le syndicat a obtenu en 1925, de la part du Gouvernement, la franchise 
douanifcre, a l’importation, pour toutes les matieres premieres necessaires a 
l’industrie des tapis : fils de coton, blanchis ou non, couleurs, etc. 

Les consequences de telles mesures ne se sont point fait attendre. Alors 
qu’en novembre 1922, l’industrie tapissifcre de la Grece n’etait qu’em- 
bryonnaire, elle comptait deja, en 1924, dans les centres suivants : 


Athenes 1 1 fabriques, 

Le Piree 5 — 

Le Nouveau Phalere 2 — 

Mityl&ne 2 — 

Zante 1 — 

Corfou i — 

Lamia 1 — 


266 metiers produisant 4o.ooo m. c. 

i56 — 

2i.5oo m. c. 

60 — 

9.5oo m. c. 

45 — 

3.5oo m. c. 

8 — 

700 m. c. 

10 — 

800 m. c. 

20 — 

4,000 m. c. 


Soit : 


23 fabriques, 565 metiers 


80.000 m. c. 


A oe3 chiffres, il faut ajouter une importante fabrique de 200 metiers, 
fondee 4 Salonique, et d’autres entreprises 4 Samos, en Crfcte, et en gene- 
ral partout oil il y a des refugies, ainsi que les agrandissemenls de cer- 
taines entreprises 4 Athenes et 4 Pangrati. 

A c6t6 de ces entreprises, qui travaillent pour ainsi dire en cooperation, 
il en est de plus petites, qui constituent une sorte d’industrie domestique, 
Tous Elements qui ont fait dvaluer, pour *925, la production grecque 4 
90.000 metres carrds confectionnes par 1.000 metiers occupant de 4 a 5 ,000 
ouvrieres. 

Les tapis sont soit de qualite ordinaire (Gheordes et Ouchak), soit de 
quality plus fine (Sparta, Pergame, Siva, Bokhara, etc,). 

Les qualites ordinaires sont generalement confeetionn6es avec des fils 
du pays tantfit prepares par les fabricants eux-memes, tantot prepares pat 
une filature de Patissia. Certains fabricants aohetent en outre de la laine 
fil6e soit en Macedoine, soit 4 I’tstranger. 

La chaine et la trame des tapis d’Oucbak sont en laine de quality inf& 
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rieure. Pour les tapis Gheordes, Demirdji et autres sortes de qualite supe- 
rleure, on emploie des fils de coton, dont les uns sont importes d’ltalie 
ou d’Espagne et les autres sont produits par les filatures du pays. 

Chaque fabrique possede sa teinturerie. L’aniline est utilisee pour les 
qualites inferieures, dites « non lavables » et l’alizarine pour les qualites 
supeiieures, dites « lavables ». Ces colorants, que la Grece ne prepare 
pas encore, proviennent generalement de la maison Bayer, allemande. 

Les ouvrieres sont payees au millier de points noues. Leur rendement, 
qui atteint 7 a 12.000 points par jour, parait un peu plus eleve que celui 
des ouvrieres algeriennes, et double de celui des ouvrieres marocaines. II 
semble que le nouage d’un metre carre de tapis en Grece soit moins 
couteux qu’au Maroc. 

La production est dirigee en grande partie sur 1’Angleterre (qui ne fait 
payer de droits de douane que pour les tapis de soie) ct sur l’Amerique. 
Une faible proportion est destinee a la France, a la Belgique et a la Suisse. 

Les prix pratiques sont les suivants : 

i3 a i5 shellings le yard carre pour les Gheordes, 

18 a 22 — — — Ouchak, 

35 k 4o — — — Sparta, 

35 k 4o — — — Pergame, 

5o 5 60 — — — Siva, etc. 

Mais quels que soient les prix, le souci principal du fabricant est de 
produire, dans chaque sorte, des tapis de bonne quality, car l’element 
principal du developpement de l’industrie reside dans la confiance qu’elle 
inspire a l’etranger, la consommation interieure ne pouvant absorber plus 
de 2 % de la production. C’est ainsi qu’en ce qui concerne la texture, 
grossi&re ou fine, tous les tapis sont irreprochables. Quant aux teintures, 
pour les qualites dites « lavables », de beaucoup les plus nombreuses, 
el les sont de tout premier ordre : les operations de lavage auxquelles sont 
soumis les tapis, a la fabrique meme ou dans des usines speciales, en 
sont. la preuve. 

Le tapis sortant du metier n’est pas pr6sent4 tel quel a la clientele. II 
repoit au pr4alable des soins qui ont pour but de lui donner plus de fini 
et surtout d’attenuer les couleurs. 

Pour cela on dispose d’ installations speciales : de grandes aires 
cimentees, Wgerement en pente pour permettre l’ecoulement, et eur les- 
quelles on etend le tapis k traiter. Ces aires sont bordees de tuyauteries 
et de prises d’eau sous pression pour l’arrosage copieux du tapis. Lorsque 
celui-ci est abondamment mouill^, des manoeuvres, armes d’abord de 
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brasses, puis de racleltes d’acier, le frottent energiquement. Ce lavage a 
l’eau douce, assez prolonge, est suivi d’un second et abondant arrosage 
aux sels hypochlores, puises dans un baquet de ciment au moyen de 
grands seauxi. Lorsque le tapis est bien impregne, il est repris, par les 
manoeuvres, a la brosse et a la raclette, qui font penetrer les sels 
decolorants jusqu’au coeur du tissu. II faut maintenant debarrasser le 
tapis de toute trace de sel, qui aurait pour effet de continuer a longer 
non seulement la couleur, mais encore la laine. Les prises d'eau sont 
ouvertes, comme au debut du lavage, et dirig6es sur le tapis que les 
manoeuvres brossent et raclent jusqu’a elimination complete. Le tapis 
ainsi traite est roule, puis mis debout, a egoutter, a l’ombre, pendant 
une douzaine d’heures, enfin expose au soleil sur une aire plane, jusqu’a 
sechage complet, soit un ou deux jours. 

Le lavage a eu pour effet : i° d’expulser tout excds de colorant depose 
sur la laine, qui ne dechargera jamais plus; a° de faire baisser, d’adoucir, 
de vieillir les tons trop crus : le tapis repondra mieux aux gotits du public. 

Les brassages et les raclages ont. en outre arrache les fibres laineuses 
mal assurees dans le tissu : lors des battages ulterieurs, les menageres 
n’auront pas le desagrement de voir le tapis se depoiler. 

Mais a la suite de ces operations, la haute laine n’est plus aussi regu- 
lifere : certains poils se sont allong4s, d’autres se sont raocourcis. Une 
retonte est necessaire. Des ouvrifcres, armees de grands ciseaux, y pro- 
c4dent, et le tapis reprend bient6t l’aspect net et ras du velours. 

Cette nettete sur une face doit se retrouver sur l’autre : au moyen d’une 
lampe analogue k celle dont se servent les soudeurs, un ouvrier projette 
sur l’envers du tapis une flamme qui brfile toutes les fibres debordantes. 

Ce n’est pas encore fini. L’examen de la haute laine laisse percevoir 
quelques defaillances ou quelques heurts dans les nuances : les blancs 
trop crus sont ocres, certains tons sont avives ou rabattus au pinceau 
trempe dans la couleur voulue. 

II ne reste plus qu’ii repasser, au fer, le c6te haute laine, pour qu’il 
prenne le lustre final. On con^oit que pour subir sans prejudice un tel 
Iraitement, veritable toilette qui cod be de 5 a io francs par metre carre, les 
tapis doivent etre d’une resistance remarquable, tant au point de vue de 
la matiere premiere qu’d celui du tissage et de la teinture. Cette resis- 
tance est commune aux trois quarts et demi de la fabrication orientale. 

Je n’ai pas constate l’existenoe, pas plus dans les fabriques que dans 
les bazars de Turquie, de Grece et d’Egypte, d’un seul tapis a tendance 
« moderne ». Partout, je n’ai vu que des repliques de types connus que 
Ton se garde de trop denaturer : le nom a une valeur intrinseque dont on 
tient & conserver le benefice. Les specimens dits « modernes » ne sont tels 
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que par des proportions nouvelles adaptees aux besoins de la clientele; 
l’ordonnance decorative reste traditionnelle, meme le coloris, avec cette 
difference qu’on recherche des nuances a plus doux contrastes. 

L’harmonie, de meme que la composition et le dessin, sont soigneuse- 
ment etudies. Les ouvrieres travaillent d’apres des maquettes etablies dans 
chaque fabrique par un cabinet de dessin, que dirige un specialiste 
secondc par des dessinateurs. Deux sortes de documents sont ainsi etablis : 

i° Des planches gouachees donnant en reduction rimpression generate 
du tapis. Presentees a la clientele, par les courtiers, elles provoquent ses 
ordres; 

a 0 Des mises en carte sur papier quadrille, 011 l’ouvriere lit le dessin 
au moment de P execution. En resume, l’organisation, technique et artis- 
tique, est rationnelle et complete. 

L'avenir des tapis nord-africains. — Au regard de la fabrication turquc- 
si gravement touchte, de la fabrication grecque qui s’outille de si remar- 
quable fa<?on, quel est l’avenir de la fabrication metropolitaine, algt- 
rienne, tunisienne et marocaine? 

Si Ton tient compte d’une part que la production du Proche Orient est 
surtout dirigee sur l’Amerique dont les facultes d’achat sont considerables 
en raison du change et de la vogue croissante dont y jouissent les tapis 
orientaux, et sur l’Angleterre qui laisse entrer chez elle ces mtmes tapis 
sous franchise de douane; si l’on tient compte d’autre part que les dispo- 
sitions douani&res actuellement en vigueur laissent une marge inttres- 
sante k la production metropolitaine ou coloniale, il semble que celle-ci 
n’aura pas de difficult^ & soutenir la concurrence a l’interieur, surtout 
si, au lieu de se maintenir dans des qualites inferieures, qui risquent de 
laisser trop peu de marge aux bSn&ices et de la discrediter, elle r 6 ussit a 
se mettre au niveau des bonnes qualites de la production orientale. La 
fabrication nord-africaine peut m&me etre plus ambitieuse et pretendre 

des debouches exterieurs. Elle possfede en effet des types de tapis fort 
originaux qui se classent en deux categories : citadins et rurauxi. Les pre- 
miers de Kairouan, de Setif-Constantine, de Rabat, sont derives d’anciens 
tapis d’Asie Mineure (Moudjour, Ladik, Melez, Gheordes, Koula). Les autres 
sont originaires des Harakta, des Nemencha, des Klatma, et de l’Oued 
Souf (d^partement de Constantine); de la Kalaa des Beni Rached et du 
Djebel Amour (departement d’Oran); du Moyen Atlas, du Haut Atlas et 
du Haouz de Marrakech (Maroc). Leurs harmonies tres curieuses et trfes 
varices, jaunes et rouges dans 1 est, bleues et rouges dans le centre, blan- 
ches et noires, blanches et rouges, orangees et rouges dans l’ouest, sont 
distributes en des reseaux exclusivement geometriques, particuliers aux 
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vieilles populations berberes. Plus nombreux et plus vivaces que ceux de 
1’Algerie, les types berberes du Maroc ont deja retenu l’attention des 
acheteurs dont la demande croit chaque jour. Ces types, qui n’ont pas 
leurs analogues en Orient, pas plus qu’en aucune region du monde, 
auront de plus en plus de succes, au moins aupres de certaine clientele, 
surtout s’ils savent conserver. leur originalite et eviter les truquages et les 
contrefaQons. 

De plus, a peu pres seul au monde, le Maroc utilise encore les couleurs 
vegetales qui etayerent si puissamment la reputation des anciens tapis 
orientaux, tapis qui, sans elles, seraient tombes dans l’oubli. Les efforts 
de ces dernieres annees ont reussi a en etendre l’emploi. Pour combien de 
temps encore? On ne saurait le dire. II faut bien reconnaitre que la 
chimie moderne fournit des produits tinctoriaux qui, bien choisis et bien 
utilises, sont aussi solides que les produits vegetaux. Mais il n’en reste pas 
moins que eeux-ci donnent aux tapis, directement et sans calcul ni arti- 
fice, des teintes qui, a la longue, prennent une patine, une douceur qui 
seront encore longtemps rech^chees. Raison suffisante pour continuer a en 
preconiser l’emploi, aussi longtemps que les teinturiers marocains n’auront 
pu moderniser leurs methodes et se courber a l’experience nouvelle pour 
qui l’empirisme n’est plus de mise. 

Ces avantages naturels des types et des colons gagneront & etre sauve- 
gardes. Les fabricants marocains devront aussi s’appliquer a un meilleur 
choix et k un meilleur traitement de la mature premiere (qualite, filage 
et tissage des textiles) a une organisation plus rationnelle, technique et 
artistique, des ateliers, enfin a des rendements plus eleves et plus regu- 
lars. L’Alg4rie, partie de plus bas que le Maroc, y est parvenue. Elle a 
recherch6 les laines qui lui convenaient le mieux et commence a les filer 
m6caniquement. Elle a ameliore et multiplie la main-d’oeuvre. A ces 
divers points de vue, le Maroc s’est mis d61ib6rement a l’oeuvre, pre- 
parant l’avenir dans les ecoles d’apprentissage de filles, dans l’industrie 
domestique que surveille et documente le Service des Arts indigenes, dans 
les ateliers ouverts par l’industrie privee. L’entreprise a deja quelque 
envergure puisqu’elle porte des maintenant sur une production annuelle 
au moins egale a 5o.ooo metres carres de tapis d’une valeur locale d’environ 
6 millions de francs, et dont la qualite s’ameliore chaque jour. 


Prosper Ricard. 
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Outger Cluyt, voyageur hollandais au Maroc. 

Outger Cluyt, de son nom latin Augerius Clutius, naquit a Leyde en 
1577. Son pere Dirk Outger Cluyt, qui exerfait dans cette ville la profession 
de pharmacien, avait ete nomme le 8 mai i 5 g 4 adjoint au surintendant 
du jardin botanique de l’Universite. Le jeune Outger Cluyt s’adonna avec 
passion aux etudes botaniques et les completa par des voyages en Europe. 
Desireux d’etendre ses connaissances au continent africain, il entreprit, a 
ses frais, de passer au Maroc. Les peripeties de son voyage ne nous sont pas 
connues. Van der Aa, sans indiquer la source de ses informations, raconte 
que le savant voyageur fut depouille jusqu & trois fois « dans les deserts 
de Barbarie », de tout ce qu’il avait, y compris ses collections. Nous savons 
cependant qu’il correspondait avec Charles de l’Ecluse {Carolus Clusius), 
surintendant du jardin botanique de Leyde, et qu il lui fit des envois de 
simples et de graines recueillies au Maroc. Il dut revenir de son voyage 
entre les annees 1607 et 1608, comme il resulte des Resolutions suivantes 
prises par les curateurs de l’Universite de Leyde. 

1 5 mai 1607. « 11 a ® ta allou ® ^ Outger Cluyt la somme de 72 florins 
pour son voyage au Maroc et pour recompenser les services qu’il a rendus, 
en envoyant diverses simples des montagnes d’Espagne. On lui a promis 
de prendre bonne note des nouveaux services qu’il rendrait eventuellement 
h l’Universite, en rapportant, a son retour, des collections utiles. » 

17 aoAt 1608 — « Il a ete statue sur la requite d’Outger Cluyt, docteur 
en medecine, qui demande une recompense pour les simples, graines et 
plantes, qu’il a rapportes des montagnes d’Espagne et du Maroc. 

« Vu les attestations de D. Peter Pauw, surintendant du jardin bota- 
nique, il a et 4 resolu de mandater en faveur du dit Cluyt une somme de 
125 florins. » 

j’ai vainement cherche d’autres renseignements sur Outger Cluyt. J’ai 
cru neanmoins devoir signaler la presence au Maroc dans les premieres 
annees du xvii* sifecle de ce botaniste hollandais. De nouvelles recherches 
feront vraisemblablement decouvrir soit une relation, soit un journal de 
son voyage. 

H. de Castries. 
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colonial illuslrd, nov. 1926, p. a43, 3 ill. 

Fonville (Robert). — Le Maroc. La mer, le sol, la foret, ds. La Science 
moderne, 1925, pp. 589-598, 1 carte, 7 phot. 

Hardy (Georges). — Les peintres et la Geographic, ds. Bull, de la Soc. de 
G 6 og. du Maroc, 3 e et 4 e trim. 1925, pp. 179-188. 
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La paleogeographie du Maroc, ds. Rev. scientifique, Paris, 1925, pp. 728- 
729, 3 cartes. 

Rengnet (Paul). — Notes sur le Maroc actuel, ds. Bull, period. Soc. beige 
d’etudes et d’expansion, Liege, fev. 1926, pp. 38-47- 


2 0 Geographie region ale. 

(Monographies — Voyages.) 

Baristy (Leon). — Communication sur son recent voyage au Maroc, ds. Bull, 
de la reunion d’etudes algiriennes. [C. R. de la seance du 9 dec. 
1925.] 1925, n°* 4 et 5 , pp. 117-132. 

Basset (Henri). — Sala, ds. Encyclopedic de L’ Islam, Leyde, Brill et Paris, 
Picard, livraison B, 1925, pp. 86-87. 

Catherine (Henri). — La liaison Tadla-Khenifra par la rive gauche de 
l’Oum er Rebia, aux points de vue economique et touristique, ds. Bull, 
de la Soc. de Giogr. du Maroc, 3 e et 4 * trim. 1925, pp. 202-208. 

Gorier (J.) et Charton (A.). — L’evolution du rtseau hydrographique 
dans la zone lictorale du Maroc central, ds. la Rev. de Geogr. Maroc., 
i er trim. 1926, pp. 1 5-2 2. 

Colin (Georges-S.). — Shafshawan (Chechaoun), Shawiya (Chaouiya), dans 
Encyclopedic de I’Islam, livraisons E et F, pp. 263-265, 354-355. 

Farrere (Claude). — Mes voyages « En Mediterranee ». Paris, Flammarion, 
s. d. [1926], in-16, 283 p. 

Haas (D r Wilhelm). — Rabat, ds. Berliner Tageblatt, i er oct. 1926. 

Hoffmannsthal (Hugo von). Reise im nordlichen Afrika, das Gesprach 
in Saleh, ds. Insel Almanack 1926, pp. 82-92. 

Meterie (Alphonse). — Promenades dans Marrakech, extr. du Guide du 
Syndicat d’ initial, et de tourisme de Marrakech, Marrakech s. d. 
(1926), in-18 carre, 23 p., ill. 

Manne. — Au Maroc [scenes de la vie de colonne ], chronique ds. L’Opinion, 

4 juillet au 29 aout, 3 oct., i4 nov. au 19 d6c. 192.5. 

Mouveaux (General). — Le territoire d’ Agadir, ds. Renseignements colo- 
niaux, oct. 1926, n° 10, pp. 449-473, 17 phot, et cartes. 
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Nancy-George. — Marrakech, ville de tourisme, ds. L’ Illustration, 6 fev 
1926, pp. 116-123, i3 phot. 

Ossendowski (Ferd.) — The fire of desert folk : the account of a journey 
through Morocco, english text by L. S. Palen, London, Allen and 
Unwin. 1926, in-8°, 3i2 p., carte et ill. 

Ressot (Capitaine). - — Vers Ie sud du Maroc et la Haute-Mauritanie, ds. 

Rmseignements coloniaux, juillet 1926, n° 7, pp. 3i3-333, 5 cartes, 
4 phot. 

Rif et Jbala, numero special du Bulletin de VEnseignement public 
du Maroc, janvier 1926, ii5 p. 1 carte : 

Preface, par G. Hardy; Introduction, par II. Basset, pp. 3 - 5 ; Le 
milieu physique, par J. Celerier et A. Gtiarton, pp. q- 32 ; Histoire 
du Rif, par Ed. MiciiauxtBellaire, pp. 35 - 45 ; Les monuments dans 
le Rif et le Jbel, par H. Terrasse, pp. 46-47; Carte des Tribus, par 
B. Montagne, p. 5 o; Aper$u sur l’epidemiologie du Nord=marocain, 
par le D r Renaed, pp. 5 i- 55 ; La vie sociale, par II. Basset, pp. 56-62 ; 
Arts et Industries, par P. Ricahd, pp. 63-67; La vie religieuse. Re- 
ligion, culte des saints et confreries, par E. Levi-Proven^al, pp. 71-74; 
Arabophones ei berberophones dans le Nord-marocain, par Andre 
Basset, pp. 77-78; Le dialecte berbere du Rif, par E. Laoust, 
pp. 79-81; Note sur la literature et la poesie chez les Rifains, par 
le Comm* Justinard, pp. 82-83; Le parler arabe des Jbala, par 
L. Brunot, pp. 84 - 86 ; Bibliographie, par P. de Cenival, pp, 89-113. 

Sur oet ouvrage : G. It. signe J. Lfadreit de] L[aclianiferej ds. 

L’Afriquc frangaise, inai 1926, p. 276. 

La route Marrakech-Telouet, ds. Bull, de la So c. de Geo gr. du Maroc, 3° et 
4“ trim. 1925, pp. 2i4-2i5. 

Van Wijk (F. Gerth.j* — Aanteekeningen over een reis dor de Fransche 
en een gedeelte der Spaansche zone van Marokko, ds. Econorn. Vers- 
lagen... Bijlage van het Weekbl. « Hendelsrichten ». La Haye, 4 fev. 
1926, 18 p., 7 phot. 

Yver (G.). — al Kasr al Kabir (Ksar al Kebir) , ds. Encyclopedic de V Islam, 
3 i e livraison, 1925, p. 85 i. 

3 ° Geographie nattjrelle. 

(Geologie — Botanique — Zoologie — Cartography.) 

Antoine (M.). — Notes d’entomologie marocaine (5° note), ds. Bull, de la 
Soc. des Sc. I\at. du Maroc, 3 i aout 1926, pp. 248-259. 
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Aubert de la RilE (E.) et L. de Chetelat. — Note sur la geologie et la 
metallogenie des Guedmioua (Haut- Atlas marocain), ds. Bull, de la 
Soc. des Sc. Nat. du Maroc, 3 i juil. 1925, pp. 198-213, 7 pi. h. t. 

Barotte (veterinaire-major Jean). — Les tryponosomiases de l’Afrique du 
Nord. Mtm. de la Soc. des Sc. Nat. du Maroc, n° XI, dec. 1920, in-8°, 
vm +187 p. +XVII pi. h. t. 

Bernard (Augustin). — La geographie botanique de l’Afrique du Nord, ds. 

Annales de g 6 ogr., i 5 juil. 1926, pp. 352 - 35 g. 

Bertrand (J.). — Richesses hydrominerales du Maroc. Paris, Masson, 1926, 
in-8°. 16 p.; extr. de la Presse Medicate du 29 mai 1926. 

Catherine (Henri). — Contribution a l’etude de l’hydrologie souterraine de 
la region de Casablanca, ds. la Rev. de geogr. maroc., i er trim. 1926, 
pp. 23 - 32 . 

C^l^rier (Jean). — La grotte de Timoulilt (Moyen=Atlas) , ds. Bull, de la 
Soc. de Geogr. du Maroc, 3 e et 4 * trim. 1925, pp. 199-202. 

— L’Oued el Abid, ds. Hespfris, 2*-3 e trim. 1926, pp. 271-311, 4 pi. 

3 fig. 

Comucci (P.). — Osservazioni sulle vulfenite a vanadinite di Oudida (Ma* 
rocco), ds. Atti R. Ac. naz. dei Lincei, rendiconti cl. s c . fis. mat. e 
nat., 31 mars 1926, pp. 335 - 34 i, 1 fig. 

Coutin (Maxime). — Sur un gisement de molybdenite du Maroc, ds. C. R. de 

VAc. des Sciences, i 5 fev. 1926, pp. 482-483. 

Daguin (F.). — 1° Decouverte d’helicides de grande taille dans le Rarb; 

2° Le berriasien dans le Rarb entre Kar6a et Kelaa des Sless, dssoc. 
franc, pour Vavanc. des Sc. Bordeaux, 1923, pp. 406-409. 

— Note sur le pays primaire du Guir dans le sud du Maroc (confins 
algero=marocains) , ds. C. R. somm., Soc. Gtol. de France, 1926, 
fasc, 5 - 6 , pp. 45 - 47 - 

Dedebant (Lieut. G.). — Simplification des calculs usuels de meteorologie, 

ds. Bull, de la Soc. des Sc. Nat. du Maroc, 3 i juil. 1925, pp. 214.227. 

Deperet (Ch.) et P. Russo. — Les phosphates de Melgou (Maroc) et leur 
faune de mosasauriens et de crocodiliens, ds. Bull. Soc. Geol. de 
France, 1925, t. XXV, n°* 4 - 5 , pp. 329-346, 1 carte, 1 pi. h. t.; 1 fig. 
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Handschin (D r Ed.)- — Contribution a l’etude de la faune du Maroc. Les 
collemboles, ds. Bull, de la Soc. des Sc. nat. du Maroc, 3r juill. 1925, 
pp. 160-177, 4 pi. h. t. 

Hartert (E.). — An ornithological journey in Marocco in 1924, ds. Bull, de 
Soc. des Sc. nat. du Maroc, 3i aout 1925, pp. 271-304. 

Herubel (M.-A.). — Quelques echiurides et sipunculides des cotes du Maroc 
(2 e liste), ds. Bull, de la Soc. des Sc. Nat. du Maroc, 3i aout 1925, 
pp. 260-263. 

Joleaud (L.). — Le regime des pluies et les zones de vegetation au Maroc, 

ds. La Nature, 7 nov. 1925, pp. 293*301, 4 oartes, 7 phot. 

Jury (A.) et G. Dedebant. — Les types de temps au Maroc, Paris, Etienne 
Chiron, 1925, in-4°, 46 p. 1 carle, 42 graph. ( Memorial de VOffice 
nat. mtteor. de France, n° i3). 

Lecointre (Georges). — Recherches geologiques dans la Meseta maro* 
caine. — Mem. de la Soc. des Sc. Nat. du Maroc, n°XIV, s5 mars 1926, 
in-8°, i58 p. 1 tableau, XVIII pi. et 1 carte h. t., fig. 

Maire (R.). — Sur la vegetation du sudouest marocain, ds. C. R. de V Ac. 

des Sciences, 29 mars 1926, pp. 827-829. 

Menciiikoef (M. N.). — Sur les terrains primaires au sud de Poned Draa, 

ds. C. R. de I’Ac. des Sciences, 22 nov. 1926, pp. 978-979. 

Miege (E.). — Caracteres des Triticum Polonicum L. existant au Maroc, 

ds. Bull, de la Soc. des Sc. Nat. du Maroc, 3i aoht 1925, pp. 264-270, 
5 pi. h. t. 

Mortensen (D r Th.). — Echinodermes du Maroc et de Mauritanie, ds. Bull, 
de la Soc. des Sc. Nat. du Maroc, 3i juil. 1925, pp. 178-187, 3 pi. 
h. t. 

Patouiixard (N.). — Contribution h l’etude de la flore mycologique du 
Maroc, ds. C. R. Congres Soc. Sav. Paris et depart. Paris, 1925, 
section des Sciences, pp. 246-277. 

Pau (C.). — Plantas del norte de Yebala (Marruecos). — Madrid, Museo 
Nac. de Ciencias Naturales, 1924, in-8°, pp. 263-4 oi (Mini, de la real, 
soc. esp. de historia natural, t. XII, memoria 5\). 

Pellegrin (iD r Jacques). — La faune herpetologique et ichtyologique du 
Maroc et ses affinites geographiques, ds. C. R. somm. soc. de bio- 
geogr., 1926, n° 18, pp. 9-1 1. 
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Pellegrin (D r Jacques. — Liste des reptiles, batraciens et poissons d’eau 
douce des collections du musee de l’Institut scientifique cherifien a 
Rabat, ds. Bull, de laSoc. des Sc. Nat. du Maroc, t. V, n° 7-8, 3i dec 
1925, pp. 3i5-32i. 

— Mission J. Pellegrin au Maroc. Reptiles, batraciens et poissons, ds. 

Bull. Mus. Nat. hist, nai., 1926, n° 2, pp. 120-124. 

— Sur la presence au Maroc du Pelobate culiripede, ds. C. R. de VAc. 
des Sc., 1925, pp. 43 i -432 

— Les reptiles et batraciens du Grand et du Moyen Atlas, ds. C. R. de 

VAc. des Sc., 1925, pp. 880-882. 

Perrier (Georges). — La triangulation reguliere du Maroc, ds. C. R. hebd. 
des stances de. VAc. des Sciences, i5 nov. 1926, pp. 817-820, 1 carte. 

Peyerimhofe (P. de). — Les coleopteres des Euphorbes dans le Maroc occi= 

dental (3 e note), ds. Bull, de la Soc. des Sc. Nat. du Maroc, 3i juil- 
let 1925, pp. i 53 -i 54, 1 pi. h. t. 

Raynaud (D r H.). — Contribution a 1 ’etude hydro geologique du Haut- Atlas 
occidental et de la plaine du Haouz. Les eaux de Marrakech, Lyon, 
1925, 99 p. 

Rocii (E.). — Note preliminaire sur la geologie du Maroc, ds. C. R. somm. 
des stances de la Soc. Gtolog. de France, 3 mai 1926, pp. 80-81. 

Rothschild (lord). — List of the Lepidoptera collected april to end of june 
1925 by E. Hartert and F. Young in Marocco, ds. Bull, de la Soc. des 
Sc. Nat. du Maroc, t. V, n° 7-8, 3i dec. 1925, pp. 324-345. 

— On the lepidoptera collected in Marocco, ds. Bull, de la Soc. des Sc. 
Nat. du Maroc, 3i juil. 1925, pp. 126-152. 

Russo (D r P.). — Etude geologique sommaire de la vallee de PInnaouen, ds. 

la Rev. degtogr. maroc., 2* trim. 1926, pp. qS-ioi, 1 carte h. t. 

— Etude paleontologique sommaire de la faune du Djebel Grouz (Sahara 
marocain), ds. Bull. Soc. Geol. de France, t. XXIY, 1924, p p . 5^. 
53o. 

— Le massif du Djebel Azrou dans le Riff oriental, ds. La Geographic, 
sept-oct. 1926, pp. 187-196, 2 cartes. 

— Notes tectoniques et paleontologiques sur la region de Bab-Maroudj 
(detroit sud=riffain) ds. C. R. de VAc. des Sc., 1925, pp. 872-873. 
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Russo (D r P.j. — Premiers resultats d’une exploration du massif de I’Azrou 
Akchchar (Rif oriental), ds. C. R. sonxm. des seances de la Soc. g6ol. 
de France, 3 mai 1926, pp. 82-83. 

— Role et tectonique generate de l’Atlas saharien, ds. Assoc, franc, 
pour I’avanc. des Sciences. Grenoble, 1925, pp. 3 oo- 3 oi. 

— Sur la presence de depots glaciaires quaternaires dans le Rif oriental, 
ds. C. R. des seances de VAc. des Sciences , 26 avril 1926, p. io 36 . 

— Sur la presence de trois nappes de charriage dans le Rif meridional, 

ds. C. R. de VAc. des Sciences, i 4 juin 1926, pp. 1477-1/180. 

— Sur la presence d’une vaste region volcanique dans la plaine infe= 
rieure de la Moulouya (Maroc septentrional), ds. C. R. de VAc. des 
Sciences, 8 nov. 1926, pp. 797-798. 

Savornin (J.). — Deco u verve d’or natif au Djebel Mekam pres Berguent 
(Maroc oriental) , ds. C. R. de VAc. de Sciences, i 5 lev. 1926, 
pp. 48 o- 482 . 

Thery (A.). — Chrysobothrini d’Afrique (Coleopteres Buprestidae) , ds. 

Bull, de la soc. des sc. nat. du Maroc, t . V, n°" 7-8, 3i dec. 1925, 
pp. 349 - 366 , 1 pi. h. t. 

— Notes d’entomologie marocaine et nord=africaine (6 e note), ds. Bull, 
de la soc. des sc. nat. du Maroc, t. V, n°“ 7-8, 3 i dec. 1926, pp. 346 - 
348 , 1 pi. h. t. 

Bernard (Comm‘ Maurice). — Cart); par renseignements [methodes et 
exemples tires du Maroc], ds. Renseignements coloniaux, juin 1926, 
n° 6 bis, pp. 3 o 5 - 3 o 8 , 2 fig. 

Guerpo de Estado Mayor del Ejercito. — Croquis provisional de la zona 
de Alhucemas (Marruecos), 1 : 100.000®. Madrid, Deposito de la 
guerra, 1925. 

Red geodesica de l er orden de la zona del Protectorado espanol de Marruecos 
Enlace con la triangulacion de Espafla cadena de meridiano de 
Tetuan. — Valores trigonometricos aproximados obtenidos al instb 
tuflo geografico. Madrid, Talleres del Instituto geografico, ig 24 , in- 4 °, 
20 p., 2 cartes h. t. 

Service geographique de l’armee. — Rapport sur les travaux executes en 
1920 et 1921. Paris 1926, in-8° (Maroc : pp. 43-57, pi. VII-X 1 ). 

— Rapport sur les travaux executes en 1922 et 1923. Paris, 1926, in-8° 
(Maroc : pp. 45-49, pi. XI-XV). 
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. Service geographique du Maroc : 

Casablanca avec projet d'amenagement, en 6 couleurs, 1 feuille, 
1926, 1 : io.ooo®. 

Fes, en 5 couleurs, 1925 , 1 feuille, 1 : io.ooo®. 

RabatSale, avec projet d'amenagement, en 6 couleurs, equi- 
distance : 2 m. 5 o, 1927, 1 feuille, 1 : io.ooo®. 

Carte reguliere du Maroc au 50.000®, cd. definitive da service 

geogr. de VArmee en 5 couleurs : Bou Znika, Rabat et Sidi Bordja, 
1926. 

Carte de reconnaissance en 5 couleurs au 1 : 100.000® : Alhu- 
cemas , 5 , 6, 7, 8; Ameskhoud, 6, 7; Agadir, 4 , 8; Azrou, 4, 7; Debdou, 
1, 2; Itzer, 3 , 8; Kasba Tadla, 1; Kerdous, 2, 5 ; Ksdbi , 1; Marrakech 
Sud, 6; Monday Bou Chta, 1; Reggou, 1; Talaat N’Yacoub 2, 6; 
Tamanar, 7, 8; Taroudant, 2. 4 ; Taza, 1; Tazoult, 1; Tiznit, 3 , 4’, 7 ’ 
1926. 

Carte de reconnaissance au 1 : 200 . 000 ® : Alhucemas, E, 0 ; Azrou, 
E; Bou Anane, 0 ; Bou Denib ; 0 ; Boured, E, O; Casablanca, E, O; 
Chechaouene, E, O; Chott Gharbi, E; Daya Nefouikha, 0 ; Debdou, 
E; Fes, E, O; Figuig; Goulimine, E, O; Itzer, E; Kasba ben Ahmed, 
E; Kasba Tadla, E, O; Marrakech Sud, O; Matarka, O; Mazagan; 
Mechra ben Abbou, E; Meknes, E, 0 ; Mellila, O; Midelt, E, O; Mou- 
lay Bou Chta, O; Ouaouizert, E, O; Ouezzane, E; Oulmts, E, 0 ; 
Rabat; Reggou, E, O; Tarnlel, E. O; Taourirt, E, 0 ; Tar via Ail Mer- 
raou, E, 0 ; Taza, E, O; Telouet, 0 ; Tintazart, 1926. 

Carte de reconnaissance avec teinles hypsometriques au 1 : 200.000': 

A Ihucemas-Boured, Chechaouene-Moulay Bou Chta, Mellila-Taou- 
rirt, 1926. 

Carte generate du Maroc en 10 couleurs, 1 : Soo.ooo®, 1926. 

Carte des routes et chemins de fer en 8 couleurs, 1 : 5 oo.ooo®, 1926. 
Carte des terrains d’atterrissage en 8 couleurs, 1 ; 5 oo.ooo®, 1926. 


4 ° Geogkapme humaine. 

Am reville (D r d’) et Jurquet de la Salle. — Statistique et demographie 
de Casablanca, da. la Rev. de geogr. maroc., 1" trim. 1926, pp. 43 - 46 . 

Basset (Ilenri). — La population. Origines. Langue. Mceurs. Religion, ds. 

VArmee d’Afrique, numero consacre an Maroc, 2. r > dec. 1925, 
pp. i 3-2 1 , 1 pi- h. t., 5 phot. 
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Bernard (Le Coram 1 Maurice) et Jouffray. — Les tribus de la zone nord 
et nordouest du Maroc, ds. Renseignements coloniaux, fevrier 1926, 
n” 2, pp. 71-78, 1 carte; mars, n° 3, pp. i26-i36, 1 carte. 

Bernard (Comm* Maurice). — Les tribus de la zone nord et nord*ouest du 
Maroc. Notice sur les ports de la cotie mediterraneenne, par M. Jouf- 
fray. Paris. Public, du Comite de l’Afrique Franpaise, 1926, in-8°. 

Charton (Albert). — L’immigration au Maroc, de 1923 a 1925, ds. Rensei- 
gnement s coloniaux, octobre 1926, n° 10 bis, pp. 1 croquis. 

Gautier (E.-F.). — Medinat=ou=DaI ds. Hesperis, i er trim. 1926, pp. 5-25, 

1 carte. 

La Casiniere (II. de). — Les villes nouvelles du Maroc, ds. L’Armee d’Afri- 
que, 25 dec. 1925, pp. 86-92, 1 pi. h. t., 5 phot. 

Nouvelle ville indigene de Casablanca (Maroc), ds. L’Archilecle, dec. 1924, 
pp. io3-io4, 1 pi. h. t. et 1 phot. ds. le texte. 

Peluegrin (D r Jacques). — La ville marocaine de Khenifra, capitale du 
pays zaiane, ds. Le Monde colonial illustre, aout 1926, p. 178, 

2 phot. 

Prost (H.). — L’Urbanisme au Maroc, ds. V Illustration econ. et fin. 
n° special suppl 1 au n° de juillet 1925, pp. i 5 -i 8 , 2 phot. 

5 ° Geographie economique. 

(Commerce — Colonisation.) 

Achard (M.). — Le commerce interieur du Maroc frangais, ds. L’Armee 
d’Afrique, 25 dec. 1926, pp. 65-68, 1 phot. 

Amai-ric. — La colonisation au Maroc, ds. La Rev. de Geogr. maroc., 
i er trim. 1926, pp. 35-42. 

Bars. — La construction du port de Casablanca, ds. La Rev. de geographie 
marocaine, i er trim. 1926, pp. 47-5 1. 

Baudin (Louis). — Le regime des terres au Maroc et la colonisation fran= 

$aise, ds. La Rev. des sciences politiques, avril-juin 1926. 

Berthaut (M.). — Aper?u agricole de la region de Meknes. Rabat, 1924, 
62 p., 3 cartes h. t. 

La Betterave a sucre au Maroc, ds. Bull, de la Soc. d'encourag. pour I’ind. 
nat., 1925, n° 9, pp. 745-789, 3 graphiques 

Sur cet ouvrage : C. R. jtar Augustin Behnaiui (Is. L’Afrique Fran- 
qaise, janvier 1926, p. 34-35. 
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Bey-Rozet (L.). — Experimentation fruitiere et legumiere au Maroc (1919= 
1924), Rabat, Dir. Gen. de l’Agriculture, 1924, pet. in-8°, 76 p. 

Cabrera (Angel). — El caballo moruno, documentos para la historia de los 
caballos africanos, especialmente los de Marruecos. Madrid, Museo 
Nac. de eiencias naturales, 1921, in-8°, 120 p., 4 1 fig. ( Memorias de la 
real. Soc. esp. de Historia natural, t. XII, memoria i a ). 

Chabert (M.). — Chronique marocaine. — Les attributions des lots de 
colonisation, ds. Lyon-Colonial, inai-juin 1926, pp. 95-99. 

Charron (Albert). — L’Office cherilien des phosphates au Maroc, ds. 

France et Monde, octobre-decembre 1926, n° 126, pp. 55-72. 

C. R. ds. VAfrique Franqaise, decembre 1920 , p. 590 . 

Les chemins de fer du Maroc, ds. Renseignemenls coloniaux, juilleit 1926, 
n° 7 bis, pp. 353 - 355 , x cai'te. 

Chevalier (Jules). — Les ports. Les grands travaux, ds. L'Armie d’Afri- 
que, numiro consacri an Maroc, 25 dec. 1925, pp. 69-81, 2 cartes, 
4 phot. 

Croze (Henri). — Le port de Casablanca, ds. La Rev. de Giogr. maroc., 
i er trim. 1926, pp. 52 - 6 o. 

Despujols (H.). — Notes sur les gisements miniers du Maroc, ds. L’Armie 
d’Afrique, 25 d6c. 1925, pp. 82-85, 9 phot. 

L’EcoIe Industrielle et Commerciale de Casablanca, ds. Bull, de VEns. pub. 
du Maroc, mars 1926, pp. 32 - 4 g. 

Experimentation agricole, 1922*1923. — Rapport annuel; Experimentation 
agricole, 1923=1924. — Rapport annuel. Casablanca. Imp. reunies, 
1925, 2 vol. in-8°, 128 et i 58 p. ( Gouv . Chirifien, Dir. gin. de 
VAgric .); Experimentation agricole, 1924=1925. — Rapport annuel. 
Rabat, Blanc et Gauthier, 1926, in-8°, i 54 p. (Gouv. Chirifien, Dir. 
gin. de VAgr.). 

Godchot (Colonel). — Le Maroc au point de vue Sconomique, ds. Le Journal 
des Economistes, i 5 dec. 1925, 20 p. 

Gouin. — L ’ensilage au Maroc, ds. La Vie Agricole et rurale, aotit 1926. 

Goulven (J.). — Casablanca centre primeuriste, ds. La Rev. de Giogr. 
maroc., i" trim. 1926, pp. 61-71. 
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Goulven (J.). — Les relations maritimes du Maroc et de l’Afrique occiden= 
tale fran^aise, ds. Renseignements coloniaux, fev. 1926, n” a bis, 
pp. ro5-iia; avril, n” 4 bis, pp. 211-212. 

Gruvet, (A.). — L’avenir de la pisciculture industrielle au Maroc, ds. Rev. 
d’hist. nat. appl., i r8 partie, vol. VII, janv. 1926, pp. 21-27. 

— Sur le developpement de la pisciculture truitiere au Maroc, ds. C. R. 

Acad, des Sciences, 29 mars 1926, pp. 873-874. 

Haas (D r Wilhelm). — Die Phosphatminen in Kourigha, ds. Berliner Ta- 
geblatt, 22 oct. 1926. 

Heim de Balsac (F.) et O. Roehrich. — Etude technologique de cotons du 
Maroc. Coton et culture cotonniere. — Travaux de la section des 
Colons, vol. 1, fasc. 1, mars 1926, pp. 39-76. 

Hittier (H.). — La betterave a sucre en Afrique du Nord et specialement 
au Maroc, ds. Le Journal d’ Agriculture pratique, 10 juil. 1926. 

L’Industrie de la peche aux colonies: Indochine, Algerie et Tunisie, Maroc... 

Paris, Les Monographies de la DepSche Coloniale. Coll. Octave 
Homberg, n° 8, in-8°. 

Joleaud (L.). — Le petrole dans l’Afrique du Nord, Paris, Revue pttroli- 
fere, in-8°, 6 pi., 33 fig. 

Joly (F.). — La production fruitiere dans le sud marocain. fitat economique 
de la question. — Son avenir, ds. le Bull, de la Soc. de gAogr. comm, 
du Havre, 1926, trim. i-4, pp. 25-3 i. 

Labas. — La question forestiere au Maroc, ds. L’Armde d’ Afrique, mars 
1926, pp. 208-211, 4 phot. 

Ladreit de Lacharriere (J.). — Le petrole dans l’Afrique du Nord, ds. 

Renseignements coloniaux, juillet 1926, n° 7 bis, pp. 356-35g, 
3 cartes, 1 phot. 

Lesage (J.). — L’ 61 evage au Maroc, ds. L'armte d'Afrique, mars 1926, 
pp. 97-106, 9 phot. 

Manetti (Carlo). — La costa di Barberia nelle sue produzioni zootech niche 
(Tunisia=Algeria=Marocco) , ds. V Agricoltura coloniale, Firenze, 
1925, n° 10, pp. 368-382; n° n, pp. 480-420; n° 12, pp. 4 i8 -462. 
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Marghand (J.-B. Emile). — La peche au Maroc, preface de M. Maurice 
Ajam, Paris ; Geo, 1926, in-12, 279 pp., cartes et phot, 

Sur cet ouvrage : C. R. par J. Lfadreit de] Lfacharrifcre], ds. Rensei- 
gnements coloniaux, octobre 1926, n° 10 bis, p. 500. 

Massy (R.). — Sur la distillation seche du genevrier au Maroc, ds. Bull, de 
la Soc. des Sc. Nat. du Maroc , 3i juil. 1925, pp. 188-197. 

Maurin. — L’arganier, ds. Ann. de Vlnstitut colon, de Marseille. 

La mise en valeur des forets marocaines, ds. Bull, de la Soc. de 
Geogr. du Maroc, 3 * et 4 * trim. 1925, pp. 209-213. 

Monod. — L’elevage du betail au Maroc, ds. Riv. della Tripolitania, 
192,4-25, n° 5 - 6 . 

Nahon. — Notes d’un colon du Gharb, juillet 1920-decembre 1924, Casa- 
blanca, Soc. d’ed. maroc., 192,5, in-16, 299 pp. 

Sur cet ouvrage : C, R. Lfadreit de] Lfacharriere], ds. Renseiqve- 
ments coloniaux, septembre 1926, n° 9, p. 447-448. w 

Pellegrin (D r Jacques). — L’autrucherie de Meknes, ds. Monde Colonial 
illustre, avril 1926, p. 86, 2 phot. 

Pichot (Olivier). — La colonisation frangaise au Maroc, ds. L’Economiste 
frangais, 25 sept. 1926, pp. 394-3g5. 

— Le Maroc agricole, ds. L’Economiste frangais, 23 et 3 o oct. 6 et i 3 
nov. 1926, pp. 5 p.5-526, 555 , 587-588, 619-620. 

Popenoe. — Le dattier au Maroc, ds. La Rev. de botan. appl ., 3x m ars 
1926, pp. 129-136. 

Raymond (Jean). — L’hydraulique urbaine au Maroc, ds. Bull. Soc. Frang. 
des Ingdnieurs coloniaux, i m trim. 1926, pp. 1-20, 1 carte, 5 phot., 

2 fig. 

Rocher (Paul). — L’arganier, ds. Annales de Giographie, i5 mai 1926, 
pp. 259-267, 1 carte. 

Schindler (P.). — L’agriculture au Maroc, ds. L'Armie d’Afrique, 25 dec. 
1925, pp. 59-65, 5 phot. 

Statistiques du mouvement maritime et commercial du Maroc (Protectorat 
frangais et zone de Tanger), publiees par le Bureau de la Statistique 
de Casablanca. Annees 1923 et 1924-1925, Rabat. Dir. gen. de 
1 ’Agriculture, 1925, 2 vol. in-8°, xii+228 et x + p 44 p. 
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Les travaux du port de Casablanca en 1926, ds. Bull, de la Chambre de 
Commerce de Casablanca, fevr. 1926, pp. r-4. 

Velu (D r ). — Les forets et le reboisement en Chaouia, ds. La Rev. de geogr. 
maroc., i cr trim. 1926, pp. 72-90. 


ANTH ROPOLOGIE — ETHNOGRAPHIE — SOCIOLOGIE 
ET FOLK-LORE 

ARCHEOLOGIE PREHISTORIQUE 

Apuntes para un estudio sobre la cabila de Ulad Settut. — II. Etnografia 
y religion, ds. Riv. hispano-africana, mars-mai 1926, pp. i 3- i 6, 
2 phot. 

Abnaud (D r L.). — « L’ceuf de faon » ou la survivance inattendue du 
Bezoard, ds. Maroc-Medical, i5 oct. 1926, pp. 3o5-3n. 

Abques (Enrique). — En el reino tenebroso de los Yenun, ds. Revista de 
Tropas Coloniales, mars 1926, pp. 53-55, 3 phot. 

Basset (Rene). — Mille et un contes, recits et legendes arabes : t. II. Contes 
sur les femmes et 1’amour. Contes divers ; t. III. Legendes reli* 
gieuses. Paris, Maisonneuve, 1926, 2 vol. gr. in-8”, 5o3 et 629 pp. 

Sur Biarnay (S.), Notes d’ ethnographic et de linguistique nord-afri- 
caines. Paris, Leroux, 1924, in-8°, 272 p. ( Public . de Vlnstitut des 
Hautes-Etudes maroc., XII). C. R. par Henri Masse ds. la Rev. 
Africaine, l* r et 2* trim. 1926, p. 89. 

Bouveret (D r ). — Chansons marocaines du Sud, ds. Maroc-Medical, i5 avril 
1926, pp. i 42 -i 44 ; i5 juin, pp. 202-204 ; i5 nov. p. 452 . 

Brunel (Ren6). — Essai sur la confrerie religieuse des Aissaoua au Maroc, 

Paris, Geuthner, 1926, gr. in-8° carre, xvi + 258 p., 10 pi. h. t. 

Brunot (Louis). — La politesse et les convenances chez les Marocains, ds. 

Bull, de VEns. pub. du Maroc , mars 1926, pp. 3-3i. 

Colin (Georges-S.). — Sayyidi Ahmed Zarruq, un saint marocain enterre 
en Tripolitaine, extr. de la Rivista della Tripolitania, 2® annee, n° 1, 
Rome. Tip. del Senato, 1925, i4 pp. 

Davray (Henry-^D.). — Fetes marocaines ; Aid el Kebir, ds. le Mercure de 
France, i5 janv. 1926, pp. 3n-3a5. 
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Demker (J.). — Populations actuelles de l’Afrique. I. Le groupe Arabo= 
Berber ou Semito-Khamite, ds. Les races et les peuples de la terre, 
Paris, Masson, 1926, in-8°, pp. 524-533. 

Dermenghem (Emile). — Au Maroc : la crise religieuse de l’lslam, ds. Vers 
V unite, fev.-mars 1926, pp. 7-9. 

— La guerre au Maroc et la litterature populaire du Biff, ds. Europe, 
i 5 juin 1926, pp. 193-201. 

— Le Maroc religieux et Revolution de 1’lslam, ds. Le Correspondant , 
10 mars 1926, pp. 682-693. 

Dermenghem (Emile) et Mohammed el Fasi. — Atiq et la fille du Sultan 
du Sahel, ds. Le Monde Colonial illustrt, nov. 1926, pp. 24g-25o. 

— Un conte fasi : l’histoire du roi des Jnoun, de sa fille et du fils du 
Sultan, ds. La Rev. du monde musulman, vol. LXII, 4 ® trim. 1925, 
pp. 7-25. 

Erckmann (Jules). — Chez les indigenes du Maroc {suite), ds. La Marche 
de France, dec. 1925, pp. 834 - 835 ; janv., fev. 1926, pp. 4 o- 4 i, 
io3-io4. 

— La religion au Maroc, ds. La Marche de France, juin, juillet 1925, 
pp. 346-35o, 4 i2-4i5. 

El Fasi (Mohammed) et E. Dermenghem. — Contes Fasi, ds. Europe, 
i5 mars 1926, pp. 32 i- 34 i. 

— Contes fasis, recueillis d’apres la tradition arabe... Paris, Rieder, 
1926, in-16, 249 P- 

Ferranat (V. de). — Proverbes marocains, ds. Biblioth. univ. et Rev. de 
Gen&ve, nov. 1926, pp. 611-620. 

Frobenius (Leo) et Ritter V. Wilm. — Atlas Africanus, Belege zur Morpho- 
logic der afrikanischen Kulturen, heramgegeben im Auftrage des 
Forschungs-lnstituts fur Kulturmorphologie... Miinchen, Oscar 
Beck, 3 Heften. 

Sur : Hardy (G.) et L. Brunot, L’ enfant marocain. Paris, Larose 
1925 , in-8®, 76 pp. C. R. par Henri Masse, ds. la Rev. Africaine 
1 OT et 2 ® trim. 1926 , pp. 89 - 91 . 

Herber (D r J.). — Un appareil indigene pour le traitement d’une fracture 
articulaire, ds. Maroc-Medical, i 5 nov. 1926, p. 338 . 

— Tatouages des prisonniers marocains (israelites) , ds. Bespiris, 

4® trim. 1926, pp. 423-425. 
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L^gey (Doctoresse). — Essai de folk lore marocain. Lettre-pi eface du 
Marechal Lyautey. Paris, Geuthner, 1926, in- 4 ° carre, 235 p., 17 pi. 

— Contes et Legendes populaires du Maroc, recueillis a Marrakech, 
par... Paris, l.eroux, 1926, gr. in-8°, 32 i p. ( Public . de I’Institut 
des Iltes Etudes Maroc., t. XVI). 

Sur cet ouvrage : C. R. par I,. Bin: not, ds. Hesperis, 4 e trim. 1920 
pp. 485-486. 

Sur Lens (A. R. de), Pratique de, s harems marocains : soreellerie, 
medefine, beaute. Paris, Geuthner, 1925, gr. in-8" earn;, xvi-95 pp. 
C. R. par Maurice Deeaeosse, ds. la Per. d’ethnogr. et de,s tradit. 
pop., i ,r trim. 1920, pp. 92-93. G. R., par J. Dksparmet, ds. Bull. 
Soc. Geogr. d’ Alger, 4 e trim. 1925 (n° 104), pp. 491-2, G. R. par 
C. A. Naleino ds. 0 riente Moderno, lev. 1920, p. 125. 

Lequeux (L.). — Introduction a l’etude du paleolithique marocain, ds. La 

Rev. de Geogr. Maroc., 2 e trim. 1926, pp. n 6 -i 35 , 3 pi. 

Marqais (G.). — Sanhadja, ds. Encyclopedic de V Islam, livraison C, 1925, 
p. i 58 . 

Marciiand (G.). — Contes et legendes du Maroc (texte en arabe parle) 
fasc. 3 ; Rabat, Ecole du Livre, 1926, in-8°, 35 p. 

Millict (L.V — Les nouveaux qanoun Kabyles, ds. Hesperis, 4 * trim. 
1926, pp. 365 - 4 1 8, 28 fig. 

Reynaud (Comm 1 ). — Une famille rifaine, ds. Vrance-Islam, i 5 juin 
1926, pp. io5-io8, 3 phot. 

Ricard (Prosper). — Gateaux berberes, ds. Hesperis, 4 e trim. 1926, 
pp. 426-429, 1 pi. 

Ricard (Prosper) et Mohammed Kouadri. — Procedes marocains de tein= 
tures des laines, ds. Bull, de VEns. pub. du Maroc, d6c. 1925, 
pp. 4 o 3 - 428 . 

Sans (Barth 61 emy) . — Legende marocaine au sujet de Dar Elbeida, nom 
arabe de Casablanca, ds. Bull. trim, de la Soc. de Geogr. et d’Arch. 
d’Oran, 3 e et 4 e trim. 1926, p. 3 o 6 . 

Tripeau (D r ) et Lieut*. Panzani. — Monuments megalithiques et redjems 
de la region sud d’Ain el Barka, ds. L’ Arm4e d’Afrique, mars 1925, 
pp. 109-113, 7 phot. 

Westermack (E.). — Ritual and belief in Morocco, London, Macmillan, 
1926, 2 vol. in-8°, xxxn + 608 p. et xvii + 629 p.; i 3 g ill., 1 carte et 
1 pi. h. t. 
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LINGUISTIQUE 

Cohen (M ). — Sur le nom d’un contenant a entrelacs dans le monde medi= 
terraneen, ds. Bull, de la soc. de ting, de Paris, 1926, n° 81, 
pp. 81-120. 

Colin (Georges-S.). — Etymologies magribines, ds. Hesperis, W trim. 1926, 
pp. 55-82. 

Willcocks. — La Syrie, l’Egypte, l’Afrique du Nord et Malte parlent 
punique, non arabe, ds. Bull, de I’Institut d’figypte, 1926, vol. 8. 

Arabe 

Margate (W.) et Abderrahman Guiga. — Textes arabes de Takrouna. 
I. Texies, transcription et trad, annotee. Paris, Leroux ( Biblioth . de 
V£c. des langues orient., t. VIII), 1925, in-8°, XLvm + 427 p. [Dia- 
lecte tunisien, mais nombreuses comparaisons avec les dialectes et 
les usages du Maroc ]. 

Sur cet ouvrage : C. R. par L. Brunot, ds. Hesperis, 4 B trim. 1926, 
pp. 482-485. 

Sur Colin (G. S.), Origine du nom de « Mahomet » ( Hespiris , l or trim. 
1925, p. 129). C. R. ds. the Moslem World, juill. 1926, pp.. 305-306. 

Pelayo Vizuete. — Lecciones de arabe marroqui. Madrid, Calpe. 

Roby et Tedjini. — Petit formulaire pratique fran^ais marocain, Rabat, 
Moncho, 1926, in- 32 ', viii+160 p. 


Sur Basset (Andrd), Le nom du « coq » en befbkre. Paris, Cham- 
pion, 1925, gr. in-8*, 14 p. (extr. des Melanges linguistiques offeris 
a M. G. Vendryes ). C. R. par Maurice Delafosse, ds. la Rev. 
d\thnogr. et des tradit. pop., l 8r trim. 1926, p. 91. 

Beguinot (F.). — Saggio di fonetica del Berbers Nefusi di Fassato , extr. 
des Rendiconti della r. ac. naz. dei Lined (classe discienze morale...), 
ser. VI, vol. I, fasc. 6, 1925, in-8°, 27 p. 

Justin ard iComm 1 ). — Manuel de berbere marocain, dialecte rifain. 

Paris, Geuthner, 1926, in-16, viii+i63 pp., 1 carte 

Sur cet ouvrage : C. R. par J. L[adreit de] L[acharrifere] , ds. 
L’Afrique fran^aise, juillet! 1926, pp. 389-390. C. R. par F. 
Beguinot ds. V Africa Itatiana, sept.-oct. 1926, pp. 270-271. 
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Kmngeniieben (August). — Zu den Zahlmethoden in den Berbersprachen, 

ds. Zeitschrift fiir eingeborenen Sprachen, Bd XVII, Heft I, 27 nov. 
1926, pp. 4o-5i. 

C. It. par Andre Basset ds. Hesperis, 4° trim. 1926, pp. 486-487. 

Sur Sarnelli (dott. T.), It dialelta berbero di Sokna. Suppl. a 
VAjrica italiana, 1924-25, 46 pp. 0. It. par Andre Basset, ds. 
Hesperis . 2 e -3 e trim. 1926, pp. 324-325. 


LITTER ATURE ARABE OCCIDENT ALE 

Basset (Rene). — Al-Kattani, Muhammed b. Djafar b. Idris, ds. Encyclo- 
pedic de VI slam, 3i e livraison, 1925, p. 879. 

Sur Mergier (Louis), La parure des cavaliers et I’insigne des preux. 
par Aei ben Abderraiiman ben IIodeii. eg Andalisy; (leutlmer, 
1924, in-8°. C. R. par Ladreit de Lagharriere (J.), sous le litre : 
Un manuel arabe dc science j hippiqur, ds. Renseignements colo- 
niaux, janvier 1926, n° 1 bis, p. 59-62, 3 fig. 

Renaud (D r II. P. J.). — De quelques acquisitions recentes sur Phistoire de 
la medecine arabe au Maroc, ds. Acies du V° Congres intern, de 
I’Hist. de la Med., Geneve, Kundig, 1926, gr. in-8°, 8 p. 

HISTOIRE 

Ai-bertini (Eugene). — Le Maroc a l’epoque romaine, ds. L’Armde d’Afri- 
que, 25 dec. 1926, pp. 23-25, 2 phot. 

Artbauer. — Kreuz und Quer durch Marokko. Das Ende des letzten 
Sultanats, 1925, in-8°, vni+189 p., carte, 68 fig. 

Azan (Le colonel Paul). — Les prisonniers de Sidi Brahim au Maroc, ds. 

Bull, de la Soc. de Geo gr. d’ Alger, 4 e trim. 1925, pp. 400-420, 
i er trim. 1926, pp. 38-59- 

Baiao (Antonio). — Documentos do Corpo Chronoiogico relativos a Mar» 
rocos (1488 a 1514), publ. por ordem da Academia das Sciencias de 
Lisboa, Coimbra, Imp. da Universidade, 1925, in-fol., ix + i4i pp. 
(Commemoragad de quinto centenario da tomada de Ceuta, 11 ° serie. 
Documentos .) 

Basset (Henri). — Ibn Toumert, chel d’E tat (resume), ds. ,4cfes du Congres 
Intern. d’Hist. des Religions, Paris, oct. 1923, t. II, pp. 438-43g. 

— Kasr Fir’awn, ds. Encyclopddie de Vlslam, 3i° livraison, 1925, 
p. 85o. 
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Basset (Ilenri). — Salih b. Tarif, ds. Encyclopedic de 1’Islam, Leyde, Brill et 
Paris, Picard, livraison B, 1926, p. 117. 

Bauer Landauer (Ignacio). — Papeles de mi Archivo — Consecuencias de 
la campana de 1860 (Marruecos) — Recopilacion de... — tomo I, 

Madrid, ed. Ib. Afr. Americ., 1923, in- 4 °, xvi -355 p. 

Blazquez. Les cotes du Maroc dans Fantiquite, ds. Bol. de la r. Ac. de 

la Historia, LXXVIII et LXXIX, 192.1. 

Castries (Lieut.-col. H. de). — Les sources inedites de Phistoire du Maroc. 

Premiere serie, dynastie saadienne. Archives et Bibliotheques 

d’Angleterre, t. II. Paris, Geuthncr et Londres, Luzac, 1925, in- 4 °, 
6 o 3 p., 7 pi. h. t. ( Publication de la section historique du Maroc). 

Id, Premiere serie. Dynastie saadienne. Archives et Bibliotheques de 

France. Bibliographie et Index general. Paris, Geuthner, 1926, in- 4 °, 
66 p., 1 tableau h. t. 

— Le Danemark et le Maroc (1750=1767), ds. Hesperis, 4 e trim. 1926, 
pp. 327-349. 

Outger Cluyt, voyageur hollandais au Maroc, ds. Hesperis, 4 e trim. 

1926, p. 439. 

Sur : Cenival’ (Pierre de), La leyende du juif Ibn Mcch’al et la fete 
du sultan des Tolba a FIs ( Hesperis , 2 e trim. 1925 , pp. 137 - 218 ). 
C. R. par J. Tramond ds. la Rev. de Vhist. des col. fr., 2 e trim. 
1926 pp. 292 - 293 . C. It. signe J. C. ds. la Rev. des questions histo- 
riques, l* r oct. 1926 , p. 463 - 464 . 

Cerdeira (Clemente). — Apuntes para la historia del Rif, traduccion y 
commentaries de ... [d’apres E. Michaux-Bellaire]. Madrid-Ceuta, 
Hercules, 1926, in-12 carre, 91 p. ( Alta comisaria de Espania en 
Marruecos). 

Colin (G.-S.). — EbMaqsad (Vies des saints du Rif), par Abd el-Haqq el- 
Badisi, trad, annotee de ... Paris, Champion, 1926, in-8°, 254 p. 
(. Archives marocaines, t. XXVI). 

Delehaye. — Les actes de saint Marcel le centurion (martyr de Tanger), 
ds. Analecta Bollandiana, 1923 , pp. 257 - 287 ). 

Dornellas (Affonso de). — Elementos para a historia de Ceuta. Lisboa, casa 
portugueza, 1923, in- 4 °, n ff- n. ch., 202 p., 3 i fig. h. t. ( separata 
do IV volume da Historia Genealogia). 

Sur : Fernandez y Romeral, Los Franciscanos en Marruecos. Tan- 
ger, 1921 , in-f°. C. R. par Pierre de Cenival ds. Hesperis, 
l er trim. 1926 , p. 97 . 
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Gauthier (M.). — Itineraire de Constantine a Tafilet et de Tafilet a Tom* 
bouctou, suivi... de I’itineraire de Fez a Tafilet, des cours des 
rivieres d’Acqay et de Dra, du fleuve de Ghir, et une note sur les 
lieux d’ou sortent ces essains de sauterelles qui desolent l’Afrique 
et le Maroc, et sur l’oasis de Tazarin, par J.-D. de la Porte (Tanger, 
le 1 4 aout 182a), ds. Bull. Soc. R. Geogr. d’Fgypte, le Caire, t. XIII, 
3" et 4® fasc., juil. 1925, pp. 2o5-24g, 1 itineraire. 

Sur cet ouvrage C. R. signe J. Tframond] ds. la Rev. de Vhist. des 
colonies frang., 2° trim. 1926, pp. 289-290. 

Gomes da Rocha Madahil (Antonio). — O tratado da vida e martirio dos 
cinco martires de Marrocos impresso em Coimbra em 1568. — 0 Ins- 
titute), vol. 73, Coimbre, 1926, pp. 409-411. 

Sur cet ouvrage, C. R. par Robert Ricahd, ds. lies peris, 2"-3® trim. 
1926, p. 326. 

Hernandez (F41ix). — Noticia acerca del Koran del Califa Osman. — Trans* 
lac ion del Koran de Cordoba a Marruecos. — Construccion de la mez* 
quita de la Kotfubiya en esta ultima ciudad, ds. Bol. de la R. Ac. de 

ciencias, bellas letras y nobles artes de Cordoba, juil. -sept. 1925, 
pp. 3oi-3o5 [trad, d’apres Ch. Schefer. Description de VAfrique... 
par Jean-L 4 on African. Paris, Leroux, in-4°, 1897, t. II, appendice, 
pp. 386-391]. 

Justinard (L.). — Notes sur I’histoire du Sous au XIX e siecle (suite), ds. 

Hesperis, 4® trim. 1926, pp. 35i-364. 

Sur Justinard (L.), Notes sur I’histoire du Sous au XIX e siecle ( Hes ■■ 
ptris, 3* trim. 1925, pp. 265-276), C. R. ds. la Rev. de Vhist. des 
colonies frang., 3® trim. 1926, pp. 448-449. 

Kumin (H.-K.-W.). — Africa as known to the Greek and Roman geogra* 
phers, ds. The Scottish Geogr. mag., vol. XLII, n° 1, i5 janv. 1926, 
pp. 11-22. 

Laloy (Emile). — La conference d’AIgesiras (d’apres les documents alle* 
mands) , ds. Le Mercure de France, i5 nov. 1926, pp. 72-94. 

— Les dftbuts de 1’affaire marocaine d’apres les documents allemands, 

ds. Le Mercure de France, i w mai 1926, pp. 564-578. 

Sur L[opez] (le R. P. J.), Memoria sobre la mision franciscana de 
Marruecos. Tanger, 1924, in-8° et Catalogo bibliografico de la 
mision franciscana de Marruecos. Tanger, 1924, in-18. C. It. par 
Pierre de Cenival, ds. Hesperis, l er trim. 1926, pp. 97-98. 

Lavigerie et le Maroc [ lettre du cardinal Lavigerie], ds. L’Afrique frangaise, 
ddc. 1925, pp. 63 i- 632 . 

Sur : Levi-Proven^al (E.), Un nouveau texte d’histoirc merinide : 
le Musnad d’lbn Marzuh (Hesperis, l er trim. 1925, pp. 1-82). C. R. 
de la Rev. de Vhist. des col. frang., l cr trim. 1926, pp. 137-138. 
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Mann (Jacob). — Une source de l’histoire juive au XIII 6 siecle : la lettre 
polemique de Jacob B. Elie a Pablo Christiani, ds. la Rev. des etudes 
juives, 1926, n° i63-i64, Melanges offerts a. Israel Levi, pp. 363-377 
[pp. 367-368 traditions juives relatives a la fin de la, dynastie 
almohade au Maroc ]. 

Ormesson (Wladimir d’). — Le general Lyau.ey, d. Portraits d'hier et 
d'aujourd’hui. Paris, Champion, 1925, in-16. 

Ortega (P. Angel). — Defensa de la plaza de Ceuta y un proyecto de con* 
quista de Marruecos en el siglo X.VIII, ds. Archivo ibero-americano, 
janv.-fev. 1921, pp. 95-102. 

Paresce. Lyautey, der Diktator Marokkos, ds. der Querschnitt, 

fev. 1926, pp. 102-109. 

P£rez (P. Lorenzo). — Fr. Matias de San Francisco, procurador de la Pro 
vincia de San Gregorio y companero del Beato de Prado en las 
Misiones de Marruecos, ds. Archivo ibero-amcric., juil.-aout 1926, 

pp. 84 -io 8 . 

La orden tercera de San Francesco de Madrid y la redencion de cau* 

tivos en Marruecos, ds. Archivo ibiro-americano, nov.-dec. 1921, 
pp. 289-320. 

Poincare (Raymond). — Au service de la France : le traite franco=allemand 
sur le Maroc et le Congo ( 1912 ), ds. la Rev. de France, i 5 janv. 
1926, pp. 225 - 25 l. 

— Au service de la France... I. — Le lendemain d’Agadir. Paris, Plon, 
1926, in-8°, 391 p. 

Registos paroquiais da se de Tanger, publicados por ordem da Ac. das Sc. 
de Lisboa pelo dr. Jose Maria Rodrigues e por Pedro de Azevedo. — I 
{Casamentos de i582 a 1678. Reconciliagdes de 1611 a 1622). Coim- 
bra, impr. da Universitade, 1925, in- 4 °, 548 p. 

Sur : Renaut (H. P. J.), Un nouveau document marocain sur la paste 
de 1799 (Hepperis l er trim. 1925 , pp. 83 - 90 ). C. II. ds. la Rev. de 
Vhist. des colonies frang., l or trim. 1926 , pp. 136 - 137 . 

Ruiz de Larrinaga (P. Juan). — Un martir francisaano en Fez en el 
siglo XVI, ds .Archivo ibero-amiricano , y'uil.-aout 1921, pp. 106-119. 

Sangre generosa y fecunda. Relacion del riguroso martirio que padecio 
Padre Juan de Prado en la ciudad de Marruecos. Barcelona ed. F T D, 

in-8°, xi + ioi p. 
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Saura (P. Pascual). — La mision franciscano=espanola de Marruecos en 
1630, ds. Archivo-ibtro-americano, mars-avril 1921, pp. 209-212. 

Tardiu (Colonel), — Du Zerhoun a Paris, ds. La Renaissance politique... 

24 juillet 1926, pp. 5ooi-5oo2 [historique de la Garde Noire], 

Terrasse (Henri). — Les aventures d’un renegat anglais au Maroc sous 
Moulay Ismail [sur « les aventures de Thomas Pellow... »] ds. le 
Bull, de I’enseign. public du Maroc, oct.-nov. 1926, pp. 175-192. 

Tisserant (Eugene) et Gaston Wiet. — Une lettre de l’almohade Murtada 
au pape Innocent IV, ds. Hesptris, 1" trim. 1926, pp. 27-53, 1 pi. 
hors texte. 

Toutain. — Un Eduen au Maroc sous 1’empire romain, ds. Pro Alesia, 1922. 
Vermeil (E.). — Les origines de la guerre et la politique exterieure de 
l’Allemagne au debut du XX e siecle, d’apres les documents diploma^ 
tiques publiees par le ministere allemand des Affaires etrangeres, ds. 

L'Europe Nouvelle, 17 avril 1926 (pp. 5i4-523 : Debuts de Vaffaire 
marocaine. — Les incidents du Maroc. De la conference d’Algtsiras 
4 Vaccord franco-allemand de 1909). 

Voinot (Lieut-col. L.). — Une epoque d’entente cordiale avec 1’Amel 
d’Oudjda (1881=1885), ds. la Rev. Africaine, i eT et 2 e trim., 1926, 
pp. 29-79. 

— L’imbroglio marocain et l’entrevue du general Osmont avec le Sultan 
a Oudjda (1874=1876). Alger, Carbonel, 88 p. 

Sur cet ouvrage : C. It. ds. L’Afrique Frangaise, mars 1926, p. 136. 
Yver (Georges). — Le Maroc des origines a 1907, ds. L’Armte d’Afrique, 

25 dee. 1925, pp. 26-34, 6 phot. 

— al=Kasr=el=Saghir, ds. Encyclopedic de Vlslam, 3 i e livraison, 1925, 
pp. 85 1 -85 2'. 

ARCHEOLOGIE — BEAUX-ARTS 
Antiquite 

Sanctis (G. de). — Nouvelle note sur (’inscription de Volubilis. Riv. di fol., 
pp. 372-380. 

Arciieologie et Arts Musulmans et Berberes. 

L’Art Musulman. — Paris, Ducher, 1926, in-8°, 64 p., 29 fig., XIV pi. (La 
grammaire des styles, collection... publiee sous la direction de 
Henry Martin, chap. VII, 1’Ecole du Mogreb, pp. 4o-5o, 9 fig., 
2 pi.). 
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. Basset (Henri) et Henri Terrasse. — Sanctuaires et forteresses almohades 
(suite) ds. Hesperis, 2 e -3° trim. 1926, pp. 107-270, 2.4 pi., 65 Jig. 

Boneschi (Paolo). — Problemas de numismatica e metrologia magribinas, 

ds. Riv. degli sludi oriefitali, voL X, fasc. IV, 1925, pp. 377-406, fig. 

Borely (Jules). — Fez ou la Bagdad du Maghreb, ds. L’Art Vivant, i5 juil. 
1926, pp. 529-533, 7 phot. 

Butler (A. .1.). — Islamic pottery, a study mainty historical, London, 
E. Benn, 1926, gr. in-4°, xxv+179 p., 92 pi. h. t. [pp. 85-io6 : 
Lustre in Spain and North Africa]. 

Cerdeira (Clemente). — Arqueologia musulmana de Ceuta, ds. Revista de 
Tropas Coloniales, mars 1926, p. 53, 1 phot. 

Inscripciones arabes de Tetuan, II, ds. Revista de Tropas coloniales, 

janv. 1926, pp. xo-ii. 

Gallotti (Jean). — Jardins et maisons du Maroc, ds. La Geographic, juil.- 
aout 1926, pp. io 4 -h 9. 

— Le jardin et la maison arabes au Maroc avec 160 dessins de Albert 
Laprade et 1 36 pi. en heliogr. d’apres les phot, de Lucien Vogel, 
lettre-priface du Marechal Lyautey. Paris, Albert Levy, 1926, 

2 vol. in-4 0 , VI11 + 120 p., pi. 1 a 5 7 et g4 p., pi. 58 k i36. 

Goudard (Lieut 4 ). — Tapis berberes des Beni Alaham (MoyenAtlas maro= 
cain), ds. llesperis, i cr trim. 1926, pp. 83-88, 5 fig. 

Mar^ais (Georges). — Manuel d’art musulman. — L’architecture : Tunisie, 
Algerie, Maroc, Espagne, Sicile. — I. Du IX s au XII° siecle. Paris, 
Picard, 1926, in-8 0 , xi + 46o p., a5i fig. 

Ricahd (P.). — Corpus des tapis marocains. T. II, tapis du Moyen* Atlas. 

Paris, Geuthner, 1926, gr. in-8°, 64 pi. en phototypie, 74 p., 64 fig. 
ds le texte. 

— Tapis berberes des Ait Ighezrane (Moyen= Atlas marocain), ds. Hes- 
pdris, i er trim. 1926, .pp. 89-95, 8 fig. 

Sur : Ricard (P.). Pour comprendre l’ art musulman en Afrique du 
Nord et en Espagne. Paris, Haehette, 1924, in-12. — R. {)ai . 
Henri Terrasse, ds. Hespiris, l er trim. 1926, pp. 105-106. 

Rousseau (Gabriel). — Le Mausolee des princes Sa'diens a Marrakech, 

preface par Edmond Doutte; texte arabe el trad, des inscriptions 
par Fttix Arin; aquarelles, dessins et releves de Vauteur. Paris, 
Geuthner, 1925, 2 vol., in-4°, xxii + 61 pp., 3 plans et 9 pp. + 83 pi. 
Sur cet auvrage : C. R. par Gaston Migeon ds. Syria, 1926 3 e lasc 

pp. 280-281. 
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Sur Terrasse (Henri) et Jean Hainaut. Les arts decoratifs au Maroc, 
Paris, Laurens, 1925, in-4°, xn+120 pp. 64 pi. h., ill. C. R. 
par Henri Basset, ds. Bull, de I’ens. pub. du Maroc, dec. 1925, 
pp. 429-436. — C. R. par G. Marqais, ds. Hesperis, 4® trim. 
19216, p. 481. 

Vidalenc (Georges). — L’art marocain. Paris, Alcan (coll. Art et Esthe- 
tique), 1925, in-12 carre, i 32 p., 16 pi. h. t. 

Arts mode rises. 

Durel (Gaston). — Le Maroc vu par un peintre, ds. Le Monde Colonial 
illustre, n° 3r, mars 1926, p. 53, 2 phot. 

La Nouvelle Residence Generate de France au Maroc, ds. L’Architecte, 
janv. 1926, in-4°, 8 p., n fig. ds. le texte, 6 pi. h. t. 

Rivollet (Andre). — Boutet de Monvel, peintre de lignes, ds. La Renais- 
sance de l’ art, dec. 1926, pp. 1006-1011 (2 ill. sur le Maroc). 


PROTECTORAT 

Agostino Orsini (P. d’). — II conflitto marocchino e le potenze, ds. la Riv. 
delle colonie et d’oriente. Bologna, n° 4-5, 1926. 

Andreades. — Le Maroc et sa dette exterieure, ds. Revue economique Inter- 
nationale, avril 1926, pp. io8-ii5. 

Davray (Henry D.). — France in North Africa, ds. Journal of the royal 
society of Arts, fev. 1926, pp. 245-264. 

Depont (Octave). — Les Berberes en France. — D’une meilleure utilisation 
de la main=d’oeuvre des nord=africains. Paris, Public, du Comit6 de 
l’Afrique fran^aise, 1926, in-12, 63 p. 

La discussion des credits du Maroc a la chambre des Deputes [compte rendu 
des debats], ds. Renseigriements Coloniaux, janvier 1926, n° 1, 
. pp. 20-38. 

Du Souq a l’Usine. Proces-vcrbaux du Congres de l’Enseignement profes- 
sionnel indigene, Rabat, 10-n dec. 1925, ds. Bull, de VEnseigne- 
ment Public du Maroc, fev. 1926, in-8°, 93 p. 

L’elecvion au Maroc et le troisieme college du Conseil du Gouvernement, 

ds. Renseignements coloniaux, novembre 1926, n° 11 bis, pp. 542- 

544. 
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Expose du fonctionnemenf des Societes Indigenes de Prevoyance du Maroc 

(decembre 1925). Rabat, Service des Renseignements, pet. in-8°, 
10 p. 

Ferras. — Les Travaux Publics au Maroc [conferences faites le 12 janvier 
1925 et le 29 janvier 1926]. Rabat, Service des Renseignements, 
1925-1926, 2 vol. pet. in-8°, 10 et 11 pp. ( Cours des Affaires Indi- 
genes). 

Foa (R.). — L’opera del maresciallo Lyautey, ds. L’Idea coloniale, n° i5- 
23, 1926. 

Godchot (Colonel). — Moscou et l’Afrique du Nord, ds. Le Journal des 
Economistes, mai et juin 1926. 

Goulven (J.). — La lutte officielle contre la vie chere au Maroc, ds. 

L’Afrique franchise, octobre 1926, pp. 495-4g6. 

IIaas (Dr. Wilhelm). — Das marokkanische Protektorat, ds. Berliner Tage- 
blatt, 5 et 20 nov., 17 d£c. 1926. 

Hardy (G.). — Au Maroc « Ecoles berberes », ds. La Rev. de I'Enseigne- 
ment frangais hors de France, mai 1925, pp. 193-198. 

Huguet (J.). — Notes inedites sur l’enseignement a l’Universite de Fes, 
1919 , ds. Bull. Inst. Col. et Agr. de Nancy, fasc. XXVIII, 1925, 
pp. 293-298. 

Ivray (Jehan d’)- — Un sultan en exil. Le Ramadan de Moulai Abd el 
Hafid, ds. V Illustration, 27 mars 1926, p. 287, 1 phot. 

KitaIgorodski (P.) et Pouretski. L’Algerie, le Maroc, la Tunisie dans 
leur lutte pour l’independance. Moscou, 1925. 

Ladreit de Lacharrie;re (J.). — L’armature du Maroc frangais en 1925 , 
ds. Renseignements coloniaux, juin 1926, n° 6, pp. 271-280, 

2 cartes. 

L’oeuvre de la mosquee de Paris, ds. L’Afrique frangaise, n° 7, 

juillet 1926, pp. 362-364, [d’apres Le Temps]. 

Lyautey (Marechal). — L’Ami Delmas, ds. La Marche de France, oct. 1926, 
pp. 601-602. 

La Maison de l’lslam. L’ inauguration de l’Institut Musulman et de la 
Mosquee de Paris, ds. Renseignements Coloniaux, juillet 1926, 
n° 7 bis, pp. 36o-36i. 
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Le Maroc et Foeuvre de la France, N° special des cahiers econom.iqu.es de 
« Je Sais tout », mars 1926. Principaux articles : Andre Chevrillon, 

L’oeuvre de la France au Maroc ; G. Louis, Hommage a nos soldats ; 
Rene Seguy, Un mois au Maroc en 1925 el treize ans de Protectorat ; 
Jules Borely, La protection des arts ; ... Le tourisme au Maroc, 

in-4°, 88 p., nombreuses phot. 

Le Maroc frangais vu par un Americain et par un Frangais, discours de 

MM. Dal Piaz, Otto H. Kahn, Andre Hesse, Georges Benard, ds. 
Chronique de Vlnstitut Colonial frangais, 3i mai 1926, pp. 73 - 85 . 
Sur : Marty (Paul), Le Maroc de deqmam. Paris, Comite de l’Afrique 
frangaise, 1925. C. R. par E. Lemoisson, ds. Bull. trim, de la Hoc. 
de Geogr. et d’arcli. de la prov. d’Oran, 3° et 4° trim., 1925 
pp. 316-317.' 

Milliot (Louis). — Notre politique Musulmane, ds. L' Annie politique 

frangaise et itrangere, sept.-nov. 1926, pp. ii 3 -i 55. 

M. Steeg au Maroc, ds. L’Afrique frangaise, dec. 1926, pp. 633-63g. 

Nordmann (Charles). — La technique et la beaute au Maroc, ds. La Rev. 
des Deux-Mondes, i 5 avril 1925, pp. g33-943. 

Pichot (Olivier). — Le Maroc frangais [suite], ds. L’Economiste frangais, 
5, 12, 19, et 26 dec. 1926, pp. 714-715, 747-748, 780-781, 811-812. 
Ray (Marcel). — Apres 1’ inauguration de la mosquee de Paris. L’Islam en 
'France et la France dans l’lslam, ds. L’Europe Nouvelle, 24 juil. 
1926, pp. io 36 -io 38. 

Bober Raynaud. — La propagande communiste dans PAfrique du Nord. 

Paris, Soc. gen. d’impr. et d’ed. ; 1926, in-8°, 44 p., grav. (ed. du 
Comile Algirie-Tunisie-Maroc.) 

— Pr4vost=Paradol avait raison. Paris, Peyronnet, 1926, in-16, i5g p. 
( Publ . du Comite Algerie-Tunisie-Maroc). 

Sur cet ouvrage : C. It. par J. Ladreit de Lacuarriere, ds. Rensei- 
gnements coloniaux, novembre 1926, n” 11 bis, pp. 521-525. 

Rosier (Rene). — Les Societes indigenes agricoles de prevoyance au Maroc. 

Paris, Larose, in-8°, 190 pp. 

Sur cet ouvrage : C. It. ds.. Renseignefncnts coloniaux, juin 1926 
n° 6 bis, p. 311. 

Roussel (Pol.). — Contribution a l’histoire gen. du Service de Sante dlu 1 
Maroc : L’hopital militaire Maisonnave de Marrakech, ds. Maroc- 
Midical ; i5 avril et i5 sept. 1926, pp. Q5g-265, 289-294. 
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Simar (Th.). — La politique indigene du protectorat esbelle une inven= 
tion moderne ? ds. Bull. Soc. Roy. Geogr. d’ Anvers, t. XLV, 1925, 
PP- i-i3. 

Sloane (William W.j. — Greater France in Africa. New-York-London, 
Charles Scribners Sons, 1924, in-8°, 293 pp., 2 pi., phot, et carte. 

Sur eet ouvrage : C. R. signe A. B. ds. Renseignements coloniaux, 
juillet 1926 , n° 7 bis, p. 364 . 

Steeg (T.). — La paix frangaise en Afrique du Nord. Algerie=Maroc. Paris, 
Alcan, 1926, in-8°, xL+288 pp. [recue.il de discours ]. 

Extrails de ret ouvrage ds. L’ Afrique Fra utilise, dec. 1926 , pp. 593 - 
594 . 

Le Sultan du Maroc et le Bey de Tunis en France, ds. L’ Afrique fmngaise, 
aOUt 1926, pp. 422-425. 

Le Sultan du Maroc en France, ds. V Afrique franchise, n° 6, juill. 1926, 
pp. 376-378. 

Tardiu (Colonel). — La delimitation definitive des zones au Maroc, ds. La 

Renaissance politique, litteraire, artistique, 19 juin 1926, pp. 5 - 6 . 

- Le voyage au Maroc d’un ambassadeur americain. — Les impressions de 
M. Myron T. Herrick, ds. U Illustration, 25 d6c. 1926, pp. 709- 
710. 

Y. — Lyautey et les Missionnaires, ds. La France illustrie, 24 avril 1926 ; 
p. 333 . 

...— Le Marfchal Lyautey, ds. la Revue des Jeunes, 10 f6vr. 1925, pp. 309- 
3 i 3 . 

M£decine. — Hygiene. 

Anfreville de la Salle (D r d’). — StaJistiques demographiques et m&lb 
cales de Casablanca, juin 4925 , ds. Maroc MMical, i 5 f 6 v. 1926, 
pp. 5 o- 5 i. 

Barotte (D r J.). — Les Trypanosomiases de V Afrique du Nord, ds. Maroc 
Medical, i 5 juil. 1926, PP- 223 - 232 . 

Bouveret (D r )- — Le nouveau lazaret de la ville de Mogador, ds, Maroc 
Medical, i 5 fev. 1926, pp. 48 - 4 g. 

L ’Inspection medicale des ecoles du Maroc, ds. Bull, de VEns. pub. du 
Maroc, mars 1926, pp. 5 o- 66 . 
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Jalabert. — La production laitiere au Maroc, ds. Maroc Medical , i 5 mai 
1926, pp. 166-173 ; i 5 juin, pp. 197-200. 

Lacapere (D r ). — La syphilis arabe (Maroc, Algerie, Tunisie). Paris, iDoin, 
1923, in-8°, 5oo p., 4o pi. h. t. 

Oberle (le Medecin Inspecteur) et les D" Renaud et Jacquemart. — Mor= 
bidite et mortality des diverses races composant le dorps d 'occupation 
du Maroc, Rabat,, Imp. du S. G. M., 1926, 32 p. 

Sur cet ouvrage : C. R. ds. Renseignemepils coloniaux, sep- 
tembre 4926 , n° 9 , p. 448 . 

Remeinger (D r ). — Les lotissemenis de terrains urbains. Les groupements 
d’habitations au point de vue de l’hygiene, ds. Maroc Medical, i5 fev. 
1926, pp. 44-47- 

— Au sujet de la Leishmaniose au Maroc, ds. Maroc Medical, i5 avril 
1926, pp. 117-118. 

— Sur l’absence de la bilharziose et la rarete de la filariose a Tanger, 

ds. Maroc Midical, i5 mai 1926, pp. i49-i55. 

Statistique medicate de l’armee .... metropolitaine. II Armee du Rhin, du 
Maroc Paris, Impr. Nat., 1926, in-fol., 63o p. 

Velt) et Balozet. — Contribution a 1’etude de i’anemie infectueuse des 
>equides au Maroc, ds. Maroc Medical, i5 nov. 1926, pp. 342-348. 

Pacification. 

Affaires marocaines, ds. L’Europe Nouvelle, 3 avril 1926, pp. 4i8-4ig. 

Sur : Allen (W. E. D.), Belled, es Siba, Loudon, Macmillan, in-8". 
244 pp. C. R. ds. L’AJrique frangaise, mars 1926, pp. 155-156. 

Allix (Georges). — Les chemins de fer au Maroc et la guerre du Rif, ds. 

Rev. politique et parlementaire, 19 janv. 1926, pp. iio-ii 5 . 

Apres la reddition d’Abd el Krim, ds. L’llhistratiqn, 5 juin 1926, pp. 56g- 
570, 3 phot. 

Arnaud (Lieut. -col.). — Particularity relatives a la guerre en montagne 
(le groupe mobile en region montagneuse du Maroc), ds. La Rev. des 
troupes coloniales, nov. -dec. 1925, pp. 533-549 ; janv.-fev. 1926. 

Au Maroc, les dernieres operations en 1925. La situation en fin de cam= 
pagne, ds. La Rev. d’infanterie, i er mars 1926, pp. 378-400. 
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Au Maroc. Les operations offensives d’aout ev de septembre 1925, ds. La 

Rev. d’infanterie, i cr janv. 1926, pp. 86-106. 

Barbusse, Grolet, Liebaers. — Contre la guerre au Maroc. Pour l’unite 
syndicale. Discours prononcis au Congres ouvrier el paysan de la 
rigion parisienne tenu a CAichy les !\ et 5 juillet 1926. Paris, libr. de 
L’Humanite, 1925, in-16, 16 p. 

Bonnet-Devilliers (Rene). — La guerre du Riff. Ce que j’ai vu au Maroc, 

prif. de M. Jean Douyan. Paris, Occitania, 1926, in-16 carre, i!\>. p. 

Caiixaut (Lieut. -col.). — Positions fortifiees et forces mobiles, ds. IA Annie 
d'Ajrique, mai 1926. 

La campagne du Rif. Les operations de 1924=25, ds. V Annie d'Ajrique, 
25 dec. 1925, pp. 47-58, 1 pi. h. t. ; 9 phot. 

Cazaban (Comman 4 ). — Au Maroc. Caracteres generaux des combats livres 
sur POuergha au printemps de 1925, ds. La Rev. d’infanterie, 
dec. 1925. 

CiSlarie (Henriette). — Pages de gloire au Maroc, ds. La Rev. des Deux- 
Mondes, i5 mai 1926, pp. 241-272 ; x cr juil. 1926, pp. 156-177. 

Les chars de combat au Maroc, ds. La Rev. milit. frang., i w dec. 1925. 

CliSment-Grandcourt (Lieut.-col.). — Nos Indigenes nord africains dans 
1’armee nouvelle. Berger-Levrault, 1925, in-8°, 64 p. 

Cl£risse (Henry). — La soumission du Rif, ds. U Illustration, 12 juin 
1926, pp. 594-595, 6 phot. 

Coeffin (Ens. de vaiss.). — Avec les marins de la 5° B2 au Maroc, ds. La 
Rev. maritime, juin 1926, pp. 789-795, ill. 

Courbis (Capitaine J.). — L’artlllerie au Maroc et l’experience de 1925, ds. 

La Rev. d’artillerie, i5 juin 1926, i5 juil. 1926. Le meme : Paris, 
Berger-Levrault, 1926, in-8°, 52 p. 

Damidaux (Capitaine). — Une attaque de nuit au Maroc, ds. La Rev. milit. 
franc., i OT janv. 1926, pp. 76-86, 4 croquis. 

Deux de nos partisans : Amar d’Hamidou, Ie ca'id Medboh, ds. Renseigne- 
ments coloniaux, juin 1926, n° 6, pp. 280-283. 

Dosse (General). — Reflexions suggerees par six mois de campagne au 
Maroc en 1925, ds. La Rev. milit. franc., i*‘ r avril 1926, pp. 26-/19. 
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Doury (Lieut. -col.). — Un combat de palmeraie ; ravitaillement du poste 
de Tighemart (7 septembre 1918), ds. L’Armee d’Afrique, mars 
1926, pp. 106-117, 2 phot. 5 croquis. 

Duboin (Capitaine). — La defense du poste d’Aoulai', ds. La Rev. d’lnfan- 
terie, i er nov. 1925. 

Duffour (Colonel). — Notes sur la conduce d’une brigade mixte au Maroc 
septentrional, ds. La Rev. milit. franc., i or juil. 1926, pp. 97-112. 

Dumaine (Jacques). — Les elements du probleme du Rif, ds. Renseigne- 
ments coloniaux, fevrier 1926, n° 2 bis, pp. 89-99, 1 

Dumas (Pierre). — Comment la France pacifie le Maroc. Les officiers de 
Renseignements, ds. U Illustration, i 3 mars 1926, pp. 232-287, 
12 croquis de M. Vicaire, 7 phot. 

Durand (Lieut. -col.). — Historique des unites du l er regiment de tirailleurs 
senegalais du Maroc (operations du Maroc septentrional, 1925), ds. 

La Rev. des troupes coloniales, juil.-aout 1926. 

Durosoy (Maurice). — Chez les Dissidents berberes : la « liaison », ds. La 
Rev. JJniverselle, i 5 juill. 1926, pp. 179-187. 

— Notes marocaines : le capitaine Laffitte, ds. La Rev. Hebdomadaire, 
7 aotit 1926, pp. 96-107. 

Duryea (Nina Larrey). — The rivals in Morocco, ds. French colonial digest, 
juil. 1925, p. 166. 

Les 6venements du Riff. Coup d’oeil sur la situation, ds. Monde Colonial 
Illustrd, avril 1926, pp. 74-75, 1 carte, 4 phot. 

La fin d’Abd el Krim, ds. L'Europe Nouvelle ( editorial ), 29 mai 1926, 
pp. 738-739. 

Freville (F.). — La France et le Riff, ds. La Nouvelle Revue, i 6r mai 1926. 

Fribourg (A.). — On negocie a Taourirt, ds. Les Annales, 25 aYril 1926. 

Gasser (J.). — Les evenementB du Rif, ds. La Rev. Beige, i er juill. 1926. 

Gaud (D r ). — Rapport sur la mission sanitaire du Rif, ds. Maroc Midical, 
i5 avril 1926, pp. i32-i42. 

Georges-Gaulis (Berthe). — Au Maroc. Le cercle sud, ds. L’ Illustration, 
27 mars 1926, pp. 288-290, 1 carte, 5 phot. 
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Georges-Gaulis (Berthe). — Comment nous pouvons perdre le Maroc (la 
menace du cercle sud), ds. La Rev. Hebdomadaire . 10 avril 1926, 
pp. 147-166. 

Goubernard (Chef de bat.). — Les chars de combat au Maroc en 1925, ds. 

La Rev.. d’Infanterie, i er mai 1926, pp. 619-649 ; i er juin 1926, 
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Henri Terrasse et Jean Hai- 
naut, Les Arts decoratifs au Maroc, 
120 p. in-8°, Paris, Laurens, 1925. 

I)e ce beau volume je retiendrai 
tout d’abord le titre et le principe 
qu’il pose. L’art au Maroc est double, 
et les auteurs, le premier avec sa 
plume, le second avec son crayon et 
son canif a graver, ont mis cette dua- 
lity en pleine lumiere. Deux arts, 
l’un rural ou proprement indigene 
et berbere, 1’autre citadin, dit his- 
pano-mauresque, s’y sont developpes 
parall&lement. II en va de meme dans 
nombre de pays, mais non dans tous ; 
ou plutdt il apparait que, dans nos 
vieux pays d’Europe fortement cen- 
tralists, la part de l’art rural se reduit 
a bien peu de chose. Notre art provin- 
cial de France n’est le plus souvent, 
comme notre litterature populaire, 
que de l’art citadin dtformt par des 
moyens d’expression plus rudes, cris- 
tallise par un gout moins changeant. 
On ne trouverait gutre de decor tra- 
ditionnel purement local que dans 
certaines regions de penetration diffi- 
cile, traduit par des techniques rudi- 
mentaires et applique a des objets 
qui ne peuvent etre matiere d’expor- 
tation. Je pense a certains bois auver- 
gnats et a certains tissus bearnais. 
Leur decor est emprunte a cette geo- 
metric primitive, faite de lignes et 


de points, de damiers et de croix, qui 
semble venir du fond des ages, et 
qu’un outillage rustique retrouve sans 
peine. II serait bien interessant de 
rechercher les origines possibles de 
ces manifestations de notre genie 
indigene, d’en etudier les variations 
et les survivances. Mais c’est 1&, 
semble-t-il, travail d’ethnographe. Get 
art decoratif n’a pas de place dans 
nos histoires de l’art. Au Maroc, il 
s’impose imperieusement a l’attention, 
par l’ampleur de son domaine, par 
la multiplicity de ses emplois, qui 
s’etendent jusqu’a l’architecture, et 
par sa qualite m^me, par le gout tres 
sur et l’originality qui s’y affirment. 

MM. Terrasse et Hainaut ont con- 
sacre a cet art berbere toute la pre- 
miere partie de leur livre, et les deve- 
loppements qu’il leur a inspires sont 
parfois singulierement suggestifs. Ils 
ont passe en revue ses metiers et ses 
oeuvres; ils ont montre sa force de 
resistance aux influences exterieures, 
expliquant notamment son conser- 
vatisme par ce fait que ses techniques 
les plus habituelles — tissages, pote- 
ries — sont surtout des techniques de 
femmes. Ils ont emis des hypotheses 
— qui ne peuvent guere etre autre 
chose — sur ses origines lointaines. 
Mais surtout ils en ont dit excellem- 
ment le cliarme tres particulier,« l’equi- 
libre, la grandeur severe, l’archa'isme 
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un pen etrange, la saveur d’hamanile 
primitive ». 

Un paragraphe est intitule : « In- 
fluence de l’art berbere sur l’art des 
villes. » Les auteurs n’y indiquent 
qu’un genre d’objet — le hanbil de 
Sale — oil cette influence se revele. 
II ne serait sans doute pas impossible 
d’en trouver quelque autre ; excep- 
tions qui, an reste, n’infirmeraient 
pas la regie de l’independance irre- 
ductible entre les deux arts. 

L’etude du second, l’art des villes 
dit hispano-mauresque, est telle qu’on 
pouvait l’attendre des deux collabo- 
rateurs : de l’artiste, a qui nous 
devons tant de releves si bien compris 
et si fiddles, et de l’archeologue, qui, 
de concert avec notre cher Henri 
Basset, nous a revele le grand art 
almohade. 

Art d’importation, art dynastique, 
dont le developpement apparait, de 
ce fait, « spasmodique », et qui cepen- 
dant poursuit sa route avec une con- 
tinuity surprenante, art etrange, qui 
sait concilier les silhouettes les plus 
sobres, les compositions d’ensemble 
les plus rigoureuses avec les remplis- 
sages les plus graciles et les plus 
exuberants, art superficiel, et qui, 
des le principc, s’aflirme comme un 
des plus abstraits qui fut jamais, un 
des plus denues du « sentiment de 
la vie » : tous ces caracteres de l’art 
hispano-maghrebin ont ete profonde- 
ment sentis par les auteurs, et ils 
trouvent parfois des forinules d’un 
rare bonheur pour les exprimer. Ils 
en ont de m6me inontre les grandes 
etapes : l’epoque almohade, « age 
de la force », 1’epoque merinite. 


« Age de la nuance », enfin, la deca- 
dence, avec l’epoque des Sa'adiens 
et des 'Alaouites. 

Cette decadence de l’architecture 
et de la grande decoration au Maroc 
est indeniable, et l’on ne peut que 
la constater, au risque de passer pour 
un esprit chagrin. Ce flechissement 
du gout pendant les quatre ou cinq 
derniers siecles ne doit pas, au reste, 
nous rendre indifferents aux efforts 
de ceux, — europeens ou indigenes, — 
qui revent de le ranimer, bien au 
contraire. L’interet moindre du grand 
art laisse de m£me intacte notre curio- 
site pour les objets mobiliers. Le 
Maroc d’hier a produit des faiences 
d’un beau caractere et des broderies 
d’un dessin exquis. MM. Terrasse et 
Hainaut recherchent chez les ouvriers 
et les ouvrieres de ces pieces fragiles 
les traces de la tradition hispano- 
mauresque, obliteree chez les maitres 
d ’oeuvre et leurs collaborateurs. 

La conclusion de leur livre est un 
appel presque emu en faveur de l’art 
marocain, un avertissement k l’adresse 
de ceux qui le tiennent pour n£gli- 
geable et de ses amis trop zel6s. A 
tous ils recommandent le respect 
pour ces oeuvres, oil s’exprime le 
genie profond du peuple auprks duquel 
nous devons vivre, et cet effort de 
comprehension qui ne va pas sans un 
peu de sympathie. 

Georges Marc,:ais. 

W. Mar^ais et Abderrahman Guiga. 
Textes arabes de Takrouna, I, Textes, 
transcription et traduction annot6e 
(Bibliothfeque de l’ficole des langues 
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orientales vivantes), Paris, 1925, 

1 vol. in-12, xlviii-426 pp. 

M. W. Margais, d’ordinaire, ne 
donne pas une longue preface a ses 
ouvrages. Le dialede arabe de Tlemcen, 
le Dialede arabe des Oulad Brahim, les 
Textes arabes de T anger, pour ne par- 
ler que des ouvrages de dialectologie 
maghrebine de cet auteur, se presen- 
tent avec une courte introduction, ce 
qui permet a qui veut en rendre 
compte d’epiloguer sans frein, de 
trahir les lecteurs et de trouver dans 
l’ouvrage toute sorte de theories ou 
d’intentions dont l’auteur est bien 
innocent. M. W. Margais, en publiant 
ses textes de Takrouna a pris la pre- 
caution cette fois-ci, de les faire pre- 
c6der d’un solide avant-propos qui 
interdit de denaturer ses intentions 
ou de disserter maladroitement sur 
une matiere qu’il connait mieux que 
personne. 

Le plus sage en l’occurrence serait 
done de reproduire tout simplement 
cet avant-propos lourd de conceptions 
nouvelles et d’hypotheses qui, pour 
n’Stre qu’esquissees, sont pourtant 
d’un inferSt capital pour les etudes 
de dialectologie maghrebine. Mais cet 
avant-propos comporte trente-cinq 
pages, et alors 

M. W. Margais pense, et les faits lui 
donnent raison, qu’il existe dans le 
Maghreb des parlers bedouins, celui 
des Oulad Brahim par exemple, des 
parlers citadins, le dialecte de Tlem- 
cen, et a cote, des parlers villageois 
qui doivent Stre consideres comme 
« de l’arabe citadin transforme par des 
ruraux ». C’est un parler villageois que 


M. W. M. donne, celui de Takrouna, 
du Sahel Tunisien. A ce genre de 
parlers villageois appartiendrait au 
Maroc, le dialecte des dchars des 
Jbala, dont nous avons deux etudes, 
dues l’une a M. G. S. Colin, et l’autre 
a M. Levi-Provengal. Par l’histoire, 
par la geographic, autant que par la 
linguistique, 1’ auteur explique com- 
ment ce type dialectal a pu se former 
et prendre ici ou la des caracteres 
regionaux selon le degre et l’anciennete 
de l’arabisation des sujets. C’est la, 
disons le mot, une idee neuve dont la 
justesse est demontree par les textes 
eux-memes. 

M. W. Margais a recueilli douze 
textes en collaboration avec M. Guiga 
qui est Takrounien et parle depuis 
son enfance le dialecte de son pays. 
M. Guiga doit aimer son dialecte, chose 
rare chez les indigenes instruits ; il 
l’aime et il en comprend toute la 
richesse et toute la souplesse. Aussi, 
quelle difference entre les textes de 
Takrouna si vivants et si varies et 
« l’arabe minimum auquel tout musul- 
man nord-africain, tend a se limiter 
avec un interlocuteur stranger ! » 
Par ailleurs, le choix des sujets est 
tel que le lecteur est promene sur 
« assez de points du domaine socio- 
logique » pour qu’il puisse « en entre- 
voir l’ensemble et se former quelques 
idees justes sur la vie materielle de 
ce petit monde, sur ses joies et sur ses 
peines, et sur son code des valeurs ». 

Ainsi cette vie materielle et spiri- 
tuelle et le langage qui l’exprime sont 
presentes en meme temps avec les 
rapports qui les unissent, et la des- 
cription de chacun d’eux est d’autant 



484 


HESPERIS 


plus nette et complete qu’elle s’appuie 
sur la description de l’aulre. 

Les textes arabes (quatre-vingt- 
dix pages environ) sont ecrits avec 
l’orthographe adoptee par l’ficole alge- 
rienne pour l’arabe vulgaire : les mots 
sont representes par la graphie qui 
se rapproche le plus du classique, sans 
Loutefois qu’il y ait disaccord entre 
l’aspect graphique et l’aspect phone- 
tique de ees mots. M. W. Margais est 
nettement conservateur. Tous ceux 
qui se sont occupes de dialectes arabes 
et d’enseignement de l’arabe ne 
peuvent que l’approuver. Les choses 
en sont a un point tel qu’un texte 
ecrit en arabe avec le seul souci de 
representer exactement les sons de- 
vient illisible. D’ailleurs la transcrip- 
tion est lk pour donner l’aspect pure- 
ment phonetique du mot ; point n’est 
besoin alors de torturer la graphie 
arabe bien indigente pour l’obliger a 
donner une mauvaise representation 
phonetique. 

Pour la transcription, M. W. Mar- 
gais a maintenu, avec trfcs peu de 
modifications, le systeme qu’il avait 
adopts pour les Texles arabes de 
Tanger. C’est une transcription pre- 
cise et complete, grace a laquelle, 
toutes les recherches de phonetique 
concernant le dialecte peuvent 6tre 
entamkes. 

M. W. Margais a donne une tra- 
duction annotee de ses textes. II dit, 
dans son avant-propos, a quelles 
difficultes on se heurte lorsqu’on doit 
faire passer en frangais la rustique 
prose arabe des Takrouniens. « En 
fait, le frangais litteraire se prete 
peut-etre mal a la traduction d’un 


patois rustique qui se park mais ne 
s’ecrit pas, et qui, reduisant sensi- 
blement la part du langage logique, 
accroit d’autant celle du langage 
affectif ». De la l’obligation de faire 
appel simultanement dans la traduc- 
tion a la langue pure et normale, au 
langage arclia'ique ou scientifique, a 
1’expression recherchee ou meme pre- 
cieuse, a l’ergot, au trivial, toutes 
choses qui, dans le texte arabe se 
fondenl et s’amalgament tres natu- 
rellement. Tous ceux qui s’occupent 
d’arabe dialectal seront reconnaissants 
a M. W. Margais d’avoir signal^ publi- 
quement, avec toute son autorite, la 
difficulte de traduire en frangais la 
langue arabe vivante ; ils lui seront 
egalement reconnaissants de leur avoir 
montrk comment on arrive a sur- 
monter cette difficulte. 

Quant aux notes qui suivent les 
traductions, elles constituent une veri- 
table etude ethnographique, socio- 
logique, hagiologique... qui manquait 
pour la Tunisie. Elies sont utiles non 
seulement h ceux qui s’int6ressent a 
la Tunisie, mais encore k ceux qui 
s’inLerensent a toute partie de l’Afrique 
du Nord, car M. W. Margais a etudik 
chaque question dans un cadre non 
pas uniquement tunisien, mais nord- 
africain ou mfime plus largement 
arabe ou islamique. Un index des 
sujets traites facilite les recherches 
dans les notes et les textes et paracheve 
l’excellent instrument de travail que 
sont les textes arabes de Takrouna. 

Nous attendons avec impatience 
que le tome II, qui comprendra un 
glossaire, paraisse. Quand on a vu le 
glossaire des Texles arabes de Tanger, 



